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RECEPTION 

FAICTE  PAR  LES 

députez  du  Roy  d'Espaigne  de  la 
Royne  leur  souueraîne  Dame^  à  la 
delinrance  qui  leur  en  a  esté  faicte 
en  la  ville  de  Ronceuaux,  au  pays  de 
N.»«rois,  p.r  I»  Roy  de  lf./.rre, 
et  Cardinal  de  Bourbon  :  Et  les  trium 
flhesy  honneurs  et  solennitez  qui  y 
furent  faictes  et  obseruées^  tant  dVne 
part  que  d'autre. 


A    PARIS 

Pour  Tincent  Sertenas,  tenant  sa  boutique  au  Palais  en  la 

gallerie  par  ou  on  va  à  la  Chancellerie.  Et  en  la  rue 

neuue  nostre  Dame  à  renseigne  S.Iean  VEuangeliste. 

AVEC  PRIVILEGE. 
TOME IV#  * 


ATERTISSEMENT. 


Henri  B,  Mi  de  Franoe,  et  IUlippe  U,  roi  d'EtpigBc,  se  faisaient 
depuis  lo«f «femps  nue  guerre  onéreiise  par  son  eatretîen  et  inutile 
par  son  résolut.  La  fortune ,  favorisant  tour  à  tour  les  drapeaux  de 
chaque  nation,  ne  laissait  définitivement  la  supériorité  à  aucune.  Les 
deux  princes,  fatigués  de  soutenir  une  lutte  qui  ne  décidait  rien, 
convinrent  de  faire  trêve  et  parlèrent  de  mettre  fin  aux  hostilités.  La 
négociation  fut  longue  et  l'accord  difficile.  Toutefois  les  parties  signè- 
rent la  paix  au  Catteau-Cambrésis,  le  8  avril  1559,  et  pour  mieux  en 
garantir  la  durée,  le  roi  de  France  donna  Elisabeth,  sa  fille  ainée,  au 
roi  d'Espagne.  Le  duc  d'Albe,  Guillaume,  prince  d'Orange,  La- 
moral  ,  comte  d'Egmont,  et  plusieurs  autres  seigneurs  arrivèrent  à 
Paris  pour  épouser  la  princesse  au  nom  de  Philippe.  Plus  tard  la 
nouvelle  reine  fut  conduite  vers  ses  nouveaux  sujets  et  reçue  par  eux 
de  la  manière  suivante. 


LA  RÉCEPTION 

TÂtCrÈ  PAR  US  HénjTÉS  tfU  ROT  D'ESPAtGIfE 

DE  LA  ROYNE 

LEUR  SOUVERAINE  DAME, 

A  hk  0iLl¥B[AIfCE  QUI  LEUR  EN  A  ESji  FAIGTfi  EN  LA  VILLE  HÎ 
ROSCtYACXy  AU  PAYS  DE  NAYARROlSy  PAR  LES  ROY' DE  NA- 
VARRE ET  CARMMAL  DE  BOURBON  ,  ET  LES  TRIUHPHES,  ROR- 
RBQÀ8  BT  SOLSNMITBZ  QUI  Y  FURENT  FAICTES  ET  OBSBRY^ESy 
TANT  d'une  PART  QUE  d'auTRE. 


n  est  étîtenda  j[>ar  les  précédentes  dépesches  du  Ro;^  de 
Nâvà^è  (  i),  ihèsinement^  par  la  dernière  que  le  secrétaire 
de  nionsieur  rëvesqùe  de  Limoges  a  apportées  (qui  partit 
de  Rcdlèevaui  le  qûatriesine  jour  dû  présent  mois  de  jan- 
vier), de  qncifés  occasions  a  procédé  le  retardement  de  W 
d^vrancé  et  consignation  de  laRoyne  d'Espàigne. 

Et  né  fault  aucunement  doûbter  que,  sans  Textréme 
seing  et  difîgènce  que  ledict  seigneur  Roy  a  procuré  dé 
fidre  secourir  son  bagage  parmy  ses  terres,  que  la  moitié 
(pour  les  mauvais  chemins)  ne  fut  encores  de  çà  les  mon- 
taignes^,  et  elle  (contraincte  d'attendre)  en  danger,  si  elle 
rcttSrt  hSssé  derrière,  d'avoir  un  train  fort  despéeé  et  mal 
en  ordre^  et  d'entrer  plus  indécentement  qu'il  n'apparte- 

(i)  le  Ho/  (k  Ww^arre*  Àatoine  de  Bourbon ,  père  de  Hfenrt  ÏT, 
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noit  à  sa  grandeur  el  à  la  maison  dont  elle  part,  es  terres 
de  Tobéissance  du  Roy  catholique  y  son  mari . 

Outre  cest  empeschement ,  comme  Ton  pensoit  la  dé- 
livrer lelundy,  premier  jour  deFan  (  i)  (ainsi  qu'il  avoit  esté 
advisé),  sur  la  summité  des  montaignes  au  lieu  de  Pignon, 
faisant  moitié  du  chemin  d'entre  Sainct-Jean  de  Piédeporc 
et  Ronceyaulx,  le  soudain  changement  du  temps,  qui  nous 
ferma  le  chemin  par  l'abondance  des  neiges,  fut  cause 
d'apporter  nouvelle  dilation(2). 

De  façon  qu'e^tans  contrains  de  la  mener  au  monastère 
de  Roncevaux  (lieu  duquel  le  roy  d'Espaigne  jouist  comme 
du  reste  de  la  haulte  Navarre),  et  semblant  bien  au  Roy 
de  Navarre  avoir  assez  faict  de  la  mener  jusques  là,  sans 
engager  plus  avant  sa  personne  en  un  pays  contentieux  et 
de  jalousie  (pour  les  raisons  que  tout  le  monde  sçait)  entre 
le  Roy  catholique  et  luy. 

Advisa  de  faire  sçavoir  à  messieurs  les  cardinal  de  Bonr- 
gués  et  duc  de  l'Infantasque ,  députez  de  par  sa  majesté 
catholique  pour  la  réception  de  ladicte  Royne,  sa.  femme, 
comme  monsieur  le  cardinal  de  Bourbon,  son  frère,  et  luy 
semblablement,estoyent  là  arrivez,  prestz,  en  satisfaisant 
au  contenu  du  traicté,  de  la  leur  consigner  et  délivrer, 
toutesfois  qu'il  leur  plairoit  de  la  venir  prendre. 

Ce  mandement  fut  dès  le  mardy,  second  jour  de  ce 
mois,  sur  le  soir  ;  et  pensions  qu'ayant  assez  de  loisir  à  se 
résouldre  toute  la  nuict ,  le  matin  ilz  la  viendroient  saluer , 
parce  qu'ilz  n'estoyent  loing  dudict  Roncevaulx  qu'à  deux 
petites  lieues  françoises ,  comme  de  Paris  à  Sainct-Denis , 
en  un  lieu  nommé  l'Ëspinal ,  où  la  prendre  toute  d'une  ve- 
nue, ne  pouvant  penser  qu'ilz  eussent  cause  de  dilatiou. 

(1)  1560. 

(3)  Dflçttùm.  Pélai* 
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Mais  comme  ceste  nation  est  cérémonieuse^  n'ayant  jamais 
feiiltede  contradiction  quand  il  est  question  dé  débatre  son 
avantage  y  allégans  le  mauvais  temps  qu'il  faisoit  pour  les 
tourbillons  et  continuelles  neiges ,  les  plus  extrêmes  que 
Ton  Tid  depuis  trente  ans  (ainsi  qu'on  dit)  en  ce  quartier- 
là  f  nous  feirent  sçavoir  le  inercredy  matin ,  troisiesme  de 
ce  mois,  qu'il  estoit  bien  raisonnable  que  feissions  la  moi- 
tié du  chemin  d'entre  eux  et  nous ,  jusques  à  une  place 
près  du  Bourgue y  fondant,  comme  nous  présumasmes, 
réqualité  de  l'honneur  et  de  la  réputation  sur  l'équidis- 
tance  de  la  re  traie  te  de  leur  costé  et  du  nostre. 

Sur  cela  l'on  leur  respondit  que  si  le  temps  estoit  rude, 
comme  véritablement  il  estoit,  il  nous  sembloit  beaucoup 
plus  raisonnable  qu'îlz  en  portassent  l'incommodité  que 
leur  Royne  et  maîtresse,  laquelle  ne  leur  pourroit  eslre 
délivrée  en  campaigne  qu'en  lictière  descouverte,  et 
qu'entre  les  salutation  et  baisement  de  main,  exhibition  de 
pouvoir  et  autres  courtoisies  et  cérémonies  qui  se  font  en 
telles  choses,  il  y  a  beaucoup  <l'arrest  et  de  demeure,  et 
que  la  tenir  ainsi  exposée  à  Finjure  du  ciel,  en  telle  sai- 
son, en  tel  pays  et  parmy  tant  de  froydures,  et  une  per- 
sonne jeune  et  délicate,  ce  qui  nous  devoit  estre  à  tous  si 
chèrement  recommandé,  il  n'y  avoit  nulle  apparence.  ' 
•  Cejour  se  passa  de  ceste  façon,  et  ne  feirent  à  cela  autre 
response. 

Le  jéudy  quatriesme,  domp  Loppée  de  Gusman,maistre 
de  salle,  etRaimon  de  Tarsis,  courier-major,  vindrent  de 
leur  part  devers  ledict  seigneur  Roy  de  Navarre,  et  car- 
dinal de  Bourbon,  proposant  que,  puisque  Topiniastreté 
du  temps  estoit  qu'il  ne  vouloit,  en  quelque  chose  que  ce 
fust,  modérer,  et  que,  continuant  davantage,  il  estoit  à 
craindre  que  l'on  en  demourast  assiégé  dedans  ces  mon- 
taignes,  ces  seigneurs,  députez  de  la  part  du  Roy  catholi- 
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guci  leur  maîstre,  avoyent  délibpiré  de  venir  prendre  h^ 
4icte  dame  ja3ques  audict  Ronce vauiCy  gardant  enpeU]9 
respect  qui  s*ensuyt. 

Qu'ainsi  qu'ilz  descendroyent  de  chevali  le  Roy  de  fibr 
Tarre  et  monsieur  le  cardinal  de  Bourbon  les  iroyent  re« 
cueillir,  lesdictz  cardinaux  allans  ensemble,  selon  le  degré 
de  leur  antiquité,  les  premiers,  et  ledict  seigneuri  Roy 
de  NaVapre  et  duc  de  Tlnfantasque  après,  ju^ques  à  la 
cham|)re  ou  salle  où  seroit  la  Royne,  à  laquelle  ilz  les  pré- 
senteroient. 

L'on  leur  fit  sçavoir  que,  quant  à  ce  rpcueil,  ik  ne 
doubtassent  aucunement  qu'il  ne  leur  fust  faict  avec  tout 
rbonnt^ur  qu*il  se  peult  et  doibt  re|idre  à  person^fis  de 
leur  qualité^  mesmement  venans  de  h^  part  d-uii  si  grand 
prince. 

Toutesfois,  qu'en  cela  il  se  doit  regarder  d^ux  choses  ; 
l'une  s'ilz  vouloyent  estre  honorez  selon  la  préférei|ce  de 
leur9  piaistres,  pour  la  qualité  de  députez  qu'ilz  tiennent 
en  ceste  affaire,  ou  bien  §elQn  le  degré  de  la  particulière 
qualité  fie  leurs  personnes* 

Si  selon  les  maistres,  il  n'y  avoit  di£ficul(:é  quelconque 
que  le  Roy  très  chrestien  ne  précédast  tous  les  Rpyç  de 
chrestienté;  et  est  ce  poii^c^  h^i^  de  tputp  contes^tion, 
sachant  un  chascun  assez  comme  les  ambassadeurs  des 
uns  et  des  autres  observent  à  Rome,  en  Ang'leterre,  Ve- 
nise et  fuUeurs,  quand  il  est  question  d'assister  en  acte 
publicq  et  solemnel,  pu  celluy  de  France  précède. 

Si  c'est  pour  la  qualité  particulière  des  periKUinages,  le 
Roy  de  I^avarre  ne  youloit  entrer  ep  cQmpétance»  estant 
^ez  notoire  poarce  qu'il  e^t  preipier  prince  de  la  pre- 
mière et  illustra  maison  de  la  chrestienté,  e'esl-à-dire  do 
$ang  de  France,  après  messieurs,  frères  du  Ray  ;  qu'il  ne 
pf;ii(9oit  qn'tu  ce  regard  le  duc  de  l'InfiMAtasque  ne  luy 
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voolMt  Mfkr»  tt'approchftnt  htyornesmes  aucunement  de 
telie  qnditi  m  proximké  an  Boy  eatholiquey  sonmsiatre« 

Qoancl  «i  fej^ard  des  dîgnitezi  il  estott  Roy  de  fiôet  et 
de  droiGl  :  de  iBiîftty  jorniasasi  encores  dbsoiutemcni.  et 
plameiniet  d'ime  partie  dn  royaume  ;  de  drotct,  Py  ayint 
tel  qu'il  est  assez  notoire. 

Qii^  ceste  eaïuse,  puisque  k  duc  de  Flnfimtasqae  ts- 
toit  ti  fondé  en  ses  honneurs^  TOtdant  plnstost  prendre  d]e 
celny  de  raErïTuy  que  de  laisser  du  sien  par  quelque  couv. 
Unaie^  le  Boy  de  NaTarre  ayoit  dêlifaëré  de  ne  sey  iaiaeer 
aller  en  eela  qu'a^ecquca  la  raisem  e>  ne  f 'en  oster  ponr 
kd  en  donner. 

TrouTant  pour  expédient  qu'il  rÙBOÎt  rBCiieil|ii>«mbaft 
jnsqnee  à  la  porte,  et^  après  lea  salnlationst  qu'il  prén- 
droit  en  main  monsicfar  le  eardinal  de  Bourgnea^  qu^it 
mènerqît  f  n  liault,  en  la  chamfarc  de  la  Roinc,  tenant  le 
dessus  à  la  main  dnûete  ;  et  monsieur  k  cardinal  de  pour*: 
bon,  son  frère,  iroit  apré»,  tenant  aussi  semblablem^nt  k-* 
dict  due  par  la  main  ;  mais  à  drœcle^  estant  hors  de  tonte 
diffieolté  que  les  cardinaux^  comme  princes  de  l'égUse, 
▼ont  tonsjours  au-dessus  de  quelques  personnes  que  ce 
soit,  s'ils  ne  sont  roys  9  combien  que  tedict  sieur  Roy  de^ 
Navarre,  entre  duc  deVendosme,  comme  premier  prince 
dn  sang,  de  France,  fot  assis  devant  tous  les  cardinaux  à 
Nice,  hors  rais  le  doyen,  par  l'ordonnance  du  feu  pape 
Psnde  troisième. 

Et  oè  lediot  due  se  sentiroit  mtéressé  en  usant  de  ccete 
fiiçon,  que  kdici  seigneur  Roy  demourerott  auprès  k 
personne  de  ta  Roine,  comme  l«y  ayant  esté  baillée  en 
charge  et  garde  ;  que  monsieur  le  cardinal  son  frère  ks- 
ireît  recueillir,  verroit  kur  pouToir ,  et  de  faict  ks  mène- 
roit  au  lieu  où  seroit  ladicte  dame  Royne,  pour  leur  estre 
délivrée.  < 
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A  cela  ilz  ne  feirent  aucime  responce  ne 
an  moins  qui  ait  esté  rapportée,  ne  que  l'on  sache;  mais 
de  retour  le  coorrier-inajor,  persistèrent  qa'ilz  Tooloient 
toojoors  leur  estre  déliTrëe  en  campaigne,  tesmoignant 
assez  par  cela  que  pas  nnedeces  deox  oCGres  ne  leur  estoit 
agréable. 

L'on  a  bien  caydé  entendre  que  ce  qa'ilz  ne  vouloient 
poinct  venir  andict  Ronceraux  estoit  plus  ponr  fidre  voir 
aux  champs  la  mnltitade  d'hommes  et  cheyaox  dont  ilz 
noos  pensoient  surpasser  que  pour  autre  raison,  et  qu'es- 
tant mise  et  paragonnée  (i)  en  conférence  de  nostre 
trouppe,  qui  est  en  dueil  et  toute  de  noir,  ils  rapportassent 
plqs  d'tfpparence  et  de  gloire. 

•  Toutesfois,  le  temps,  n'ayant  égard  ny  à  leurs  voluntez 
ny  mercy  de  leurs  accoustremens  qu'ilz  forent  con- 
trainctz  de  couvrir  de  gabans  et  manteaulx,  de  pluye  ren- 
força plus  que  jamais  de  neiger,  de  façon  que  le  vendredy 
matin,  dnquiesme  de  cedict  moys,  l'on  leur  manda  réso- 
hement  que  la  faim  nous  commençoit  à  chasser  de  Ron- 
cevaulx,  et  que,  s'ilzn'estoient  délibérez  de  la  venir  pren- 
dre^ nous  gaignerions  toujours  pais  et  irions  loger  à  Espi- 
nal,  pensant  bien  que,  par  l'honneur  et  debYoir,  ilfiftul- 
droit  qu'ilz  quictassent  la  place  à  leur  maîtresse. 
.  A  la  fia  Taincuz  de  ceste  pertiniKiité  et  raison,  feirent 
sçayoir  inopinément,  pour  nous  prendre  (comme  l'on 
pense)  en  désordre  et  à  despourveu,  qu'ilz  s'en  yenoient 
pour  satis&ire  à  leur  commission,  délibérez,  incontinent 
qu'elle  leur  seroit  livrée  et  qu'ilz  en  seroient  saisiz,  s'il  n'y 
ayoit  indisposition  de  sa  personne,  la  mener  coucher  à 
Eqpinal. 

Surquoy  leur  faisant  sçavoir  qu'ilz  seroient  mieux  que 

{i)\P€tragonné€n  Comparée. 
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tous  très  bien  yeniiz^  Ton  tint  pour  leur  réception  Tordre 
qui  s'ensuit. 

-  Il  y  a  à  Fentt'ëe  dndict  Roncevaulx  une  grande  salle  et 
spacieuse^  environ  de  dix-huit  toises  de  long  et  huit  dé 
kurgeur;  elle  fut  soudainement  tapissée  de  la  tapisserie 
noire  du  Roy  de  Navarre,  avecqnes  un  daiz  au  lieu  le  plus 
ëmin^it  et  convenable,  souz  lequel  monsieur  le  cardinal 
deBourbon,accompagnë  des  évesques  de  Sées  et  d'Oleron, 
du  seigneur  de  Burie,  chevalier  de  Tordre,  et  des  gentils* 
hommes  que  ledict  Roy  de  Navarre  et  mondict  seignenr 
le  cardinal  avoyent  menez  en  ce  voyage,  au  nombre  de 

plus  de  trois  cens ,  qui  attendoyent  que  Ton  leur  feist  sça- 

• 

voir  leur  venue.  Soudain  qu'il  sceut  qu'ilz  approchèrent  v 
il  marcha  avec  ceste  compagnie,  à  la  porte  de  lac|icte 
salle ,  qui  est  vez  du  pavé ,  où  nécessairement  il  fault  des- 
cendre ,  entrant  dedans  Tenclosture  du  monastère  ;  etlà, 
es  tans,  arrivez  avecques  leurs  montures  >  assavoir  lediet 
^cardinal  de  Bourgues  dedans  une  litière,  parce  qu'il  s'e»< 
toit  trouvé  mal  de  la  pierre,  et  ledict  duc  de  TInfantasque 
i>  cheval,  trouvèrent  ledict  seigneurcardinal  de  Bourbony^ 
prest  à  les  re^cueillir  et  recevoir  ;  lequel ,  aprèsles  révérences 
et  salutations  en  tel  casaccoutusmées ,  les  mena  souz  lediot 
daiz,  accompagné  d'un  grand  nombre  de  torches  etflam* 
beaux,  pour  ce  que  la  salle  estoit  obscure ,  tant  pour  Tea- 
pe3!^ur  du  temps  que  le  lieu ,  qui  n'est  guères  ouvert  de. 
fiBUestres.  Et  là,  ayant  entendu  d'iceulx  l'occasion  qui  les 
menoit,  se  disans  avoir  pouvoir  du  Roy  leur  maistre  de 
venirprendre  et  recevoir  (suyvant  le  contenu  du  traicté) 
la  personne  de  la  Roy  ne,  leur  maitrease,  laquelle,  ilz- 
entendoyent  estre  es  mains  du  Roy  de  Navarre  et  dudict 
seigneur  cardinal  ,   comme  députez  de  la  part  du  Roy. 
très  chrétien ,  pour  la  mener  et  conduire  ,  ilz  estoyent 
pretz  de  satia&ire  et  accomplir  leur  charge  et  conunissioQ*  * 
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Mondicfc  flei^eur  le  cardinal  leur  dist  que  ledicl  seigneur 
Roy  de  Navarre  et  lui  estoient  yenuz  jusques  à  là  à  œste 
piesme  fin  et  occasion,  et  que,  leur  fusant  apparoir  denë- 
ment  du  pouvoir  et  commission,  il  espéroît  leur  montrer 
et  mettre  entre  leurs  jnains  une  aussi  sage  ,  vertueuse  et 
grande  princesse  qui  entra  jamais  en  E^aigne  ,  estimant 
qu'ayant  esté  choisie  de  Dieu ,  pour  moyen  et  lieu  entre 
ces  deux  grands  princes  de  les  lier  et  estraindre  d'une 
très  estroicte  aliance  et  amitié ,  qu'elle  sera  aussi  la  mesme 
cause  de  les  y  faire  à  jamais  durer. 

Ce  propos  parachevé,  leur  pouvoir  fîit  exhibé  et  leu  de 
mot  à  mot;  lequel  ayant  esté  trouvé  suffisant  et  en  forme 
convenable,  en  seing  et  séel,  mondict  sieur  le  cardinal 
leur  demanda  s'il  leur  plaismt  pas  de  partir  et  monter  en 
la  salle  de  la  Royne.  A.  quoi  ledict  sieur  cardinal  de  Bour- 
gues,  retenant  la  parole,  luy  re^pondit  qu'il  estoit  prest;  et 
en  ce  faisant  présenta  là-dessus  la  main  droicte  à  mondict 
seigneur  le  cardinal  de  Bourbon,  le  mettant  au  milieu  de 
luy  et  du  duc  de  i'Infantasque^  qui  ne  fut  pas  sansim  très 
lumneste  et  modeste  refus  de  la  part  de  mondict  seigneur 
la  eardinal  de  Bourbon ,  pour  l'antiquité  dudiet  smgneur 
eardihal  de  Bourgues;  de  ikçon  que,  sur  les  offres  de  ces  de- 
vante et  honneurs,  le  duc  deTInfeintasque  se  jecta  hors  de 
leurs  rangs,  allant  devantf  et,  marchant  ensemble  lesdictz 
seigneurs  cardii^iux,  montèrent  en  la  salle  haulte ,  de  la 
grandeur  de  celle  d'embiis,  au  bout  de  laquelle  le  roy  de 
Havarre  avoit  faict  dresser  un  parquet  en  carré  de  quatre 
à  cinq  toises  de  carré  ou  environ,  dedans  lequel,  soubz  un 
p^iledevelourscramoisi  de  haute  couleur,  chamarré  d'un 
passement  d'or  ,  ladicte  dame  estoit  assise  sur  une  chaire 
de  velours  cramoisi  de  mesme  pareure.  A  main  droicte 
d'ette  le  Roy  de  Navarre  sur  une  chaire ,  et  plus  bas ,  sur 
un  escabeau  ,  monseigneur  le  prince  de  La  Rochesurion; 
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4e  Taut^  co^té  madamoyselle  de  Bourbon ,  madame  de 
Rieux  aprè^  ;  el:  mi  peu  plus  bas ,  en  arrière  ^  madame  de 
Çlermont  et  toutes  les  ^les  de  ladicte  dame  ;  de  mesme 
po^pé  le54ictes  filles  assises  selon  leur  ordre  et  parterre. 

Au  derr^e  de  la  chaire  de  ladicte  dame  estoit  domp 
I^Qppée  de  Gusman,  maistre  de  salle>  nue  teste,  pour  l'ad- 
yertîr  d(Bs  noms  et  qualitez  des  personnes  (jui  entroyenf; 
et  de  quelle  réception  elle  devoit  user. 

Ef^  ceste  façon,  marchants  devant  lesdictz  députez,  les 
d^eyal^^  et  gentilz-honmie§  espaignolz  de  la  suy te  entrè- 
rent &n  ladicte  salle ,  où,  approchant  dudict  parquet  (  sur 
1^  {lafTièrps  duquel  tout  le  monde  estoit  pour  voir  cestç 
réçeptlpf^  p|u^  à  son  ayse  ) ,  lesdictz  chevaliers  et  gentilz- 
hommes premièrement vindrent,  lesgenouxen  terre,  ^£^re 
1^  révi^rence  et  baiser  la  main  de  ladicte  dame  ;  en  quoy 
ç^fi  9p  çonduict  avec  toute  la  majesté  pt  humanité  qu'il 
es^  possible.  Et  fut,  pour  ardpur  d'affection  et  soudai- 
neté, il  y  eut  à  la  fin  un  peu  plus  de  foule  que  l'on  ne 
desirpit. 

Geste  pressai  passée  et  sortie  d'un  autre  costé  dudict 
parquet,  qui  estoit  ouvert  expressément;  après  tous  ces 
g^itiV^bomme^  et  phevaliers ,  le  duc  de  TlnG^intasque  ar- 
rivé ,  et  après  messieurs  les  cardinaux  de  Bourgues  et 
^ourboff,  qui  ne  furent  pas  plustost  apperçuz  du  Roy  de 
Navarre  qu'il  ne  se  levast  de  sa  chaire  ;  la  Boyne  catholi- 
que flemour^pt  encores  longue  espace  en  la  sienne ,  jus- 
ques  à  cq  qii'approç^^t  ledict  seigneur  de  l'Infuatasque 
poiur  lui  )>aiser  \à  main,  se  levant,  elle  le  refusa;  et  l'ayant 
fort  buQ^aûvfnPAentreceu,  comme  aussi  elle  feist,  avecunç 
oiajestéf^  d^utceur  convenable.  Monsieur  le  cardinal  de 
fioiirgues  démçoisira  une  fort  sage  et  honneste  attention 
à  la  tu^reiigue  qu'il  iuy  tenoit,  qui  fut  égale,  si  semblable, 
plaipci  d'office  et  services  à  sa  majesté,  et  autres  termfp 
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d'obéissance  et  d'affection;  la  responce  fut  courte  et  à 
propos,  pleine  de  dignité ,  doulceur  et  majesté. 

Icelle  parachevée,  se  tournèrent  lesdicts  seigneurs  dépu- 
tez devers  le  Roy  de  Navarre,  et  après  s'estre  entre  saluez 
avecques  toutes  les  honnestetez  qu'ilz  eussent  pu  désirer  les 
uns  des  autres ,  lui  requérant  la  délivrance  de  ladicte 
dame,  suivant  le  pouvoir  qu'ilz  en  avoient  manifesté  à  mbn- 
dict  seigneur  le  cardinal  de  Bourbon .  Lequel  leur  dist  qu'il 
le  tenoit  pour  veu  et  deuêment  expédié;  qu'il  avoit  prins  de 
tamain  du  plus  grand  Roy  du  monde  ceste  princesse^  pour 
estre  rendue  entre  les  mains  d'un  des  plus  illustres  Roys 
aussi  qui  soit  vivant,  ou  de  ses  députez  ;  et  qu'ayant  faict  élec- 
tion de  telles  personnes  que  eulx  pour  recevoir  une  chose 
si  chère  et  précieuse ,  il  ne  doute  point  qu'ilz  ne  s'en  ac- 
quitent  dignement  et  à  sa  satisfaction;  qu'il  s'en  décharge, 
à  ceste  cause,  en  leurs  mains,  et  la  leur  livre;  leur  recom- 
mandant sa  personne  et  sa  santé;  ne  leur  faisant  autre  com- 
mémoration de  ses  yertuz,  parce  qu'elle  leur  en  rendra  tel, 
si  suffisant  et  admirable  tesmoignage,  qu'il  ne  pense  jamais 
estre  advenu  de  princesse  si  grand  ornement  et  honneur 
en  l'Espaigne  que  cestuy-cy. 

Ils  reçurent  ceste  parole  avec  beaucoup  de  soubzmis- 
sions,  monstrant  un  consentement  de  la  tenir  pour  véri- 
table ,  et  l'heur  qu'ilz  avoyent  et  pensoyent  tenir  d' estre 
pourveuz  d'une  si  grande  et  vertueuse  dame/ 

Et  à  l'instant  mesmes,  à  la  queue  de  ce  propos ,  ledict 
seigneur  Roy  de  Navarre  adjousta  incontinent  qù'encores 
que,  par  le  traicté  de  paix  et  par  lé  pouvoir  qu'ilz  avoient 
apporté,  il  fut  dict  que  ladicte  dame  seroit  d^vrée  sur  la 
frontière  de  France  et  de  l'Espaigne  ,  qu'il  ne  pfensoit  au 
lieu  où  ils  estoient  s' estime  rien  observé  de  tout  cela,  estans 
sans  aucun  doubte  dans  le  royaume  de  Navarre,  bien  loing 
des  limites  de  l'un  et  l'autre  royaume ,  et  qu^à  eeftte^fin  il 
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protestûiLque  gest  actene  préjudicieroit  aucunement ,  ores 
ne  pour  le  temps  advenir ,  à  la  prétention  de  ses  droicts. 
Ce  qu'ilz  receurent  bénignement ,  et  respondirent  que 
c'estoit  bien  dict. 

Il  s'est,  au  surplus,  passé  beaucoup  d'honnestes  propos 
entre  eux,  qui  ne  servent  de  rien  en  ceste  matière,  par  les- 
quelz  ou  peut  juger  qu'ilz  sont  partis  fort  contens ,  sati»- 
faicts  etjoyeux  de  l'honneur  et  recueil  des  uns  envers  les 
autres.  Et  est  ce  qu'on  eust  difficilement  pensé ,  il  n'y  a 
personne  de  ces  seigneurs  espaignolz  qui  n'ait  salué  ledict 
seigneur  Roy  de  Navarre,  en  qualité  de  Koy ,  luy  disant  de 
tous  les  tiltres,  termes  et  appellations  que  l'onsçait  estre 
particulière  à  ceste  nation,  pour  désigner  telle  dignité. 

Finablement,  toutes  choses  ainsi  conduictes,  ledict  sei- 
gneur Roy  de  Navarre  et  monsieur  le  cardinal  de  Bourbon 
prindrent  congé  de  ladicte  dame^  qui  ne  fut  pas  sans  reco* 
gnoistre  en  ses  yeux  beaucoup  de  larmes,  qu'elle  eust  vo- 
lontiers retenues.  Et  se  mettant  ledict  sieur  cardinal  à  la 
main  droicte,  sur  la  main  duquel  elle  s'appuioit,  et  ledict 
seigneur  de  l'Infantasque  de  l'autre  costé,  la  condui- 
sirent jusques  à  la  litière  où  elle  fut  reçeûe  de  cometz, 
haulxboisj  trompettes,  tabartz,  qui  sont  tabourins  à  che- 
val, à  la  moresqucj  et  comme  les  avoit  le  duc  de  Saxe  au 
camp  dernier  de  France,  et  toutes  sortes  de  musiques  t  allé- 
gresses qu'il  est  possible,  qui  la  conduirent,  comme  l'on 
a  sceu,  tout  le  long  du  chemin,  jusques  à  Ëspinal,  où  elle 
fut  coucher. 

Le  duc  de  l'Infantasque  a  quarante  paiges  habillez  de 
sayes  de  toille  d'or,  bandez  de  velours  cramoisy  et  dou- 
blez de  satin  blanc  ;  et  dessuslabande  il  y  a  une  nerveure 
de  satin  blanc  ;  les  pourpoinctz  de  satin  jaune  et  les  chaus- 
ses de  velours  cramoisy,  bandez  de  toille  d'or,  les  bon- 
nets de  velours  crsanoisy  avec  leurs  plumes  ;  dix  paiges 
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ât  chtiobi^  def  tndsiDtcf  parure,  atec  èhaega  itaé  didsââ 
d'or  ;  Tingt-dùq  lâ<|iia!s  avec  des  collets  de  toflle  d'oé, 
bandez  de  relouts  cramoisy,  chàasse^  et  boiïnéts  t^Éaûë 
les  paigesy  les  capes  à  TespaignoUe  de  veïotini  cYaMoisy, 
bandées  de  toille  d'or. 

Le  marquis  de  Senette,  fils  dudict  duc,  atrec  atitàfit  de 
pàiges  et  de  laquais  que  son  père  et  de  mesiiiè  parùrè,  et 
doibty  comme  Ton  dict,  à  ison  arrivée  de  Tolède  cbaiigér 
de  livrée. 

Le  conte  de  Saldagnie,  fils  aisné  dudiqt  marquis,  et 
seul  héritier  des  deux  maisons. 

Le  comte  de  Moringe,  fils  aisné  de  Lamprande  de  Cas- 
tille,  qui  a  espousé  la  fille  dudict  marquis  de  Senette, 
ctascun  dé  mesme  livrée. 

Le  compte  de  Tandille,  vis-roy  de  Grenade,  fils  aisné  du 
marquis  de  Montdeiar,  de  la  maison  de  Mandosse,  gendre 
dudict  duc. 

Le  marquis  de  Montesclare,  de  la  maison  de  Mandosse. 

Le  comte  de  Ribadania,  de  la  maison  de  Mandosse. 

Le  comte  de  Ribadeo,  de  la  maison  de  Alandosse. 

Dom  Diego  Yitade  de  Mandosse,  fils  aisné  du  mfarquis 
de  Caquette ,  vis-roy  dé  Pérou. 

Dom  Diego  Yitade  de  Mandosse,  qiu  estoit  embassà- 
deur  à  Rome. 

Dom  Jouàn  Yitade,  qui  estoit  ambassadeur  à  Yenise. 

Dom  Loys  de  Mandosse,  seigneur  de  Junguerre^  et  ses 
deux  frères,  et  un  fils,  de  la  maison  de  Mandosse. 

Dom  Jouan  Yitade  de  Mandosse,  seigneur  de  la  ville 
del  l^resne. 

Dom  Urbain  d'Arclaume,  et  soii  frère. 

Dom  Francisque  de  Mandosse,  fils  du  marquis  de  Se- 
nette. 

Oultre  et  pardessus  il  y  a  plus  de  trente  gêAtilz^bom^ 
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mes  qui  sont  aux  gaiges  et  service  dudict  duc,  ayecques 
paiges  et  laquais^  chascun  d'une  livrée. 

Le  cardinal  de  Bourgues,  de  la  maison  de  Mandosse, 
frère  du  yis-roy  de  Pérou,  ayee  quarante  paiges  habillez 
de  yelours  cramoisy^  et  manteau  d'escarlate,  chausses  et 
bonnets  de  yelours  cramoisy ,  ayec  des  plumes  ;  et  avec  luy 
le  yicomte  de  Chelye,  et  plus  de  cinquante  gentilz-hom- 
mes  9  tant  d'église  que  autres. 

La  comtesse  d'Oreigne,  seur  du  duc  d'AlboncquequOi 
yis-roy  de  Nayarre,  qui  debyoit  estre  dame  d'honneur  de 
laKoine,  et  ayec  elle  son  filz>  chef  de  la  maison  de  Giron. 

Le  duc  de  Nagerac,  chef  de  la  maison  de  Marongne. 

Le  fils  aisué  du  marquis  de  Losveille,  avec  sa  femme, 
qui  est  fille  de  la  comtesse  d'Oreigne,  accompaignez  de 
plusieurs  gentilz-hommes  et  autres. 

Dom  Frédéric  de  Portugal,  qui  est  yenu  pour  estre 
grand  escuyer  de  la  Royne. 

Dom  Loppée  de  Gusman ,  pour  son  maistre-d'hostel. 

L'on  dit  que  le  duc  de  Tlufantasque  despense  tous  les 
jours  mil  escuz  pour  Tentretenement  de  la  compaignie 
qu'il  a  ayecques  luy,  qui  est  toute  desfrayée  à  ses  despens. 

Le  nombre  des  chevauhi  peult  monter  jusques  au  nom- 
bre de  quatre  mil. 

OHNIA  yiNClT  AMOR. 
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AVERTISSEMENT. 


Renaudîe  (Godefroi  ou  Jean  de  Barry,  seigneur  de  La),  issU 
d*une  ancienne  famille  du  Périgord  y  homme  éloquent  dans  ses  dis- 
cours, enthousiaste  dans  ses  opinions  et  audacieux  dans  ses  entre- 
prises, résolut  d'abaisser  1h  adyersairet  du  parti  caKiniste.  Pour- 
suivi anciennement  comme  faussaire,  il  s'était  retiré  en  Suisse^  pour 
échapper  à  la  peine  de  mort  ou  satisfaire  à  celle  du  bannissement. 
Il  y  avait  embrassé  la  nouvelle  religion  et  obtenu  des  lettres  de  ré- 
vision, avec  permission  de  rentrer  en  France;  mais  au  lieu  de  s'oc- 
cuper de  ion  procès,  il  s'assura  du  concours  des  proiMIatits  &  Pin- 
térieur  comme  à  l'étranger  et  se  mit  à  la  tête  d'une  ligue  pour 
renverser  les  Guises.  Il  s'agissait  d'enlever  le  roi,  d'arrêter  les  mi- 
nistres et  de  faire  leur  procès.  La  Renaudîe  logeait  chez  un  avocat 
nommé  Avenelle.  Il  avoua  la  conspiration  à  son  hôte,  qui  la  dénonça 
aux  Guises,  et  ceux-ci  prirent  des  mesures  en  conséquence.  La 
pièce  suivante  fait  partie  des  Mémoires  de  Condé. 
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Il  y  a  une  loy  en  France  i  efttablie  tant  par  Tancienne 
coustume  que  par  le  commun  accord  et  détermination 
dea  trois  estats  assemblez  en  la  ville  de  Tours ,  Tan  i484  ^ 
que  si  la  couronne  de  France  eschet  par  succession  à 
celuy  qui  seroit  en  bas  aage^  alors  les  susdicts  trois  estats^ 
sssavoir  djes  nobles  »  des  ecclésiastiques  et  du  peuple  » 
soyent  assemblez ,  et  par  iceux  le  Roy  soit  pourveu  d'un 
conseil  pour  le  gouvernement  et  administration  de  son 
royaume  pendant  son  bas  aage  ^  tellement  que  toutes 
choses  soyent  £iites  au  nom  et  en  Tauthorité  du  Roy>  avec 
teste  clause  :  a  la  relation  du  conseil.  En  l'esleoiion  de 
ce  conseil,  deux  choses  ont  tousjours  esté  observées  : 
Tune  est  que  les  princes  du  sang  y  ayent  le  premier  lieu  ; 
Tantre  que  les  estrangers  n'y  soyent  aucunement  admis* 
Et  fut  ceste  mesme  ordonnance  observée  audict  an  14^49 
lorsque^  par  la  mort  du  Roy  Loys  unzième,  Charles ,  son 
fils  y  aagë  de  quatorze  ans>  fut  appelle  à  la  couronne;  tel- 
lement qu'il  fut  esleu  un  conseil  de  douze  seigneurs ,  au-* 
quel  le  premier  prince  du  sang  présideroit ,  et  en  son  ab- 
senciB  le  second ,  et  ainsi  conséquemment.  Or,  comme 
dernièrement  y  l'an  iSSq  ,  Henry^  second  de  ce  îlôm  ^ 
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Roy  de  France  j  eust  laissé  par  sa  mort  le  royaume  entre 
les  mains  de  François  second  (  i  ) ,  son  fils,  aagé  de  quinze 
à  seize  ans,  tout  le  peuple  ai tendoit  que ,  par  la  convocation 
légitime  des  susdits  trois  estats,  on  observast  l'ancienne 
ordonnance  de  laquelle  nous  avons  parlé  ci-dessus.  Mais 
les  princes  de  Guise,  assavoir  François,  duc  de  Guise ,  et 
Charles,  cardinal  de  Lorreine,  qui  ne  sont  du  sang  de 
France,  mais  estrangers  et  issus  de  la  maison  de  Lorreine, 
ayans  gaigné  Toreille  de  ce  jeune  prince ,  se  saisirent  du 
gouvernement  du  royaume ,  esloignans  d'auprès  du  Roy 
ceux  qui  auparavant  avoyent  eu  le  mainiement  des  affaires 
de  France ,  comme  le  connestable,  l'admirai  et  autres.  Et 
craignansque,  si  l'assemblée  des  estats  se  tenoit,  ils  fussent 
selon  la  loy  démis  de  l'aùthorité  qu'ils  s'estoient  eux- 
mesmes  usurpée  et  rabaissez  en  leur  degré,  ils  taschèrent 
par  tous  moyens  de  l'empescher,  et  donnèrent  à  entendre 
au  Roy  que  celuy  qui  parleroit  d'assembler  les  estats  lui 
seroit  ennemi  et  coulpable  de  leze-majesté ,  et  que  s'il 
donnoit  une  fois  congé  à  son  peuple  de  lui  eslire  un  con- 
seil, il  le  voudroit  d'oresnavtmt  tenir  comme  sous  la  verge, 
tellement  qu'il  ne  luy  demoureroit  rien  d'un  Roy,  sinon 
le  seul  tiltre  ;  bref,  que  cela  seroit  faire  injure  à  la  pru- 
dence qu'il  avoit  desjà  assez  grande  et  suffisante  pour 
gouverner  et  soy  et^on  peuple.  Quant  à  eux ,  ils  lui  pro- 
mettent leur  aide  pour  le  garder  de  ce  danger,  et  de  faict 
ils  y  mirent  si  bon  ordre  que ,  avant  que  le  Roy  de  Na- 
varre fust  arrivé  à  la  cour,  le  duc  de  Guise  avoit  desjà  le 
gouvernement  de  ce  qui  concerne  le  faict  et  estât  de  la 
guerre,  et  le  cardinal  de  Lorreine  la  superintendance  sur 
la  justice  et  les  finances.  ^ 

.    (1)  François  II  avait  i  5  ans  et  s  mois  moias  neuf  jotin  lorsqu'il  monta  sur 
le  trône. 
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Chose  qui  revint  au  grand  mescontentement  des  prin- 
cipaux de  France ,  et  mesmes  de  la  pluspart  du  peuple , 
tant  pour  voir  un  gouvernement  du  royaume  trop  des* 
raisonnable  et  illégitime  que  pour  sentir  le  joug  insup- 
portable  de  ces  nouveaux  gouverneurs ,  à  cause  des  em- 
prunts et  exactions  dont  il  estoit  surchargé.  Ce  que. 
cognoissans  ceux  de  Guise,  et  voulans  pourvoir  à  Ten- 
tretenement  de  leur  grandeur,  trouvent  le  moyen  de  re- 
tirer de  la  cour  les  autres  princes^  sous  couleur  de  quelque 
honnorable  charge,    comme  d'aller  vers  le  Roy  Phi- 
lippe (i)  pour  la  confirmation  de  la  paix,  de  conduire  en 
Espagne  la  sœur  (2)  du  Roy  de  France,  et  autres  telles 
commissions.  D'avantage  ils  cassent  les  capitaines  qu'ils 
pensent  estre  moins  favorables  à  leur  entreprinse,  mettent, 
en  leur  lieu  ceux,  qui  est  oient  faits  à  leur  dévotion,  et 
craignans  que  de  tant  de  gens  offensez  il  s'en  levast  un 
qui  attentast  quelque  chose  contre  eux,  ils  défendent, 
sous  estroicte  peine  le  port  d'armes  et  sur  tout  de  pis-^ 
tolets.  Comme  donc  ils  estim  oient  leur  aulhorité  estre 
fort  bien  asseurée  et  establie  sur  tels  fondemens ,  ce- 
pendant on  oit  par  tout  beaucoup  de  murmures  et  de 
plainctes  à  Tencontre  d'eux ,  on  poise  ce  qu'autresfois 
ils  avoyent  dit  et  commençoyent  à  remettre  en  avant^ 
que  la  couronne  de  France  avoit  esté  transférée  de  la 
lignée  de  Charlemagne  (  dont  ils  se  disent  estre   des- 
cendus )  à  Hugue  Capet,  duquel  le  Roy  et  ses  prédéces- 
seurs sont  venus.  On  estime  que  mal  aisément  ils  Inis- 
seront  escouler  une  si  belle  occasion  de  faire  ce  qu'ils 
prétendoyent ,  veu  mesmemeut  que  Ton  les  cognoissoit 
autant  ambitieux  et  d'aussi  grande  menée  que  les  princes 

(1)  Pbiljppe  II  y  roi  d'Espagne. 

(3)  Isabelle  >  mariée  à  Philippe  II.  (  f^oir  la  pièce  prcccdeiUcO 
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qui  loyeot  en  l'£iirope.  On  mMloit  a¥6e  ceb  19  disputes 
des  fens  sçavans  eibîen  entendus  aux  a£Eûres  p<ilitîqnesy 
cpii  débstoycnt  Tadministnition  du  royaume  cstre  iliëgi- 
time  f  Teu  que  le  Roy  n'estoit  d'aage  pour  gouTemer  sans 
conseil  légitimement  ordonné,  selon  la  loy  susdite,  et  que 
tous  ceux  qui  usurpoyent  le  lieu  de  son  cmiseil  s'y  es- 
toient  ingérez  sans  légitime  Tocation,  contre  les  statuts  et 
coustumes  du  royaume  y  et  que  on  ne  deroit  aToir  esgard 
à  ce  qu'on  alléguoit  ordinairement ,  que  tel  estoit  le 
plaisir  du  Roy.  Car,  en  premier  lieu ,  c'est  contre  tout 
droict  que  le  pupile  se  constitue  luy-mesme  un  tuteur  ou 
que  le  mineur  se  donne  luy-mesme  un  curateur  à  sa  vo- 
lonté, d'autant  qa'ik  doyvent  estre  donnés  légitimement, 
selon  la  coustume  des  lieux  où  on  est ,  et  que  si  cela  est 
observé  entre  personnes  privées,  à  plus  forte  raison  doibt 
avoir  lieu  en  un  Roy,  veu  qu'en  sa  personne  il  est  question 
du  bien  conmion  et  de  la  tranquillité  publique ,  et  que 
mesmes  les  Roys  de  France  en  ont  touqours  ainsi  usé  en 
tel  aage ,  recognoissans  de  leur  bon  gré  les  loix  et  statuts 
de  leur  royaume ,  de  peur  que  la  monarchie  qui  est  ap- 
pellée  très-chrestienne  ne  s'abbastardist  et  se  changeast 
en  quelque  espèce  de  tyrannie.  D'avantage  qu'on  en* 
tendoit  assez  que  si  le  Roy  usoît  quelque-fois  de  tel  lan- 
gage ,  c'estoit  seulement  à  la  suasion  et  importunité  des- 
dicts  de  Guise  >  lesquels  le  tenoyent  tellement  enveloppé 
de  leurs  personnes  (  ce  que  le  cardinal  signifie  par  sa  de- 
vise du  lierre  embrassant  une  pyramide  )  que  personne 
ne  pou  voit  avoir  accez  à  lui,  sinon  par  leur  congé.  Outre- 
plusondisputoit  que,  selon  les  constitutions  du  droict  civil 
(  lequel  a  tousjours  esté  maintenu  et  approuvé  par  les 
Rois  de  France),  celuy  qui  a  affecté  ou  s'est  ingéré  à 
quelque  tutelle  ou  curatelle  en  doit  estre  rejette  comme 
suspect,  et  que  celuy  qui  prétend  quelque  droict  es  biens 


d'un  pupille  ou  miiieur  n^en  dm%  avoir  aucunemeiit  Fad* 
HÛDistration  ;  au  moy&EL  de  quoy  lesdicts  de  Guiae  sanfc  du 
tout  incapables  du  gouvernement  de  France ,  puisqu'ib 
prétendent  y  avoir  droict ,  comme  estans  de  la  race  de 
Cbarlemaigne I  ainsi  qu'il  a  esté  dit»  et  que;  s'ils  veulent 
desguiser  leur  intention  en  cest  endroict ,  toutesfois  ib 
querellent  manifestement  la  conté  de  Provence ,  duché 
d'Anjou  et  autres  membres  de  la  couronne  de  France,  les* 
quels  ils  prétendent  leur  appartenir^  comme  de  faict  ils  en 
entretiennent  Topinion  par  quelques  formalitez  de  juitticQi 
comme  retenans  toi^yours  la  possession  dudict  duché 
d'Anjou.  Sur  cela  on  alléguoit  les  exemples  de  ceux  qûi^ 
âous  couleur  de  tutelle  ou  curatelle  ^  avoyent  autresfois 
usurpé  nieschamment    les  royaumes   et  principautez; 
comme Tarquin  le  Superbe  et  autres;  entre  lesquels  on 
en  produisoit  un  mémorable^  qui  est  récité  par  Tite-Live 
en  son  xxiiii^  livre  ,  assavoir  d'un  Andronodore  ,  lequel 
Hiero*,  Roy  de  Sicile,  laissa/  avec  quatorze  autres,  pour 
gouverner  Hîerosme,  fils  de  son  fils  (  jà  décédé  ),  aagé  de 
quinze  ans.  Et  voulant  ledict  Andronodore  s'emparer  du 
royaume,  persuada  au  jeune  prince  de  retirer  d'avec  soy 
les  quatorze  gouverneurs  establis  par  son  ayeul ,  luy  re« 
monstrant  qu'il  estoit  desjà    assez  suffisant  pour  gou- 
verner seul  son  royaume  ;  ce  qu'estant  fait  par  Hierosme, 
lors  Andronodore  ^  qui  estoit  diemeuré  auprès  de  luy 
parce  qu'il  estoit  son  oncle  (comme  aussi  ceux  de  Guise 
se  nomment  onclesdu  Roy),  tascha  d'opprimer  Hierosme, 
pour  occuper  le  royaume ,  et  fut  empesché  de  ce  faire 
par  la  noblesse  du  p^ïs. 

Ces  choses»  et  pTiisieurs  autres  telles,  çstoyent propo- 

•  * 

sées  et  débatuës  ordinairement ,  cependant  que  lesdictç 
die  Guise  ayans  fait  absenter  de  la  cour  tous  ceux  qui  n'es- 
toyent  de  leur  faction,  eux  seuls  possédoyentle  Roy  paisi- 
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blement.  Comme  doncques  les  affaires  de  France  esioyent 
en  tel  estai»  plusieurs  gentilshommes,  ne  ponrans  plus  lon- 
guement porter  une  telle  opression  et  outrage  fait  aux 
estais  de  France^  se  ralièrent  ensemble  sous  un  certain 
chef,  lequel  deument  authorisé  se  peut  légitimement,  au 
nom  des  eslats,  opposer  à  l'outrage  qui  esloit  fait  à  tout 
le  peuple,  et  mesmes  au  Roy,  qui  par  son  jeune  aage  ne 
ie  pouYoit  cognoistre  et  moins  y  donner  ordre.  Leur  but 
esloit  de  desposséder  lesdicls  de  Guise  de  rautfaorilé 
qu'ils  avoyent  usurpée  par  cautelle  et  audace,  et  qu'ils 
retenoyent  par  force  et  violence,  afin  ^e,  leurs  procès 
estant  fait,  il  peust  estre  notoire  à  tous  que  lesdictsde 
Guise  estoyent  ennemis  du  Roy,  et  que  ceux  qui  leur 
avoyent  résisté  estoyent  ses  fidèles  subjects  et  amateurs 
du  bien  public.  Le  chef  authorisé  esloit  un  gentilhomme 
nommé  LaRenaudie,  homme,  comme  l'on  dit,  de  grand 
esprit  et  de  diligence  presque  incroyable,  lequel  eut  pour 
son  conseil  environ  trente  capitaines,  bien  expérimentez 
au  faict  des  armes,  par  l'advis  desquels  il  de  voit  conduire 
toute  son  entreprise,  sans  passer  ce  qui  esloit  arresté  en 
ce  conseil.  Mais  sur  tout  on  donnoit  ordre  avec  serment 
de  ne  rien  attenter  ni  entreprendre  qui  fust  préjudiciable 
au  Roy  ni  à  son  estât ,  comme  par  après  il  a  esté  cogneu 
en  la  cour,  par  .le  moyen  d'un  papier  auquel  le  tout  es- 
toit  escrit  d'une  façon  cogneuê  seulement  à  celui  qui  l'a- 
voit  escrit,  nommé  La  Bigne  (i),  qui  esloit  ancien  ser- 
viteur dudict  de  La  Renaudie.  Car  estant  prins  après  la 

(l)  La  Planche  (  Eitat  de  la  France,  etc.,  p.  1 87)  et  M.  de  Thou  (  Trad, 

franc.,  t.  3,  p.  480)  disent  que  La  Bigne  était  seerétaire  de  La  Renaudie. 

Us  parient  de  la  question  à  laquelle  il  fut  appliqué,  mais  ils  ne  disent  point 

%%  fut  condamné  ila  mort.  Belleforeit  {HtsU  de  France,  t.  f ,  fol.  1008,  v% 

Paris,   fiS7t  )]  te  aomne  Jean  dé  Ia  Bigne  «t  dit  qu'il  éuît  de  Gaei»  ea 
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mort  de  son  maistrey  promiti  pour  sauver  sa  vie,  de  décla- 
rer ce  qui  estoît  contenu  audict  papier  ;  ce  qu'il  fit.  Et 
trouva-on  que  le  premier  article  estoit  couché  en  ces 
termes: 

«  Protestation  (  i  )  faicte  par  le  chef,  et  tous  ceux  du  con- 
seily  de  n'attenter  aucune  chose  contre  la  majesté  du  Roy 
et  les  princes  de  son  sang.  »  Ce  qui  monstre  ouvertement 
que  le  blasme  de  sédition  qui  leur  a  esté  imposé  est  forgé 
seulement  par  la  ruse  et  cautelle  de  ceux  de  Guise,  qui 
par  ceste  couverture  ont  employé  les  forces  du  Roy  pour 
empescher  ceste  entreprise ,  laquelle  ne  tendoit  à  autre 
fin  qu'à  les  démettre  du  gouvernement  du  royaume  et 
faire  observer  l'ancienne  coustume  de  France  par  une 
légitime  assemblée  des  estats,  comme  il  est  aisé  à  juger  par. 
la  remonstrance  qui  a  esté  présentée  au  Roy  de  la  part 
desdicta  estats. 

D'avantage  ceux  de  cette  entreprinse,  il  y  en  avoit  plu- 
sieurs tenans  la  doctrine  de  l'Evangile  qui  s'y  estoyent 
adjoincts  volontiers,  parce  que  c'estoit  une  cause  civile  et 
politique,  et  qui  concernoit  seulement  les  lois  et  statuts 
du  royaume  ;  le  tout  au  profit  et  service  du  Roy,  contre 
lequel,  s'il  y  eust  eu  la  moindre  chose  du  monde,  ceux-là 
ne  s'en  fussent  jamais  meslez  ,  d'autant  qu'ils  ont  déclaré 
ouvérteipent  ce  qu'ils  sentent  de  Tobéissance  deuë  aux 
Rois  et  autres  principautez,  par  le  dernier  article  de  leur 
confession  de  foi  imprimée,  où  il  est  contenu  qu'on  doit 
franchement  et  de  bonne  volonté  porter  le  joug  des  Rois 
et  princes,  encores  qu'ils  fussent  infidèles.  Sur  quoy  aussi 

(l)  La  Planche  (p.  187)  parle  en  mêmes  termes  de  ceUe  protestation  ; 
et  M.  de  Thou  (p.  494)  dit  qu'après  Texéculion  de  Castelnau,  un  des 
chetB  de  la  conjuration.,  on  trouva  dans  ses  bottines  un  |[iapier  qui  contenait 
le  plan  de  la  conspiration  contre  les  Guises  et  une  protestation  où  les  conjurés 
déclaraient  que  le  nom  du  Roy  leur  serait  toujours  saint  et  respectable. 
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ib  eondamnent  et  rejettent  les  séditieiix  et  perturbateurs 
de  l'ordre  de  justice. 

Or^  combien  qu'ils  ne  iussent  point  en  armes  pour  la 
religion,  si  est-il  vray  semblable  qu'ils  espéroyent ,  si  les 
estats  estoyentune  fois  assemblez  légitimement,  présenter 
leur  confession  de  foy,  afin  d'obtenir  quelque  relasche 
des  exlresmes  persécutions  et  violences  qu'ils  souffrent 
tous  les  jours  par  la  cruauté  de  ceux  de  Guise.  Et  ce  qui 
leur  donnoit  espérance  de  bonne  issue  en  cest  endroict, 
estoit  qu'en  Tan  iSSp,  au  mois  de  juin,  sous  Henri  11,  ea 
la  cour  de  parlement  à  Paris,  par  une  commune  assemblée 
qu*ils  appellent  Mercuriale ,  il  fut  presque  résolu  de  ne 
persécuter  plus  pour  la  religion  avant  la  détermination 
d'un  concile,  quand  cela  fut  interrompu  par  le  cardinal 
de  Lorreine,  à  la  suasion  duquel  plusieurs  conseillers  de 
ladite  cour  furent  emprisonnez  pour  ceste  seule  cause,  et 
le  seigneur  Du  Bourg  bruslé.  11  estoit  doncques  à  présu- 
mer que,  ledict  cardinal  et  son  frère  estans  hors  de  leur 
authorité,  la  sentence  libre  des  estats  cust  peu  esteindre 
les  feux  qui  sont  encores  allumez  en  France  contre  ceux 
qui  ne  veulent  obéir  au  Pape  de  Rome.  Voilà  doncques 
quel  a  esté  le  but  de  ceste  entreprise,  pour  l'exécution  de 
laquelle  ledict  LaRenaudie,  ayant  ralié  grand  nombre  de 
gens,  en  esleut  jusques  au  nombre  de  5oo  chevaux  et  quel* 
qoes  gens  de  pied,  lesquels  il  fit  approcher  de  la  ville 
d'Amboise,  où  ceux  de  Guise  (i)  faisoyent  séjourner  le 
^^Yf  parce  que  la  petitesse  de  la  ville  et  la  force  du  chasteau 
leur  sembloit  estre  commode  pour  la  défense  et  seureté 
de  leurs  personnes.  Or  il  y  a  un  chasteau  près  d'Amboise 

(i)  Castehiaii,  dans  ses  Jlf<f/ii.,  1.  I,  di.  8,  p.  17,  dit  que  les  Guises,  sur 
ks  premiers  avis  qu'ils  eurent  de  la  conjuration ,  menèrent  le  roi  de  Blois  à 
Amboîse,  ta/U  pour  estre  une  place  assez  bonne  ^  que  pour  rompre  U 
rendez-vous  dôi  protestons  au  join*  nommé. 
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nommé  Noyzei  auquel  s'estoyent  assemblez  les  principaui( 
Je  l'entreprise,  attendana  ledict  de  La  Renaudie. 

La  nouYelle  en  vint  à  ceux  de  Guise,  qui  ne  laissoyent 
rien  en  arrière  pour  persuader  au  Roy  que  c'estoit  des 
luthériens  qui  le  vouloyent  mettre  à  mort,  pour  se  ven- 
ger de  ce  qu'il  en  avoit  tant  faict  mourir.  A  ceste  cause  le 
Roy  envoya  vers  le  chasteau  le  duc  de  Nemours  (  ami  fa- 
milier et  proche  desdits  de  Guise  )  avec  quelques  che- 
vaux, pour  recognoistre  la  vérité  du  rapport  qui  luy  avoit 
esté  faict.  Estant  donc  parvenu  au  lieu,  il  parlementa  avec 
eux,  et  avec  grande  douceur  s'enquist  pour  quelle  rai- 
son iU  sont  en  armes^  et  s'ils  veulent  faire  perdre  aux 
François  la  louange  qu'ils  ont  tousjours  eue  d'estre  fidèles 
et  loyaux  à  leur  prince. 

Us  respondent  qu'ils  ne  veulent  attenter  aucune  chose 
contre  la  majesté  du  Roy,  mais  au  contraire  qu'ils  sont 
armez  pour  maintenir  sa  personne  et  la  police  de  son 
royaume ,  qu'ils  veulent  remonstrer  à  sadicte  majesté  les 
machinations  secrettes  de  ceux  de  Guise  contre  sa  gran- 
deur, leur  violence  manifeste  contre  ses  subjects^  l'oppres- 
sion faicte  par  eux  de  sa  justice ,  de  ses  estats,  des  loix  et 
coustumes  de  son  royaume  ;  qu'en  telle  nécessité  ils  veu- 
lent entretenir  le  nom  de  fidèles  subjects  qu'ils  ont  acquis 
de  si  long-temps ,  et  pourtant  qu'ils  se  sentent  obligez  de 
faire  ce  qui  est  convenable  pour  la  conservation  de  leur 
prince.  Surquoy  ledict  Nemours  leur  remonstre  que  ce 
n'est  pas  la  façon  d'un  subject  de  présenter  quelque  re- 
monstrance  à  son  prince  '  àvecques  armes  et  force  ou- 
vert e>  mais  qu'il  y  faut  venir  avec  révérence  et  humilité. 
A  quoy  ils  respondent  que  leurs  armes  ne  s'adressent  au- 
cunement contre  le  Roy,  mais  contre  lësdicts  de  Guise 
qui  luy  sont  ennemis,  lesquels  empeschent  avec  violence 
qu'aucun  ait  accès  au  Roy ,  sinon  celuy  qui  leur  plaist; 
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qu'ils  se  sont  donc  armez  afin  que^  si  besoin  est,  ils  pois- 
sent^  maug^  lesdits  Gnises,  se  faire  yoye  josqaes  à  la  ma-> 
jesté  du  Roy,  là  où  estant  ils  sçavent  bien  l'honneur  et 
révérence  qu'ils  luy  doyvent  porter.  Après  ce  propos,  et 
plusieurs  prières  dudict  de  Nemours  de  laisser  les  armes  ^ 
et  venir  sous  sa  foy  parler  au  Roy,  s'obligeant  par  foy  de 
prince  que  il  ne  leur  en  reviendroit  aucun  mal  ni  danger  ; 
eux  s'asseurant,  comme  il  appartient,  sur  la  parole  d'un 
prince,  et  ne  se  doutant  aucunement  de  tromperie,  obéi- 
rent audit  sieur  de  Nemours,  prenant  cela  pour  grand 
advantage  d'avoir  accès  libre  au  Roy,  sans  qu'il  fust  be- 
soing  de  l'acquérir  par  armes  ne  par  force.  Mais  estant 
arrivez  à  Amboise ,  furent  incontinent  reserrez  en  prison; 
tormentez  par  tortures  et  géhennes,  condamnez  comme 
coulpables  du  crime  de  leze-majesté,  et  eux,  avec  d'autres 
qui  furent  aussi  prins  par  les  champs,  exécutez  par  diver- 
ses manières  de  mort,  les  uns  décapitez  publiquement, 
les  autres  pendus  aux  fenestres  dudit  chasleaud' Amboise. 
Or,  entrç  ceux  qui  s'estoyent  mis  entre  les  mains  de  mon- 
sieur de  Nemours,,  sur  sa  parole,  est(Mt  le  baron  de  Castel- 
nau,  gentilhomme  de  grande  maison  et  louable  entre  les 
hommes  pour  les  vertus  desquelles  il  cstoit  doué.  Iceluy, 
oyant  sa  condamnation  comme  de  lcze*majesté^  remons- 
tra  qu'il  n'estoit  aucunement  apparu  qu'il  eust  rien  entre- 
pris contre  le  Roy,  mais  seulement  qu'il  s'estoit  voulu  op- 
poser, avec  une  grande  partie  de  la  noblesse  de  France,  à 
rinjustice  de  ceux  de  Guise  ;  et  que  si  une  entreprise  faite 
contre  eux  estoit  un  crime  de  leze-majesté,  il  les  falloit 
prononcer  pour  Rois  de  France  avant  que  le  condamner 
de  crime.  Finalement  que,  ne  pouvant  appeller  devant  les 
hommes  d'une  sentence  tant  injuste,  il  enappeloit  devant 
Dieu,  lequel  en  bref  feroit  une  vengeance  exemplaire  du 
sang  innocent  qui  estoit  respandu.  De  semblables  propos 
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usèrent  plusieurs  autres,  lesquels,  ayant  prié  Dieu  à  haute 
voix  et  appelle  pour  juge  de  leur  cause^  moururent  avec 
telle  constance  que  leurs  ennemis  mesmes  estoyent  con- 
traint&de  plorer.  Et  est  mémorable  ce  qu'on  dit  avoir  esté 
fait  par  l'un  d'eux,  lequel,  ayant  trempé  ses  mains  au  sanf 
de  ses  compagnons  qui  ayoyent  esté  sur  l'heure  décapitez, 
les  esleya  en  haut  au  ciel  tantqu'il  peut,  s'escriant  en  sem- 
blables paroles  :  «  Seigneur,  voici  le  sang  de  tes  enfans ,  tu 
en  feras  la  vengeance.  »  En  ce  mesme  temps  il  y  advint  une 
chose  que  plusieurs  estiment  avoir  esté  envoyée  de  Dieu 
pour  advertissement  à  ceux  de  Guise  de  ne  poursuyvre 
leur  cruauté ,  à  sçavoir  une  griève  maladie  qui  saisit  sou- 
dainement le  susdit  chancelier  Olivier ,  comme  punition 
de  sa  desloyauté,  parce  que  cognoissant  la  cause  desdits 
prisonniers  estre  juste,  et  estant  chef  de  la  justice,  se  lais- 
soit  néautmoins  mener  à  l'appélit  et  ambition  desdits  de 
Guise.  Or,  estant  soudain  picqué  d'un  vif  remors  de  cons- 
cience, tomba  en  maladie,  d'une  extresme  melancholie, 
par  laquelle  il  jettoit  des  souspirs  sans  cesse,  murmurant 
misérablement  contre  Dieu  et  afQigeant  sa  personne  d'une 
façon  estrange  et  espouvantable.  Et  en  ce  torment  fut  vi- 
sité par  le  cardinal  de  Lorreine,  lequel  ledict  Olivier  ne 
peut  voir  ;  mais  le  sentant  eslongné,  il  s'escria  en  ces  mots  : 
aHa!  cardinal,  tunousfaits  tous  damner,  nllregrettoit  aussi 
fort  souvent  la  mort  d'un  conseiller  de  Paris,  nommé  Du 
Bourg,  qui  avoit,  par  la  sollicitation  dudict  cardinal,  esté 
bruslé  pour  la  religion,  comme  il  a  esté  dit  cy-dessus.  En 
après  s'estre  ainsi  tormenté  quelques  temps,  il  mourut. 

Comme  ces  choses  que  nous  avons  dicles  se  faisoyent, 
La  Renaudie,  taschant  par  tous  moyens  de  s'adjoindre  à 
sa  troupe,  fut  rencontré  par  un  gentilhomme  nommé 
Pardillan,  qui  avec  plusieurs  autres  couroyent  çà  et  là 
pour  descouvrir  quelque  chose.  Et  voyant  que  La  Re- 
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naudie  luy  faispit  teste  et  s'apprestoit  au  combat,  il  loy 
pensa  tir^  un  coup  de  pistolet ,  mais  il  ne  print  pas  feu, 
et  à  ceste  cause  ledict  de  La  Renaudie,  luy  donnant  deux 
coups  d'espée  au  costé  droict^  le  tua,  et  fut  quant  et  quant 
frappé  d'uti  coup  d'arquebouzé  par  le  seryiteur  dudict 
Pardillbn,  dont  il  mourut  sur  le  champ.  Et  puis  son  corps 
fut  porté  à  Amboise  ,  et  deux  de  ses  seryîteurs  menez  pri'* 
Bonniers,  dont  Tun  esfoit  La  Bigne,  duquel  avons  parié 
ey^essus^  et  là  son  corps  demoura  pendu  quelque  temps; 
et  depuis  fut  mis  en  quatre  quartiers,  pendus  en  divers 
lieux,  et  iut  attaché  un  escriteaU  atecsa  teste,  contenant 
ces  mots  :  «tLa  Renaudie^  dit  La  Forçait,  chef  des  rebelles.  ^ 
Qui  fut  cause  que  le  reste  s'escarta. 

Yoilà  comment  cèste  entreprinse  né  parvint  pas  à  sotl 
but,  ce  que  plusieurs  ont  trouvé  estrange,  attendu  la  ptu» 
dence  par  laquelle  elle  avoit  esté  conduite  jusques  au 
poincit  de  son  exécution^  et  que  les  cinq  cens  chevaux  es<> 
toyent  tellement  disposez  qu'ils  avoyent  peu  venir  jus* 
ques  près  d'Amboise,  de  toutes  les  provinces  de  France, 
sans  estrô  descouvers.  Mais  on  sçait  assez  qu'il  y  a  eti  des 
iraistresquî,  contre  leur  foy,  et  préférans  le  salaire  qu'ib 
attendent  de  ceux  de  Guise  au  devoir  qu'ils  avoyent,  et 
au  Roy  et  à  leur  païs,  descouvrirent  ce  qu'ils  sçavoyent 
de  Tentreprinse.  Nous  cacherons  sous  silence  le  nom  dé 
quelques-utis,  pour  leUr  honneur  ;  seulement  nous  en 
nommerons  un,  qui  n'a  point  faict  de  difficulté  de  s'eil 
vanter  otivertement,  à  scavoîr  un  nommé  Dés  Avenel* 
les  (0,  suivant  le  Palais  de  Paris  comme  advocat,  au  de* 

(l)  Les  écrivains  huguenots  ont  dit  beaucoup  de  mal  de  Des  ATaieUes,qu*iIi 

traitent  de  U>aitre  à  la  religion  protestante  qu'il  professait.  La  Planclie 

(p.  156)  dit  qu'il  était  pauvre,  avare  et  an^itieux.  M.  de  Thou  en  donne  une 

idée  bien  différente.  Il  dit  qu'Avenelle,  car  c'est  ainsi  qu'il  le  nomme  (7nx£f. 

jfr.f  ibîd.,  )p.  481);  était  protestant  et  avocat  assez  habile  dans  sa  professiô», 
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mourant  alléré,  et  plus  de  se  donner  à  loOage  (  x)  au  pre- 
mier  effirant;  lequel  ayant  senti  le  vent  de  ceste  entre« 
prinse,  ne  cessa  jamçiis  qu'il  n'en  eust  quelque  cognois* 
sancè.  Et  estant  ambitieux  et  nécessiteux  tout  ensemblei 
il  pensa  avoir  trouyé  le  moyen  pour  se  rendre  riche  et 
mémorable  à  jamais.  A  ceste  cause  il  se  retire  vers  le  car-^ 
dinal  de  Lorreine,  lequel^  pour  avoir  desjà  eu  beaucoup 
d'adverlissemens  de  quelques-uns,  se  tenoit  sur  ses  gardes 
avec  one  frayeur  incroyable.  Et  cela  fut  cause  que  du  pre* 
mier  coup  il  tint  pour  suspect  ledict  Des  Avenelles,  le 
faisant  tenir  en  prison  quelque  temps.  Mais  à  la  iBn  Tayan^ 
bien  sondé  et  cogneu,  il  Tescouta  paisiblement,  et  en- 
tendit assez  obscurément  de  luy  ce  qu'il  sçavoit  bien 
clairement  d'ailleurs.  Cependant  il  juge  ledict  Des  Ave- 
nelles  propre  pour  son  service,  et  pourtant  luy  donna  {i) 
quelque  somme  d'argent  et  luy  feit  de  grandes  pro-, 
messes,  le  tout  à  fin  de  se  servir  de  luy  pour  mettre  en 
exécution  tine  chose  qu'il  avoit  conceue  en  son  entende- 
ment.  Car  sachant  qu'il  y  avoit  en  l'entreprinse  grand 
nombre  de  ceux  que  l'on  appelle  luthériens  ou  évangé-* 
listes,  il  délibèf  e  de  rejetler  le  tout  sur  l'évangile  ,  et  fait 
publier  par  tout  que  ceux  qui  se  sont  eslevez  en  France 
sont  luthériens;  que  leur  but  a  esté  de  tuer  le  Roy,  la 
Royne^   messieurs  ses  frères,  et  tous  les  princes,  de 

* 

et  qu^il  découvrit  la  oonapiration  d'Amboise  plutôt  par  de&  motifs  de  cons- 
cience que  dans  la  vue  d*un  vil  intérêt.  Il  nous  apprend  plus  bas  (p.  497) 
qu'il  se  retira  en  Lorraine,  où  le  duc  lui  donna,  à  la  recommandation  deé 
Guises,  ûné  première  charge  de  jndicature.  Cétait,  ajoute-t-il,  un  homme 
de  bien-,  qui  toute  sa  vie  suivit  la  religion  des  protestans. 

(1)  Cet  endroit  paraît  corrompu;  on  pourrait  corriger  :  etprest  de  se 
dotmer,  etc. 

(S)  Gastelnau ,  dans  ses  Mémoires  (p.  1 6 j,  dit  qu^il  fut  grandement  récom« 
pensé;  et  La  Place  (fol.  46 ,  r°)  qu'il  reçut  douze  mille  livres  de  r^ompensè 
sur  les  finances  du  roi.  Foy,  ci-dessus ,  note  i . 
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mettre  en  avant  leur  reli^on  à  coups  d'espëe,  d'abatre 
la  monarchie  de  France  et  la  réduire  en  iorme  de  ré- 
publique ;  brief,  de  piller,  de  saccager  et  tout  perdre.; 
taschant  par  ce  moyen  de  rendre  Tévangile  tant  odieuap 
qu'il  en  peus(  dégouster  le  peuple  de  France,  lequel 
néantmoins  (cognoissant  à  veuë  d'œil  que  ces  blaames  ne 
sont  qu'autant  de  mensonges)  si  affectionne  de  plus  en 
plus,  et  semble,  au  jugement  de  plusieurs,  qu'il  sera  im- 
possible de  luy  persuader  le  contraire  de  la  vérité,  de- 
quoy  nous  nous  raporterons  à  la  Providence  de  Dieu, 
Iqui  sçait  et  cognoist  ce  qui  est  expédient,  tant  au  royaume 
de  France  qu'ailleurs^  pour  le  salut  et  entretenement  de 
son  église» 

Lettre  da  Roy  au  cotmestabk  de  Montmorency,  par  laquelk 
il  luy  mande  de  luy  envoyer  le  sieur  de  Soacelks  et  le 
vicomte  de  Saint- A ignan ,  prisonniers  au  bois  de  Vin» 
cenneSj  et  Robert  Stuart,  Escossois,  prisonnier  à  la  Con- 
ciergerie du  Palais 9  souoconnez  (festre  complices  de  la 
conspiration  dAmboise, 

Mon  cousin,  il  s'est  descouvert  une  très*meschante  et 
malheureuse  conspiration ,  où  n'iiUoyt  de  riens  moins 
que  d'attenter  à  la  personne  de  la  Boyne  ma  mère,  la 
mienne  propre,  celles  de  mes  frères^  et  des  principaulx 
de  ceulx  qui  sont  auprès  de  moy,  et  de-là  venir  à  toute  la 
subversion  de  Testât  de  mon  royaume  ;  et  pour  ce  que  le 
sieur  De  Soucelles  et  ung  nommé  le  vicomte  de  Saine  t- 
Aignan,  à  présens  prisonniers  en  mon  chasteau  du  bois  de 
Yincennes,  en  doy  vent  sçavoir  quelque  chose,  et  qu'il  est 
besoing,  pourmieulx  le  vériffier  et  d'avantage  esclaircir, 
oyrlesdiètz  deux  personnages,  je  vousprye^  mon  cousin, 
les  faire  mectre  et  délivrer  entre  les  mains  de  mon  cousin 
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le  mareschal  de  Montmorency,  yostre  filz,  auquel  j'escris 
les  m'envoyer,  et  ung  autre  gentilhomme  escossoys  (i), 
qu'il  prendra  à  la  Conciergerye  aussi ,  ayecques  telle  et  si 
seure  garde  qu'il  n'en  puisse  advenir  inconvénient.  Et 
pour  cest  effect,  me  ferez  service  agréable  de  luy  bailler 
des  forces  de  vostre  prévost,  ou  telles  autres  dont  il  aura 
besoingy  avecques  celles  qu'il  y  commectra  de  sa  part  ;  et 
le  plustost  sera  le  meilleur  :  pryant  Dieu ,  mon  cousin, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Am- 
boyse,  le  xxv*  jour  de  février  iSSg.  Françoys.  De  L'An- 
bespine. 

Est  écrit  sur  le  dos  de  la  lettre  :  A  mon  cousin  le  duc  de 
Montmorency,  pair  et  conestable  de  France. 

(l)  Robert  Stuart. 
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INTERROGATOIRE 


D'UN  DES  AGENS 

su  PRINCE  D£  GOM>i. 


AVERTISSEMENT. 


L'histoire  représente  le  prince  de  Gondé  «iinme  travaillant  sans 
cesse  à  renverser  les  Guises,  soutenus  par  l'autorité  royale.  On  peut 
considérer  Tînterrogatoire  suivant  (  extrait  des  manuscrits  de  Bé- 
thune,  vol.  8675,  ibl.  65)  comme  une  des  premières  pièces  du 
procès  que  lui  suscitèrent  ses  tentatives  à  cet  égard.  Arrêté  peu  de 
temps  après  à  Orléans,  où  les  Etats  s'étaient  assemblés,  il  fut  con- 
damné à  mort  par  des  commissaires.  Cette  pièce^  établit  la  preuve  et 
l'objet  des  recherches  faites  contre  le  prince;  elle  fait  connaître  les 
soupçons  du  gouvernement,  tant  sur  le  projet  d'exciter  une  guerre 
civile  en  surprenant  d'abord  la  ville  de  Lyon,  que  sur  la  complicité 
du  roi  de  Navarre,  du  connétable  de  Montmorency,  du  vidame  de 
Chartres  et  de  leurs  adhérents. 

Le  gentilhomme  dont  il  est  question  dans  l'interrogatoire  se  nom- 
mait Lassaigne,  et  l'interrogé,  suivant  l'interrogatoire  même,  de  La 
Haye,  conseiller  au  parlement.  Ainsi,  dans  le  parlement,  quoique 
le  corps  fût  catholique,  le  prince  de  Coudé,  quoique  chef  des  hu- 
guenots ,  pouvait  avoir  de  grandes  intelligences. 


INTERROGATOIRE 


D'UN  DES  AGENS 


DU  PRINCE  DE  GONDÉ. 


Enqui9  s'il  y  a  long-temps  qu'il  n'a  bougé  de  Paris  et 
s'il  a  servi  son  état  ordinaire  et  depuis  deux  ans  ? 

DicT  qu'il  Fa  servi  ordinairement  durant  ledit  temps  j 
sinon  que  l'hiver  passé,  estant  la  court  à  Blois,  il  y  fut  par 
deux  fois. 

E.  Pour  quelz  affaires? 

D.  Qu'il  y  alloit  pour  les  affaires  de  M.  le  prince  de 
Condé,  suivant  la  permission  qu'il  en  avoit  du  feu  Roy  de 
se  mesler  de  ses  affaires ,  dont  il  a  exibé  le  brevet ,  et  fut 
pour  ung  don  des  munitions. 

E.  S'il  estoit  à  Amboise  lors  des  séditions  ? 
D.  Que  non. 

£.  Si  depuis  ce  temps  là  il  a  point  esté  hors  Paris  ? 

D.  Qu'il  ne  lui  souvient  d'avoir  esté  hors  dudit  Pa- 
ris depuis  ledit  temps,  si  n'est  qu'il  fut  à  Escouan  en  la 
fin  de  juillet  ou  commencement  d'aoust  dernier,  revoir 
monsieur  le  connestable,  où  estoit  madame^  de  Roie  qui 
l'avoit  mandé  pour  adviser  d'un  contract  de  vente  de  la 
lérre  de  Germigny ,  et  lui  semble  qu'ils  arrestèrent  le 
pris>  mais  il  n'y  eut  rien  passé. 

E.  S'il  n'y  eut  argent  baillé? 
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D*  Croit  qu'il  y  eut  5oo  escoz,  et  pense  que  ce  fut  un 
Tendredy  ou  jour  maigre  ;  et  le  lendemain  partit  de  si  bon 
matin  qu'il  fut  au  palais  à  six  heures,  et  dit  qu'il  y  avait  au- 
dit Escouan  on  gentil-homme  qn'on  disoit  estre  venu  de 
la  part  du  Roy  de  Navarre  et  envoyé  par  luy  devers 
madame  la  princesse  ^  madame  de  Roje  pour  les  visiter 
à  Nisiy  et  n'ayant  trouvé  ladite  dame  de  Roye  audit  Nisi, 
la  suivit  jusques  audit  Escouan  pour  lui  faire  recom- 
mandations de  monsieur^  ainsi  que  Ton  dict  audit  de  La 
Haye. 

E.  S'il  parla  audit  gentil-homme? 

D.  Que  non  y  sinon  qu'il  lui  demanda  comment  se 
portoit  monsieur  le  prince^  autres  paroles  ne  lui  dit,  ne 
ledict  gentil-homme  à  lui.  Bien  lui  souvient  de  l'avoir 
prié  de  boire  I  ce  qu'il  ne  voulut  faire  quand  on  eut 
apporté  la  collation. 

E.  S'il  la  poinct veu  ailleurs? 

D.  Que  non. 

E.  Qui  estoit  lors  audict  Escouan  ? 

D.  Qu'on  lui  dict  que  madame  de  Bouillon  y  estoit, 
laquelle  il  veid. 

E.  S'il  savoit  le  nom  dudict  gentil-homme  envoyé 
par  le  Roy  de  Navarre? 

D.  Que  non  et  qu'il  ne  l'avoit  jamais  veu. 

E.  Si  ledict  gentil-homme  lui  déclaira  poinct  pour- 
quoy  ladicte  dame  de  Roye  ctoit  venue  à  Escouan  ? 

D.  Que  non. 

E.  Si  ledict  gentilhomme  lui  dict  pas  qu'il  estoit 
envoyé  de  la  part  du  Roy  de  Navarre  pour  visiter  mon^^ 
sieur  le  connestable  et  scavoir  s'il  avoit  aussi  bonnç 
volonté  de  lui  faire  service  que  lui  avoit  e^cript  ladtcto 
dame  de  Roye  ? 

D.  Que  non. 
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E.  Si  ladiote  dame  de  Jioye  lui  pfipla  ensorte  do  monde 
.  à  l'oooasipn  de  la  Tenue  dudict  geudl-hommef 

D.  Que  noni  mais  lui  diot  seulement  qu'il  avoit  apr 
poptë  nouvelles  que  le  Roy  de  Navarre  et  monsieur  le 
prince  son  frère  se  porCoient  bien, 

E.  S'il  a  yeu  depuis  ledict  gentil4iomme  ? 

D.  Que  le  lendemain,  se  lui  semble^  il  vint  quelcun 
en  son  logi^  à  Paris  dire  qu'il  y  avoit  un  gentil-homme 
qui  demandoit  que  lediet  de  La  Haye  lui  feist  bailler 
une  malle  pour  porter  les  faabillemens  de  monsieur  le 
prince  9  parée  que  ledict  de  La  Haye  ordonne  de  ses 
affaires. 

E.  S'il  veit  ledict  gentitbomme  et  s'il  lui  feit  bailler 
ladicte  malle  ? 

D.  Qu'il  alla  en  la  rue  Sainct-Honorë  voir  au  logis  de 
M.  d'Arles  s'il  y  estoit ,  et  se  pourmenant  en  ladicte  rue 
Sainct-Honoré  manda  ledict  gentil-homme  qu'il  le  vinst 
trouver,  ce  qu'il  feit;  et  dict ledict  gmtil-homme  audict  con- 
fessant que  la  malle  que  l'on  lui  avoit  baillée  estoit  mal  pro* 
p^ ,  et  qu'il  luy  en  falloit  une  autre  ,  ce  que  ordonna 
ledict  de  La  Haye  ;  et  lui  bailla  une  lettre  addressant  %, 
monsieur  le  prinee,  qu'il  avoit  desjà  escripte  et  qui 
n'ët(Ht  cachetée,  contenait  en  subsunce  qu^on  faisoit  un 
ecdit  par  lequel  le  &oy  deffendoit  que  les  conseillers  se 
meslassent  plus  des  aflaires  d'autruy  et  que  i.  ceste  fin  le* 
dit  sieur  prince  y  pourveust  d'un  autre;  et  ne  lui  tint 
aultreft  propos  que  communs. 

Et  Qu'il  y  avoit  dans  ladicte  malle? 

D.  Qu'il  n'en  scait  rien,  et  luy  die  t  ledict  geniil-hômme 
que  cestoient  habiUemens. 

E.  S'il  scait  quelle  part  alla  ledict  gentil^homme  ? 

D.  Qu'il  alloit  en  Guyenne,  comme  il  disoit, 

E.  S'il  la  poinct  veu  depuis  f 
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D.  Que  revenant  du  palais,  iinjonr  dont  il  n'est  records^ 
il  veid  ledict  gentil-homme  qui  couroit  en  poste,  le- 
quel il  remarqua  et  lui  demanda  comme  se  portoit  le- 
dict sieur  prince;  qui  lui  dict  qu'il  se  portoit  bien ,^ et 
n'eurent  d'autres  propos  ensemble,  car  ledict  sieur  gen- 
tilhomme n'arresta  poinct.  Et  dict  que  le  lendemain,  se 
luisemble,  ledict  gentil-homme  vint  en  son  logis,  ne  scait  à 
quelle  heure ,  auquel  le  confessant  demanda  des  nou- 
velles dudict  sieur  prince,  et  quand  il  pourroit  venir;  à 
quoi  il  feist  response  qu'il  se  portoit  bien  et  qu'il  vien- 
droit  bientost.  Et  ledict  confessant  dict  que  ledict  gentil- 
homme venoit  de.  Guyenne,  comme  il  cuide,  et  ne  lui 
porta,  ne  au  premier  ne  au  dernier  voyage,  aucunes  lettres 
ne  mandement  dudict  sieur  prince. 

E.  Si  ledict  gentil-homme,  au  dernier  voyage  qu'il  feit 
par  deçà,  lui  dict  poinct  qu'il  eust  passé  à  la  court? 

D.  Que  non. 

E.  S'il  lui  dict  pas  que  le  Roy  de  Navarre  Tavoit  ex- 
pressément envoyé  devers  monsieur  le  connestable  et 
messieurs  ses  enfans,  l'avertir  que  ledict  sieur  Roy  de 
Navarre  et  ledict  sieur  prince  son  frère  avoient  inten- 
tion de  se  mectre  aux  champs  avec  leurs  forces  dedans  le 
trois  ou  quatriesme  jour  de  ce  mois  de  septembre,  pren- 
dre le  chemin  de  Bordeaux,  et  là  se  pourvoir  d'artillerie, 
pouldre  et  munitions  ? 

^  D.  Que  jamais  il  ne  lui  en  parla ,  et  qu'il  n'est  homme 
à  qufil  eust  fallu  tenir  tels  propoz,  car  il  ne  s'est  jamais 
meslé  des  affaires  dudict  sieur  prince  que  pour  ses  papiers 
et  procès,  et  qu'il  est  homme  qui  n'aime  jamais  les  sédi- 
tions, scaichant  que  c'est  contre  Dieu.  i* 

E.  Si  ledict  gentil-homme  lui  dict  poinct  que  ledict 
prince  debvoit  aller  du  côsté  de  Lion  pour  recueillir  les 
forces  qui  y  esloient  préparées,  avec  autres  que  le  comte 


à 
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de  Tende  y  debvoit  amener,  qui  estoient  de  cinq  à  six 
mille  hommes? 

D.  Que  non,  et  qu'il  n'est  à  présumer  que  ledict  gentil- 
homme euteharge  de  lui  deelairer  de  telles  choses,  attendu 
qu'il  n'avoit  poinct  apporté  de  lettres  ne  mandement 
adressant  à  luy^  et  qu'il  n'est  vrai  semblable,  si  ledict 
gentilhomme  luy  en  eust  déclairé  telles  choses,  que  le- 
dict confessant,  après  le  parlement  fini,  eust  osé  demeurer 
à  Paris,  veu  qu'il  s'en  pouvoit  honnestement  absenter 
sans  soubçon ,  mesmes  que  tout  le  monde  scavoit,  et  lui 
aussi,  que  ledict  gentil-homme  estoitpria. 

E.  Si  ledit  gentil-homme  lui  dist  pas  que  lesdicts  deux 
princes  estoient  prests  et  leurs  capitaines,  et  qu'il  estoit 
venu  vers  monsieur  le  connestable  pour  scavoir  s'il  les 
Youloit  pas  favoriser  de  lui  et  de  ses  amis? 

D.  Qu'il  ne  lui  en  parla  jamais,  et  que  s'il  lui  en  eust 
parlé  il  se  fust  mis  en  tout  debvoir  de  luy  remonstfer,  et 
qu'il  eust  fort  scandalizé  ledict  confessant  pour  avoir 
toujours  hai  sédition  et  mutinerie. 

£.  S'il  sçait  qu'elle  responce  feit  audict  gentil-homme 
monsieur  le  connestable  ? 

D.  Que  non. 

£•  S'il  sçait  que  ledict  gentil-homme  en  dict  aultant  à 
monsieur  de  Montmorency,  et  la  response  qu'ils  feirent  ? 

D.  Que  non. 

£.  S'il  sçait  que  ledict  gentil-homme  ait  conununiquc 
tout  ce  que  dessus  à  monsieur  le  vidasme  de  Chartres  ? 

D.  Que  non,  et  que  ledict  gentil-homme  ne  lui  en  dict 
rien. 

£•  S'il  arrien  entendu  dudict  vidasme? 

D.  Que  non,  et  que  ledict  sieur  vidasme  ne  lui  a  parlé 
que.  de  ses  procès,  le  remerciant  d'un  procès  qu'il  avoit 
gaigné  en  la  chambre  dudict  de  La  Haye. 
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E.  S'il  a  jamais  rien  sceu  ne  entendu  de  personne  de 
ceste  assemblée  de  gens  ? 

D.  Que  non,  et  qu'il  desireroit  que  tout  le  monde  ftist 
aussi  bon  serviteur  du  Roy  que  lui. 

E.  S'il  a  jamais  oï  parler  à  Dardoi  ? 

D.  Que  non.  Bien  a  il  parlé  audict  Dardoi  pour  un 
paquet  qu'il  falloit  faire  tenir  à  monsieur  le  prince,  affin 
de  Tadvertir  de  l'accouchement  de  madame  la  princesse 
sa  femme. 

Luy  a  esté  remonstré  qu'il  a  denyé  sçavoir  aucune 
chose  de  ^este  entreprise,  ne  que  ledict  gentil-homme 
lui  eust  rien  communiqué  de  la  cause  de  sa  venue  et  des 
assemblées  en  armes  qui  se  debyoient  faire,  toutesfois  il 
se  trouve  le  contraire. 

D.  Et  persiste  à  ce  que  dessus,  et  qu'il  ne  peult  croire 
que  le  Roy  de  Navarre  et  monsieur  le  prince  son  frère 
voulsissent  faire  chose  maulvaise. 

Asseure  et  afferme  sur  sa  vie  lesdicts  seigneurs  Roy  et 
prince  n'avoir  rien  entrepris  jam^ais  contre  le  Royny 
son  estât. 

E.  S'il  en  veult  croire  ledict  gentil-homme? 

D.  Que  non ,  parce  qu'il  ne  le  cognoit  et  ne  le  veid 
jamais  ;  et  en  adjoutant,  a  dict  que  depuis  il  a  entendu 
que  ledict  gentiUhoinme  retourna  à  Paris,  mais  qu'il  ne 
le  veid. 

E.  S'il  en  veult  croire  ledict  Darvoi  ? 

D.  Qu'il  ne  le  veult,  et  aussi  ne  croit  pas  que  ledict 
Darvoi  le  voulsit  charger. 

Admonesté  de  nous  dire  la  vérité  pour  le  service  du 
Roy,  s'il  a  sceu  ou  scait  que  aucune  entreprise  concernant 
Testât  du  Roy,  assemblées  ou  port  d'armes,  se  deust  faire  ? 

D.  Qu'il  n'en  sçait  rien,  et  s'il  en  sçavoit  quelque  chose 
il  aimeroit  mieux  mourir  que  de  le  taire. 
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SIEUR  DE  PIGAN, 

DÉPUTÉ  PAR  HONORAT  DE  SAYOY^i  COMTE  DE  YILLARS,  LIEUTE- 
NANT GÉNÉRAL  EN  LANGUEDOC  9  POUR  RENDRE  COMPTE  AU 
ROT  DE  l'eSTAT  DES  AFFAIRES  AUDIT  PAYS  DE  LANGUEDOC 
PAR  LE  SOULEVEMENT   ET  SÉDITION  DES  RELI6IONAIRES  (l). 


Le  comte  de  Yillars  arrivant  au  Sainct-Esprit  y  a  fait 
brusler  la  charge  de  trois  mulets  de  livres  saisis,  envoyés 
de  Genève  aux  religionnaires. 

Passant  à  Bagnols ,  il  a  appris  qu'un  enfant  avoit  été 
baptisé  par  un  ministre  ;  il  l'a  fait  rebaptiser. 

Les  villes  de  Nismes,  Montpellijer,  Aiguemorte  et  quel- 
ques autres  des  environs  sont  celles  par  lesquelles  la  sé- 
dition a  commancé.  Le  comte  de  Yillars  a  appris  à  Beau- 
càire,  où  les  estats  estoient  assemblés.  Les  ministres,  depuis 
la  conjuration  d'Amboise  et  quelque  temps  auparavant,  y 

* 

sont  reçus  en  preschant.  Le  désordre  y  augmente  tous  les 
jours  et  dépuis  le  lo  septembre  ils  se  sont  emparés  d'un 
temple.  Plusieurs  des  religionnaires  étoient  de  l'entre- 
prise de  Lyon.  Le  comte  de  Yillars  en  a  les  noms. 

(1)  ^bliothèque royale,  Manuscrits  de  Colbert,  vol.  S 7,  in-folio,  liasse 
couferte  en  parchemin,  et  recueil  Fontanien,  vol.  ses. 


J^Ô  INStRtCTION 

Les  assemblées  sont  composées  de  gentils-hommes  de 
peu  d'appa^rence  ;  ils  ont  cependant  trouvé  le  moyen  de 
faire  faire  une  imposition  pour  les  dépenses  de  leur  église. 

Les  séditieux  gardent  les  portes  des  villes  et  vbitent 
tout  ce  qui  se  présente. 

Les  magistrats  et  officiers  ferment  les  yeux  et  autorisent 
leur  insolence.  Les  bons  sujets  gémissent  et  gardent  le  si- 
lence,  parce  qu'ils  sont  menacés. 

Le  coaite  de  Viltars  ^  potii^  se  mettre  eti  ftites ,  a  con- 
voqué Farrière-ban  ;  il  auroit  pu  pourvoir  à  tout  à  son 
arrivée  s'il  avoit  eu  seulement  cent  hommes  d'armes  et 
mille  hommes  de  pied. 

Les  villes  qui  ont  recules  tbitiislfes  el  lesséditieaxSiiftt  : 

Nismes  ^  Montagnàc^  Castre^  Montpellier,  Afiliockay , 
Mareellargues ,  Aiguesmorte  ,  Sainct-Jehan-de-Gardon- 
nenches^Uzès,  Pezenas,  AndUzé,  Privas ,  Gignac,  Co- 
visson  I  Somières ,  Yauvers. 

Les  autres  sont  prêtes  à  se  déclarer.  On  voit  que  le  gou- 
vernement est  venu  sans  force  ;  on  a  fortifié  partout ,  on 
amasse  des  armes ,  on  crie  à  là  liberté.  La  ville  de  Nismes, 
qui  d'abotd  avbit  répondu  avec  soumission,  est  devenue 
plus  insolente  parcette  raison.  Lesdéputés  de  Montpellier 
ont  déclaré  que  le  Roi  n^avoit  pas  de  sujets  plus  fidèles, 
mais  qu*à  Tégard  de  leurs  âmes  ils  le  vouloient  supplier 
de  les  laisser  vivre  tranquilles,  et  qu'ils  remettroient  leur 
requette  aux  estats.  Pour  prévenir  le  danger  de  cette  dé- 
marche de  leur  part,  le  comte  de  Yillars  a  deffendu,  à 
peine  de  la  vit  y  de  délQ>érer  dans  rassemblée  sur  ce  sujet, 
ne  permettant  d'y  parler  que  dès  matières  ordinaires. 

Le  comte  de  Villars ,  pour  obvier  aux  maux  dont  il  ins- 
truit^  propose  de  lui  donner  une  armée  de  dix  mïilehommes 
d'infanterie  etcinqcens  bomœesd'armes,  avee  mut  artille- 
rie convenable,  etqu'aprèsqu'ilawapwiî  tes  rebtHes,  cette 
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Armée  reste  dans  les  Tilles  du  pays  >  pariâe  qu'ils  publient 
que,  si  on  les  contraint  par  la  force  »  ils  se  retireront  et 
reriendifoht  quand  les  troupes  seront  sorties  de  la  pro- 
vince. On  ne  peut  mieux  chastier  les  sëditieut  qu'en  les 
prirant  de  leurs  priTiléges^  ce  qui  se  fera  par  les  mojbné 
suivans*  ' 

I 

Oster  de  Nismes  le  présidial  et  le  reâetuceà  Beaucaire 
où  il  étbit  jadis.  Qttatit  à  Montpellier  >  cesser  le  prësidiaié 

Transférer  la  cour  des  aydes  à  Garcassônne  et  la  eham« 
bre  des  coçiptes  en  la  ville  du  Puy . 

En  général^  oster  à  toutes  les  villes 5  boui^  et  corn* 
munautés  rebellcâ,  tous  marchés  >libertëBy  franchfaes  et 
autres  avantages  à  eux  éy  devant  accordés. 

Faire  raser  les  maisoias  des  officiers  e%  gentils-hommes 
coupables  d'avoir  favorisé  ou  estre  entrés  dans  la  sédi- 
tion y  et  démanteler  les  villes. 

Mettre  dans  les  places  des  hommes  seurs  pour  gouver- 
neurs et  leur  donner  des  garnisons  de  soldats  qui  seront 
payés  par  les  habitans  jusqu'à  ce  que  Sa  Majesté  en  ait 
autrement  ordonné  ;  que  toutes  les  armes  dans  les  villes 
seront  remises  aux  gouverneurs  qui  en  rendront  compte 
quand  il  sera  besoin. 

Déclarer  indignes  de  porter  les  armes  tous  gentils- 
hommes qui  ont  été  ou  seront  mutins  ou  séditieux. 

Les  consuls  des  villes  rebelles  seront  privés  de  toute 
juridiction  extraordinaire  et  réduits  à  ne  connoistre  que 
des  petites  affaires  de  commerce ,  le  Roy  se  réservant  la 
disposition  des  offices  concernant  la  police. 

Celui  qui  commandera  dans  la  province  aura  toujours 
près  de  sapersonne  cinquante  arquebuziers  pour  exécuter 
les  ordres  qui  demanderont  célérité,  ce  que  les  comman- 
dans  précédons  et  le  comte  de  Yillars  lui-même  n'a  pu 
faire,  ne  lui  ayant  pas  été  possible^  faute  d'avoir  des  gens 
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sons  sa  main,  d'interrompre  la  correspondance  des  re« 
belles  entre  eux  par  des  messages  continuels. 

Sa  Majesté  est  sapliée  d'ordonner  de  quel  lien  sera 
tirée  Fartillerie  et  faire  envoyer  quelques  deniers  pour  les 
frais  de  toutes  ces  opérations,  en  attendant  ceux  que 
fournira  le  pays. 

Le  comte  de  Villars  a  &it  arrêter  le  sieur  Daisse,  gou- 
verneur d'Aiguemortes ,  l'un  des  che&  des  rebelles  qui 
faisoit  prescber  les  ministres  en  sa  présence. 

Il  a  menacé  les  habitans  qui  s'opposoient  aux  assem- 
blées y  et  braqué  l'artillerie  contre  leurs  maisons  pour  les 
obligeràquitter  la  ville.  Les  séditieux  se  vantaient  d'avoir 
dans  Aiguemortes  un  azile  assuré.  Depuis,  le  comte  de 
Villars  y  a  envoyé  monsieur  de  Joyeuse,  et  il  y  est  encore. 
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Ï>€S  qvk  adaersité  nous  offense^ 
\Meu  nous  est  appuy  et  défense  : 
ku  besoin  tauons  esprouuê^ 
^ï  grand  secours  en  luy  irouue. 


TOME  IV. 


AVERTISSEMENT. 


La  régente  ayant  promis  aqx  ministres  protestants  d'abroger  l'édit 
de  juillet,  qui  défendait  aux  hagaenots  leurs  assemUëes,  par  un  nou« 
ireauqui  leur  accorderait  le  droit  de  prêcher,  c'est-à-dire  la  liberté  de 
conscience,  les  calvinistes  se  prévalurent  de  cette  promesse,  et,  sans 
attendre  Tédit  qu'on  leur  faisait  espérer,  exercèrent  publiquement 
la'  nouvelle  religion.  Les  calhoUques  a\>pposèrent  à  la  jouissance 
anticipée  d'un  privilège  qui  n'existait  pas  encx>re.  De  là  de  nom- 
breuses collisions  entre  les  deux  partis  et  des  troubles  civils  sur 
divers  points  du  royaume,  à  Cahors,  à  Amiens,  à  Abbeville,  à 
Troyes,  à  Dijon,  à  Tours,  à  Toulouse,  à  Marseille,  en  Guyenne, 
enfin  à  Paris  aU  faubourg  Saint-Marceau.  C'est  l'historique  des  dé- 
sordres arrivés  dans  cette  dernière  circonstance  que  retracent  les 
pièces  suivantes.  Il  n'est  pas  besoin  de  prévenir  que  la  première  et 
la  troisième  ont  été  écrites  par  les  protestants.  Les  titres,  qui  préju- 
gent la  culpabilité  de  leurs  adversaires,  suffisent  pour  Tindiquer. 

Ces  pièces  avaient  été  réimprimées  dans  les  Mémoires  de 
Condé,  mais  avec  de  nombreuses  fautes;  nous  sommes  parvenus  à 
nous  procurer  les  éditions  originales  que  nous  reproduisons  fidè- 
lement. 
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MUTINERIE,  TUMULTE  ET  SÉDITION 

VàXn  PAROLES  PRfiSTAES  DE  SÀINCT*MiDARD, 
COIYTRB  LES  TWiLESé 


Lé  totdt  commtiti  dèê  ssi  naissance ,  et  quand  il  rient 
premièrement  à  sortir  en  évidence^  est  ordinairement 
accompagné  de  tant  de  mensonges  qu'en  son  accroisse- 
ment elles  multiplient  de  telle  sorte  qu'avant  qu'estre 
espandu  jusques  aux  lieux  où  il  prend  fin  ^  se  trouve  tant 
perverti ,  déguisé  et  corrompu ,  qu'il  n'a  plus  rien  de 
Conforme  à  la  vérité  ;  et  ce  advient  principalement  pour 
deùl  occasions  :  l'une  pour  estre  mal  affecté  à  la  cause  ^ 
Tautre  pour  se  faire  savant  de»  choses  que  l'on  n'a  veue». 
Dont  la  première  induist  à  enrichir  le  compte  de  ce  qui 
sert  à  la  camuse  ei^osée  et  taire  ou  déguiser  ce  qui  est  au 
contraire  ;  la  seconde  fait  rapporter  tout  ce  qu'on  ima- 
gine de  vray-sembiable  pour  très  certain  et  véritable , 
par  un  désir  de  satisfaire  à  là  curiosité  de  ceux  qui  s'en 
ernquièrent.  Or  les  choses  où  les  hommes  se  mônstrent 
plus  curieux ,  et  se  rendent  plus  afTectez ,  sont  celles  de 
la  religion  y  qui  en  rend  la  vérité  si  peu  cogneue  qu^ 
grsmd'  peine  se  peut-elle  savoir  que  bien  obscurcie  et 
masquée  de  quelque  fiction  mensongère.  Ce  que  ayant 
coinsidéré ,  j'ai  entrepris  de  garantir  une  esmotion  adve- 
nu e  ces  derniers  jours  de  l'injure  des  faux  rapports  et 
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déguisemeiis  de  Terité,  à  ce  que  tel  crénemenly  qui  n'est 
de  petite  importance  bien  entenda  an  Tray ,  retourne  à  la 
conftisicm  et  lieux  de  la  part  qae  l'on  jogera  aToir  le  tort , 
promettant  de  m'employer  do  tont  à  dire  Terité,  et  ne 
réciter  qae  les  choses  dont  je  sois  tesmoing  occolaire  ;  me 
soomettantaox  reproches  de  toosceoz  qoi  y  ont  assisté,  qoi 
en  Toodront  parier  sans  affection. 

L'an  m.  d.  lu.  le  samedi  d'après  Mody  feste  de  sainct 
Jean^  Tingt-septiesme  joor  de  décembre,  les  fidèles  fai- 
soyent,  ainsi  qo'il  leor  est  permis,  assemblée  pobliqoe 
aox  £aioxboorgs  Sainct-Marceao ,  en  un  lieo  dit  le  Patriar- 
che ;  et  faisoit  l'exhortation  monsieur  Mallot,  ministre , 
qui,  après  les  prières  £iites  et  le  psalme  chanté,  commença 
d'interpréter  ce  passage  de  sainct  Matthieu  :  Venez  à 
moy  Yous  tous  qui  estes  chargez,  etc.,  lequel  avoit  pris 
comme  lieu  de  grande  doctrine  et  édification,  à  ce  que  la 
compagnie  (quiestoit  plus  grande  que  de  coustume,  pour 
n'estre  ce  jour  ouvrable)  en  peust  à  son  contentement 
rapporter  plus  grand  fruict.  Ayant  exécuté  enriron  un 
quart  d'heure ,  commencèrent  ceux  de  Sainct-Médard , 
parroisse  dudict  fauxbourg,  sur  les  trois  heures  (  jà  leurs 
Yespres  dites),  de  malice  délibérée,  à  sonner  toutes  leurs 
cloches  ensemble ,  d'un  tel  bransle  qu'aussi  pour  n'y 
avoir  qu'une  ruelle  de  distance  entre  les  deux  lieux  re- 
tentissoit  le  son  si  grand  dans  ledit  Patriarche,  qu'il  eaitoit 
du  tout  impossible  d'entendre  en  ladicte  exhortation  ;  ce 
que  Yoyans  ceux  de  l'assemblée,  deux  d'entre  eux  s'en 
allèrent  sans  aucunes  armes,  prier  que  l'on  desistast  de 
sonner ,  à  ce  que  si  bonne  compagnie  ne  fust  empeschée 
d'ouir  la  parole  de  Dieu.  A  ceste  prière  et  humble  re- 
queste  s'esleya  une  voix  de  prestres,  et  quelques  autres 
mutins,  crians  que  en  despit  d'eux  l'on  sonneroit  ;  et  sur 
ces  entrefaites  s'essayent  à  donner  plus  grand  bransle  à 
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leurs  cloches;  et  à  Finstant  fort  mutinez >  fermèrent  la 
grande  porte  de  leur  église,  enfermans  l'un  des  deux  des- 
susdits  ;  l'autre  se  sauva  de  vitesse  et  se  retira  vers  les 
siens  ;  et  comme  ainsi  fust  qu'il  n'avoit  que  un  petit  cou- 
teau>  le  massacrèrent  de  sept  coups,  tant  de  long-bois  (i) 
(pie  d'espée,  quasi  tous  mortels,  selon  le  récit  des  chyrur- 
giens«  Aussi  soudain  furent  closes  deux  autres  portes , 
l'une  grande,  du  presbitàire,  l'autre  plus  petite  .,  du  cy- 
metière,  issantes  (2)  en  la  ruelle  joignant  le  Patriarche, 
et.  commencèrent  à  jetter  pierres,  et  tirer  traits  d'arba- 
lestres,  dont  avoient  fait  bonne  munition.  Le  cry  de  ceux 
qui  demandoient  secours  donna  l'alarme  à  toute  la 
compagnie ,  qui  pour  lors  ne  présumoit  rien  moins  que 
telle  esmeutte,  en  grand  effroy  et  confusion  ;  et  qui  la  re- 
doubla plus  chaude  fut  le  son  du  toxin  que  les  prestres 
sonnèrent  aussitost.  Or  furent  ces  trois  portes  susdicies 
fermées,  la  batterie  de  pierres  et  arbalestres  commencée, 
et  le  toxin  sonné,  en  moment  si  subit,  qu'il  est  à  présu- 
mer qu'en  tous  ces  lieux  esloient  gens  disposez  dès 
auparavant  la  semonce  de  cesser  la  sonnerie.  Toutesfois, 
en  chose  si  subite  et  inespérée,  fut  mis  si  bon  et 
prompt  ordre  par  les  évangélistes,  qu'ayans  tiré  hors  de 
l'assemblée  tous  les  hommes  qui  se  trouvèrent  en  estât  de 
deffence,  qui  estoient  fort  peu,  pour  une  si  grande  troupe, 
non  moindre  (à  mon  jugement)  que  de  douze  à  treize 
mille  personnes ,  asseurèrent  si  bien  les  autres  qu'après 
un  pseaume  chanté  se  continua  l'exhortation.  Cependant 
se  sonnoit  tousjours  le  toxin,  avec  furieuse  baterie  de 
pierres  et  traits  d'arbalestres.  Or  y  avoit  en  l'assemblée 
monsieur  le  prévost  des  mareschaux>    Rouge-Orcillc, 

(1]  Piques,  ballebardes,  etc. 
(2)  Ayant  leurs  sorties. 
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commis  de  monseigneur  le  gouverneur  pour  la  garde  et 
seuretë  d'icelle ,  et  estoit  accompagné  de  cinq  ou  de  tô; 
ée  ses' archers^  desquels  en  envoya  un  pour  parlementer 
avec  le  curé  et  faire  deffense  de  par  le  Roy  de  plus  sonner 
le  toxin  etjetter  pierres.  Puis  il  y  voulut  aller  luy-^mesme; 
mais  la  gresle  des  pierres  et  traits  d'arbales^r^le  contrat* 
gnirent  de  se  retirer  bienviste^  et  sans  apporter  autre  res* 
pense.  Tel  refus  et  rébellion  faite  à  justice ,  se  délibéré-* 
rent  les  évangélistes  de  ne  laisser  branler  plus  Icmgue-* 
ment  cest  espouvantail  de  peuple  et  appeau  de  sédition^ 
discourans  fort  bien  en  quel  danger  évident  estoit  toute 
leur  compagnie.  Adonc  mieux  armez  de  bon  cœur  et  ardant 
zèle  qui  les  incitoit  à  la  tuition  de  ceste  troupe  de  leur  frère^ 
qui  se  reposoit  sur  leur  défense  et  main  forte  du  Sei- 
gneur>  que  d'armes  deffensives  à  repousser  Tinjure  de 
leurs  ennemis  >  ou  offensives  pour  les  endommager >  tous 
d'un  courage  firent  tel  effort  qu'ils  enfoncèrent  les  por- 
tes de  Teglise  ;  qui  ne  fut  exécuté  sans  estre  plusieurs 
d'entre  eux  blessez^  qui  leur  augmenta  la  coIère>  estans 
outre  plus  excitez  et  encouragez  à  vengeance  par  la  com- 
passion dont^furent  saisis,  quand  ils  trouvèrent  au  bas  du 
seuil  de  l'église  leur  pauvre  frère  si  outrageusement  assas- 
ciné  et  meurdry^  selon  que  cy-dessus  avons  récité.  En  ceste 
première  furie  se  présentèrent  nombre  de  prestres  et 
autres  mutins  embastonnez  d'espées^  rondelles^  longs* 
bois,  gros  pavez  et  arbalestres>  faisans  armes  à  toute 
outrance  et  cruelle  résistence,  qui  dura  toutesfois  fort 
peu  contre  le  courageux  effort  des  autres^  si  que  furent 
tantbst  espris  de  frayeur  et  crainte;  dont  une  grande 
partie  d'e^x  se  sauvèrent  dans  le  cloché^  abandonnans 
laschement  leur  troupeau  qu'ils  avoyent  conduit  et  ex- 
posé à  la  tuerie  et  boucherie.  Et  entre  autres  prestres  y 
avoit  monsieur  le  curé,  chef,  conducteur  et  entrepreneur 
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de  la  mutinerie ,  gagne  le  plus  haut  du  cloché  >  dont 
avec  ses  complices  ne  cessa  d'endommager  les  évangë* 
listes^  tant  que  les  munitions  qu'il  ayoit  faites  de  longue 
main  luy  durèrent.  Je  ne  puis  passer  sous  silence  une 
furie  prodigieuse  de  certains  prestres,  enflammez  de  tella 
rage  que,  leur  deffailtant  leur  amas  de  pierres  fait  dans 
l'église  f  montèrent  sur  les  ostels ,  et  de  leurs  propres 
mains  brisans  les  images  qu'auparavant  souloyent  tant 
révëremraent:  adorer,  se  servoient  des  pièces  à  jetter 
contre  leurs  ennemis  ;  chose  toutesfois  moins  esmeryciU 
lable  qu'il  ne  semble,  veu  que  ceste  furie  leur  est  tournée 
en  nature  ;  car  il  seroit  malaisé  à  juger  s'ils  estoient  plus 
furieux  et  maniaques ,  lors  qu'ainsi  irreligieusemcnt  bri* 
soient  la  chose  par  eux  tant  honorée,  ou  quand  ils  ado« 
roient  choses  si  insensibles. 

Or  en  ce  conflit,  qui  dura  une  bonne  demie  h^ure ,  fu« 
rcntbiessezdesmutins  environs  trente  ou  quarante  dont  en 
furent  pris  prisonniers  ^quatorze  ou  quinze  des  principaux 
chefs  et  plus  apparens  ;  plusieurs  se  sauvèrent,  et  fut  par- 
donné à  la  témérité  du  séditieux  populassc,  bien  qu'il  n'y 
eust  vieille  qui  ne  eust  rendu  devoir  à  amasser  et  jetter 
pierres,  ne  se  sçacharis  aider  d'armes  plus  nuisibles.  Et  fut 
chose  digne  d'une  louable  admiration  de  voir  des  cœurs  si 
esmeus  et  enflambez ,  si  soudain  convertis  à  pitoyable  mi** 
séricorde  ;  car  chacun  s'efforçoit  de  conserver  et  garentir 
d'estre  outragez  ces  pauvres  idiots  populaires,  ne  donnant 
aucun  lieu  à  cruauté  eu  vengeance.  Ce  néantipoins,  ceux 
qui  s^estoient  renfermez  dans  le  cloché,  dont  estoit  chef  le 
moine  curé,  persistoient  en  leurs  entreprises  de  bransîer 
tant  le  toxin ,  (i  )  qu'auroyen  t  secours  d'autres  mutins,  pour 
mettre  en  pièces  toute  ceste  innocente  troupe  qui  persistoit 

j^    (l)  Suppléer  Qs^éîSLns» 
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à  ouir  la  parole  de  Dieu,  qui  s'advançoit;  et  n'y  eut  autre 
remède,  pour  la  confiance  qu'ils  ayoient  en  la  forteresse 
de  leur  cloché ,  de  les  faire  cesser,  que  par  menace  de 
mettre  le  feu  au  pied.  Et  ainsi  print  fin  ladite  esmotion. 
Environ  lequel  temps  survint  Guabaston,  cheyalier  du 
guet,  accompagné  de  sept  ou  huict  chevaux.  Il  restoit, 
rexhortation  finie ,  de  conduire  ^e  grand  peuple  sans 
deffence  et  rendre  chacun  en  sa  demeure  en  la  plus  grande 
seureté  que  faire  se  pourroit,  chose  qui  sembloic  fort 
difficile  et  requéroit  un  grand  ordre  et  prévoyance ,  vcu 
l'apparente  présomption  qu'il  y  avôit  en  ce  grand  faux- 
bourg,  et  mesme  en  la  ville,  se  fust  esmeu(i)  quelque 
chose,  oyant  ce  toxin,  appeau  de  sédition,  sonné  par  si 
longue  espace  de  temps.  Or  se  trouvèrent  pour  la  con<^ 
duite  environ  de  cinquante  ou  soixante  chevaux,  et  près 
de  deux  cents  hommes  de  pied,  ayans  espées  et  dagues, 
dont  le  tout  fut  ainsi  disposé  :  une  moitié  des  chevaux  se 
mist  avec  Guabaston  pour  l'avantgarde  ;  Tautre  demeura 
avec  monsieur  le  prévost  Rouge-Oreille ,  pour  Tarrière- 
garde  et  conduit  te  des  prisonniers  qui  estoyent  liez  deux 
à. deux  d'une  longue  corde,  dont  y  avoit  d'entre  eux 
quelques  prestres  qui  portoient  fort  triste  chère.  Les 
gens  de  pied  avoient  deux  capitaines  et  estoyent  divisez 
en  deux  bandes,  et  marchoient  à  la  file,  tenans  un  costé 
de  la  rue  et  le  peuple  l'autre,  qui  s'escouloit  sous  leur 
garde.  En  ceste  ordonnance  fut  le  tout  conduit  fort  pai- 
siblement et  sans  aucune  confusion.'l^rès  la  porte  Saincl" 
Marceau  fut  donnée  une  fauce  alarme  par  aucuns  qui  se 
mirent  en  fuitte  à  vauderoute,  pour  avoir  veu  jetter  quel- 
ques pierres  en  une  ruelle  et  accourir  grande  troupe  de 
populassc  qui  s'amassoit  à  les  voir  passer  en  ceslc  nou- 

(I)  ComgerqvHïlnt  Élément, 
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velle  ordonnance  y  comme  le  peuple  parisien  s'amasse  aisé- 
ment à  la  moindre  nouveauté  qui  se  présente  ;  mais  le  tout 
soudainement  rappaisé,  fut  chacun ,  par  la  grâce  de  Dieu, 
rendu  en  sa  maison ,  et  les  prisonniers  conduits  au  Petit 
Chastelet.  Yoylà  le  fait  de  toute  la  sédition  à  la  pure  vé- 
rité|  selon  que  il  m'est  passé  devant  ]es  yeux  (i). 

Mais  je  ne  me  puis  contenter  d'avoir  si  nuement  narré 
une  chose  tant  mémorable,bien que  j'aye  quasi  desjà  attaint 
au  but  que  je  m'estois  proposé,  comme  ainsi  soit  que  desjà 

(l)  Cette  relation,  écrite  par  un  protestant,  diffère  beaucoup  du  récit  de 
Bnislart,  chanoine  de  Paris.  Voici  comment  il  raconte  le  même  événement 
dans  son  journal  (Mém.  deCondé,  i74S,  t.  i^^]: 

Le  YÎngt-septiesme  du  mois  de  décembre  1861,  àvint  une  grande  sédition 
en  Féglise  Saipct-Médard,  par  ceux  qui  se  disent  l'Eglise  réformée.  Avint 
que  le  jour  Sainct-Jeban  après  Noël,  les  paroissiens  de  Saincl-Médard  firent 
sonner  les  dernières  vespres  en  leur  églisç,  auprès  de  laquelle  estoil  un  lieu 
nommé  le  Patriarche,  où  se  faisoit  ordinairement  la  presche  des  huguenots  ; 
lesquels  indignés  que  tel  son  de.cloche  empeschoit  que  leur  prédicateur  ne 
fustbien  entendu,  allèrent  en  grand  nombre  en  laditte  église  de  Sainct  Mé- 
dard,  laquelle  ils  pillèi^nt,  blessèrent  et  navrèrent  jusques  à  mort  plusieurs 
personnes  paroissiens  de  laditte  église,  rompans  et  abbatans  les  images,  de 
laditte  église.  Et  advint  que  un  pauvre  boulangier  de  la  paroisse,  chargé  de 
douze  enfaos,  voiant  le  massacre  qu'ils  faisoient  h  Féglise,  prist  entre  ses 
bras  le  ciboire  où  estoit  le  précieux  corps  de  Nostre  Seigneur,  leur  disant  : 
Messieurs,  ne  touchés  là  pour  V honneur  de  ceU/jr  qui  repose  en  ce  lieu. 
Lors  un  mesehantluy  donna  un  coup  de  pertuiisane  au  travers  du  corps,  et 
plusieurs  autres  coups,  desquels  il  mourut  à  l'instant  près  le  grand  autel  de 
laditte  église;  et  luy  disoit  :  Est-ce  ton  Dieu  depaste  qui  te  délit^re  main* 
tenant  des  peines  de  la  mort  ?  Et  foullèrent  aux  pieds  le  précieux  corps  de 
Noslfe  Seigneur/  et  le  lieu  là  où  il  reposoit  mirent  en  cent  mille  pièces. 
Les  pauvres  gens,  se  voyants  ainsi  mutilés  et  trailtés,  se  retirèrent  au  clocher 
et  sonnèrent  au  tocsin^  au  son  duquel  ne  furent  aucunement  secourus,  à  rai- 
son que  ils  estoîent  bien  trois  ou  quatre  mil  en  armes,  qui  tenoient  en  sub- 
jection  toutes  les  rues  delà  à  Tentour.  Furent  aussi  tués  deux  autres  personnes 
en  laditte  église,  et  plusieurs  antres  blessés  et  navrés':  ce  néammoins  menés 
rn  prison  liés  de  gros  cables  comme  galleriens,  sans  aucune  information,  ne 
qu'iU  eussent  rien  faict.  Le  peuple  de  Paris  fust  for!  esmeu  ;  mesmement  que 
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assezéyidemmentappaToist  de  quelle  part  tourne  le  tort ,  et 
qu'on  ne  peut  plus  douter  qui  sont  les  premiers  moteurs 
de  la  sédition.  Je  me  licenciray  donc  plus  outre  de  faire 
un  brief  discours  de  certaines  circonstances  bien  dignes 
d'estre  remarquées ^  par  le  moyen  desquelles  se  descou- 
vrira la  Source  i  première  cause  motive  et  origine  de 
tonte  la  sédition ,  et  se  descouvrira  que  c'estoit  une  en- 
treprise brassée  de  plus  longue  main  que  beaucoup  ne 
pensent.  Et  apparoissant  au  vray  le  danger  plus  grand 
que  n'en  a  Tapparence  y  aurons  plus  grande  occasion  de 
rendre  grâces  à  TEternel ,  qui,  par  sa  bonne  et  seure 
veille  sur  son  troupeau,  Ta  délivré  de  la  gueule  gloute  des 
loups  ravissans  qui  avoient  tendu  leurs  lacs  pour  le  ruiner 
et  dévoreri  et  a  fait  tourner  leurs  machinations  sur  leur 
chef,  en  grande  confusion.  Il  est  donc  à  sçavoir  que,  trois 
ou  quatre  jours  avant  Tesmeule  advenue ,  ce  faisant  as- 
semblée au  mesme  lieu  du  Patriarche,  avoient,  comme  de 
présent,  sonné  leurs  cloches  les  prestres  Saiuct-Médard, 
à  tout  branlé ,  en  mésme  intention  d'empescher  d'ouir  la 
parole  de  Dieu  ;  et  furent  dès-lorà  semons,  par  plusieurs 
d'apparence ,  de  cesser  un  tel  son  extraordinaire ,  em- 
peschement  trop  insùport^ble  ;  ce  que  letir  fut  force  de 
faire,  pour  la  erainte  qu'iU  eurent,  se  voyans  les  plus 
foibles,  d'estre  contraints  de  ce  faire  par  autre  voyc, 
le  refusant  par  amitié;  qui  leur  fut  de  si  dure  digestion , 
qu'ils  en  coi^ceurçnt  tel  crevé  cœur  que  dès-lors  conspi- 

le  guet,  qui  9S3Îstott  aux^iu  huguenols  avec  le  lieutenant  de  robbe  courte 
uomqié  Pesjardins,  souffrirent  estre  faict  telle  indignité  à  cette  pauvre  église, 
sans  que  un  seul  des  ex.écu|eurs  de  telle  entreprise  fust  constitué  prisonnier  ; 
qui  estait  Mme  évidente  injustice, 

Cq  n)èinç  volume  contiepdr^,  dans  la  pièce  intitulée  :  Discours  sur  le  sac- 
cagement  des  égUsen  catholiques^  etc.,  une  reUtioa  deTâffaîre  de $aint- 
Médard. 
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tf^ent  mtfi  et  prMns,  d'im  iii0Dppol«  i  la  preimènB 
(m  lapiç  U  im  s' wsiwibleroil; ,  db  sai»Q#r  tant  qiM  cord^ 
pourfïMimt  Uror  «t  doebies  br^&slar  ;  ^t  pour  fesioyer 
«fioxqui  kfi  en  voudroiecit  empescber^  se  fortifièrent  et 
munirent  <k  pierre«,  arbakstres,  espées,  rondelles  et 
ioHg-boîSy  ft'adjoignaiis  bon  non^bre  des  plus  mutins  et 
séMitieax  de  toute  la  parroisse.  Estoit  chef  de  Tentreprise 
mondear  le  euré,  mcyne  de  Sainetç-Geneviefve,  lequel , 
avec  ees  prestres,  demanda  secours  de  gens  et  d'armée 
à  $Qn  abbéy  comme  luy^mesme  a  confessé;  mais,  pour 
fsire  ebose  de  grand  advis  et  délibération ,  en  consul- 
tèpent  avec  messieurs  le  premier,  et  Sainct  André  >  pré- 
sidens>  ensemble  le  procureur  général  Bourdin ,  desquels 
eurent  bon  confort  et  ayde,  avec  asseurance  de  les  gar 
ranlûp  de  tout  événement.  Et  de  ceste  promesse  fprti:fioit, 
au  jour  de  la  sédition ,  le  curé  ses  complices  prostrés  et 
iputinsy  en  ces  termes  ;  Ruei,  frappez,  tuez,  n'espargnei^ 
personne  ;  nous  avons  bons  garans,  et  des  plus  grans  de 
là  ville.  Estans  donc  fortifiez  de  tels  appuis,  plus  bardi- 
m^t  divulgoient  leur  conseil  envers  ceu^  que  cog- 
noissoient  plus  enclins  à  mutinerie,  les  solicitans  de  s'ad*^ 
joindre  à  leur  entreprise;  et  par  ce  moyen  de  Tun  à  Tautre 
iut  communiqué  à  tant  de  sortes  de  gens ,  que  furent  ad- 
verlis  aucuns  de  ceux  qui  fréquentent  les  assemblées  de 
ne  s'y  trouver  ce  jour  de  samedy,  et  mesmes  aucuns  des 
conspirateurs,  jà  s'esgayans  comme  de  ville  gaignée,  so 
vaiitoient,  dès  le  matin,  qu'il  se  feroit  beau  carnage  de 
huguenots.  Or  les  principaux  nerfs  de  la  sédition  estoient 
au  toxin,  au  son  duquel  devoit  venir  secours  de  Nostre- 
Dame-des-Cbamps  (i),  Sainct-Yictor,  et  Sainçte^GenQ* 

(l)  Cétait  autrefois  un  prieuré  considérable,  situé  dans  la  rue  du  Fau- 
bourg Saint-Jacques. 
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viefve;  et  pour  Tattendre  en   seureté  ^    s' estoient  re- 
serrez et  remparez  les  mutins  dedans  leur  église ,  munis 
et  fortifiez  de  toutes  armes  nécessaires  à  soustenir  le 
siège.  De  faict ,   au  premier  son ,  s'achemina  grande 
troupe  embastonnée^  venant  du  costé  des  champs^  au- 
devant  desquels  s'advança  une  troupe  de  chevaux  ;  mais 
aussitost  que  les  eurent  apperceus>    se  retira  à  la  fuite 
toute  ceste  canaille;  et  est  chose  seure  que  telle  dili- 
gence faite  par  les  gentilz-hommes  de  cheval  les  intimida 
de  telle  crainte  que  ceux  des  autres  quartiers,  en  oyant 
le  vent,  n'osèrent  s*esbranler.  Aussi  furent  getées  force 
pierres  de  quelques  maisons  voisines  de  Téglise,  et  faites 
saillies  avec  long*bois  ;  mais  le  tout  fut  rembarré  de  si 
près ,  et  tindrent  si  peu  ceux  de  l'église ,  que  tous  en- 
semble perdirent  cœur;  dont  les  prestres  et  aucuns  autres 
prisonniers,  pendant  qu'on  les  menoit,  et  depuis  en  la 
prison,  ont  fait  maintes  complaintes,   disans  que  trop 
la^chement  leur  avoit  esté  rompue  la  foy  par  ceux  qui 
leur  avoient  promis  secours ,  et  qu'ils  s'asscuroient  bien, 
s'ils  n'eussent  manqué  de  promesse,  qu'ils  n'eusseut^as 
esté  les  plus  fbibles.  Tels  regrets  plusieurs  gens  de  foy  leur 
ont  ouy  faire.     Outre  plus   est  assez  confirmée    telle 
conspiration  ,   parce    que,   dès  le  matin ,    avoient  les 
prestres  retiré  de  l'église,  en  maisons  voisines  de  leurs 
plus  féablcs^,  tous  leurs  reliques,  calices,  platine  (i),  cha- 
subles et  ornemens  de  pris,  pour  estre  plus  seuremént  en 
tout  événement.  Assez  d'autres  conjectures  pourrois-je 
amener,  si  je  n'estimois  ceux-ci  assez  valables  et  de  suffi- 
sante attestation  et  preuve,  laissant  désormais  au  ju- 
gement de  tous  bons  cerveaux  à  prononcer  qui  a  le  tort , 
qui  sont  les  assaillans,  rebelles  aux  édits  du  Roy,  et  sé- 

(i)  Patène. 
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ditieux;  et»  selon  iceux,  quelles  peines  n^éritent  les  au* 
theurs>  moteurs  et  complices  d'une  mutinerie  de  telle 
conséquence^  en  la  ville  capitale  de  ce  royaume^  que 
toutes  les  croniques  françoises  tesmoignent  avoir  de  tous 
temps  esté  fort  encline  à  toutes  sortes  d'esmotions  et 
mutineries;  dont  tous  fidèles  ont  bonne  occasion  de  glo- 
rifier le  Tout-Puissant  j  protecteur  de  son  église,  qui,  par 
sa  main  forte  ,  a  préservé  les  siens  j»  environnant  son 
troupeau  des  légions  de  ses  anges,  pour  seur  rempart  au 
milieu  de  ses  ennemis,  et  a  tellement  amoli  le  cœur  du 
peuple  parisien  et  contenu  en  tel  devoir,  qui  ne  monstra 
aucune  apparence  de  s'esmouvoir.  Or  le  lendemain  de 
Tesmeute,  qui  estoit  jour  de  dimanche,  se  fit  le  matin,  au 
mesme  lieu  du  Patriarche,  l'exhortation  accoustuméc, 
à  laquelle  se  trouvèrent  les  évangélistes  en  bon  équipage 
d'armes  accoustumées  à  porter,  et  belle  ordonnance  ;  et  ' 
y  avoit  tel  nombre  de  bons  hommes  de  deffense  qu'ils 
avoient  assez  moyen  de  se  ressentir  des  coups  et  outrages 
qu'avoient  receu  le  jour  précédant,  et  de  chastier  les  sé- 
ditieux mutins  qui  leur  avoient  couru  sus,  et  brassé  telle 
menée  pour  leur  faire  à  tous  perdre  la  vie.  Toutesfois 
monstrans  que  vouloient  oublier  toutes  choses  pour  le 
désir  qu' avoient  de  vivre  en  paix ,  se  comportèrent  en 
telle  patience  et  modestie  qu'il  n'y  a  aucun  qui  se  puisse 
plaindre  d'avoir  seulement  esté  outragé  de  parole  ;  et  ainsi 
en  grande  paix  se  retirèrent  en  leurs  maisons  après 
l'exhortation  finie.  Mais  l'après-dinée,  quelques  prestres, 
qui  s'estoient  sauvez  de  la  mutinerie  le  jour  précédant, 
sachans  bien  que  de  tout  le  jour  l'on  ne  se  rassembleroit 
plus  audit  lieu  du  Patriarche,  voulant  en  revenge  du  passé 
mettre  à  fin  ce  que  pourroient  de  leur  première  entre- 
prise ,  rassemblèrent  grand  nombre  de  popiilasse  sédi- 
tieux du  faulxbourg,  sus  les  quatre  heures ,  à  ce  que  la 
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niiicl  qui  estoit  proche  lenr  donnast  plitô  seurr  reir&ite, 
qui,  d'impétuosité  brutale,  rompirent  les  p6ii;es  duPa^- 
tristrche ,  et ,  amas  de  bois  fait^  mirent  le'  feu  dàitô  toatesf 
le»  chambres  d'un  grand  corps  d'hostel^  accompagné 
d'un  petit,. brisèrent  en  pièces  là  chaire  du  mimstirey 
rompirent  tuilles ,  firent  brèche  aux  murailleis  d'un  grand 
pourpris  de  deux  jardins ,  avec  tel  dégast  et  débril  dont 
se  pensent  adyiser ,  dont  le  bruit  espars  par  ville  par*^ 
vint  aux  évang'élistes.  Quelques  gentils-hommes  advertis 
montèrent  à  cheval  et  à  la  course  donnèrent  jusques  aù^ 
dit  lien>  où  n'arrivèrent  que  dix  ou  douze  chevaux  du 
commencement,  qui  mirent  toute  ceste  canaille  en  fiiitte. 
Survenoient  tousjours  chevaux  à  la  file,  qui  se  trouvèrent 
à  la  fin  en  nombre  de  quarante  ou  cinquante;  surviût 
aussi  le  procureur  du  Roy  en  Chastelet,  avec  cinq  ou  sit 
sergéàns  ;  luy  furent  livrer  six  ou  sept  prisonniers  ;  puis^, 
le  feu  esteint  en  toute  diligence ,  chacun  se  retira.  Ainsi 
desgorgèrent  le  reste  de  leur  venin  et  fiireur  enragés^ 
sus  les  maisons,  que  n'avoieht  peu  exécuter  sur  le^ 
personnes. 


DISCOURS  ET  PROCÉDURES 


VAITBt 


BANS  LE  PARLEMENT  DE  PARIS, 

AU  ftUJCT  DES  TmiULTES  AAlliy^S  A  SA1NGT«HÉDARD  ET  DAHS 
QUELQUES  AUTRES  E^VDROITS  DE  CETTE  VILLE(i}. 


Cejourd'huy,  monsieur  le  connestable,  aceompaigné  de 
monsieur  le  mareschal  de  Montmorency  son  £ls ,  gou- 
verneur de  ceste  ville  et  Isle  de  France,  est  venu  en  la 
court  et  a  dict  que,  allant  devers  le  Roy  et  Royne  sa  mère, 
à  Sainct-Gérmain-en-Laye,  il  n'a  voulu  faillir,  suivant  sa 
coustume  et  debvoîr,  de  venir  saluer  ladicte  court,  pour 
luy  offrir  et  continuer  là  voluntë  qu'il  a,  comme  il  doibr, 
à  faire  plaisir  et  service  ;  aussi  pour  entendre  comme  les 
choses  passent  icy,  affin  d'en  faire  rapport  ausdictz  Roy 
et  Royne,  et  d'advertîr  ladicte  court  des  nouvelles  qu'il  a 
des  assemblées  qui  se  font  en  divers  lieux  et  endroictz  de 
ce  royaulme  ;  mesmes  près  de  luy  y  en  a  eu  de  cinq  à 
six  cens  hommes  chez  des  gentilzhommes ,  ausquelz  il  a 
mandé  qu'il  les  iroit  veoir,  s'ilz  ne  cessoient,  car  on  ne 
sçayt  pas  bien  ce  qu'ilz  veulent  faire  ;  et  sont  choses  de 
mauvays  exemples  et  dangereuses.  Les  troys  Roys  der- 
niers luy  ont  baillé  les  armes^  et  le  Roy  qui  est  à  présent 

(i)  Reg,  du  CoD8«'l  du  parteme&t  de  Paii»;  coité  vt"xni.  fol*,  si 4.  v«. 
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luy  faict  Thonneur  de  les  luy  laisser;  est  délibéré,  par  le 
commandement  desdictz  Roy  et  Roy  ne,  les  en  servir.  Y  a 
des  officiers  de  la  justice  qui  favorisent  lesdictes  assem- 
blées. En  a  parlé  à  ceuk  de  Senlys.  Noslre  Roy  jeune 
doibt  plus  estre  obéy  que  s'il  estoit  majeur.  Lors  il  se 
feroit  obéyr  ;  maintenant  ses  bons  subjectz  et  serviteurs 
doibvent  garder  son  obéissance ,  les  repos  et  traiiquilités 
publicques,  et,  pour  ce  faire,  auctoriser  la  justice.  Ledict 

• 

mareschal  son  filz  a  eu  lectre  du  Roy  pour  venir  icy 
tenir  la  main  forte.  Prandra  conseil  de  ladicte  court,  qui 
est  la  plus  notable  compaignée  de  la  justice  souveraine  du 
royaume  ;  ne  fauldra  poinct  avec  tel  conseil,  ayant  la  vo- 
lunté  bonne.  Quant  à  luy,  dira  de  rechief  qu'il  y  employra 
sa  vye,  ses  enfTans^  ses  parens  et  amys.  A  entendu  qu'un 
nommé  Desjardiiîs^  qu'il  ne  cognoist,  sinon  qu'il  a  mau- 
vais nom,  assomma  hyer  une  pauvre  femme  sur  le  pont 
Nostre-Dame ,  et  à  Sainct-Médard  y  a  eu  ung  prestre  tué. 
Fera  bon  rapport  de  tout^ce  dont  il  a  esté  et  sera  informé; 
mesmement  par  ladicte  court,  afin  qu'il  y  soit  pourveu, 
car  ce  sont  choses  de  trop  grande  conséquence.  A  quoy 
monsieur  le  premier  président  a  faict  réponse  que  la  court 
mercyoit  ledit  sieur  connestable  de  ce  qu'il  l' estoit  venu 
visiter  et  de  la  bonne  volunté  en  laquelle  elle  le  voyoit 
persévérer  au  bien  du  royaulmë  ;  que  les  affaires  estoient 
en  si  grandz  troubles  que,  s^il  n*y  estoit  pourveu,  le 
peuple  ne  pourroit  estre  contenu.  Lors  que  les  derniers 
sont  advenuz,  et  que  ladicte  court  y  a  regardé,  il  estoit 
malade.  Monsieur  le  président  de  Saine t-André  en  pourra 
parler.  Lors  ledict  sieur  président  de  Sainct-André  a 
dict  que  lundy  dernier  il  meyt  en  délibération  ce  qui 
avoit  esté  faict  à  Sainct-Médard,  où  y  avoit  eu  blasphèmes 
et  impiétés  contre  le  Sainct-Sacrement  de  l'autel,  les 
image3  du  Crucifix,  de  la  Vierge  Marie  et  sainctz.  Survint 
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mondict  sieur  le  mareschal.  En  sa  présence  furent  man- 
dez lés  prévost  de  Paris  et  ses  officiersy  les  chevaliers  du 
guet,  prévost  Rouge-Oreille  {%)  et  autres.  Le  lieutenant- 
criminel  s'excusa  de  maladie;  de  Tfaou,  advocat;  et  Mar- 

• 

tine,  procureur  du  Roy,  vindreht  et  furent  oyz.  Appor- 
tèrent une  iijtfQrmation  par  laquellci  entre  autres  choses^ 
apparoissoit  des  insolences,  blasphèmes  et  excezfaictz 
audict  Sainct-Médard ,  entre  autres  par  un  qui  avoit  ung 
nez  d'ai^gent  (2).  Cependant  maistre  Robert  Boette  rap- 
porta une  requeste  de  trente-ung  prisonniers^  desquelz 
l'un  estoit  le  prescheur  dudict  Sainct-Médard,  auquel, 
estant  à  genolz  en  oraison,  on  vouloit  couper  la  teste,  et 
parce  qu'il  se  baissa  il  n'y  fut  que  blessé.  A  luy  et  autres 
blessez,  estans  prisonniers  où  Chastelet,  furent  déniés 
cures  et  médicamens.  Lesdictz  chevaliers  du  guet  et 
prévost  Rouge-OreiUe  furent  ^nquis  s'ilz  avoient  faict 
quelque  information  contre  lesdictz  prisonniers;  res- 
pondirent  que  non,  et  que  Desjardins  en  pourrôit  par- 
ler; aussi  qu'il  y  avoit  des  gardes  de  l'assemblée.  La- 
dicte  court,  ce  veoyanti  ordonna  que  lesdictz  prisonniers 
seroient  eslargiz  ;  et  pour  informer  plus  amplement  qui 
avoit  esté  cause  de  la  sédition  commist  maistre  Loys 
Gayant  et  Anthoine  Fumée,  conseillers  céans.  Depuis 
on  luy  a  baillé  ung  mémoire  pour  advertir  ladicte  court 
de  ce  qui  est  advenu  à  la  porte  Sainct-Marceau,  par  la- 
quelle plusieurs  gens  à  cheval  et  en  armes  sont  sortiz,  et 
que  celluy  qui  a  la  garde  des  clefz  de  ladicte  porte  en 

(i)  Prévôt  dés  maréchaux. 

(2)  Wez-d' Argent  C'était  un  archer  qui,  ayant  autrefois  eu  le  nez  em- 
porté d'un  coup  à  la  guerre,  porlait  effectivement  un  nez  d'argent.  Il  fut  con- 
damné à  mort  et  exécuté  avec  Gabaston,  chevalier  du  guet.  Apres  leur  exé- 
cution, leurs  corps  furent  arrachés  des  mains  du  bo.urreau  par  la  populace  qui 
les  traîna  ignominieusement  dans  les  rues  cl  les  jeta  ensuite  à  la  rivière. 
TOME  IV.  5 
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âtifiAt  la  petite.  A  6&té  p^t  làdicte  court  ordonné  qak'ïl 
êéroit  iliàndé  et  enquis  ;  et  pptir  kifonner  de  Texcès  fiûct 
à  lâ  t>orte  Sainct^'Anthoine  a  esté  commis  maistre  Eusta- 
6hë  Ghamboii.  aussi  conseiller  céans  ;  et  a  dîct  ledict  sieur 
Itiàrëëehàl  qu'il  baillera  main  forte  à  l'htdssier  pour  exé- 
cuter le  décret  de  prinsë  de  corps  contre  D'e^jarditia.  Peu 
Éj^^^  âôiit  stirveniiiti  les  prérost  des  marchans  et  auetins 
ë§chetiiis  dé  lâdictë  Tille^  pôur  le  fâict  des  lettres  paten- 
tée dé  raliénatiôli  des  plus  TsduèS  dès  àydes^  jtts<{Ues  à  dilc 
tiliil  litres  tcfùmois  de  rente  ;  qui  ont  dict  et  enquis  que 
l^êiiCès  faict  k  kdlcte  porte  Saine t-Anthoinë,  il^  ont  faict 
informer  par  le  lieutenant  Brajelonne  (t),  que  ou  greffe 
oti  grosàoytô  i'infomiàtidh  ;  la  feront  tipporter  devers  la- 
i}icte  court,  afin  qu'elle  y  pourvoye  pour  la  conséquence  ; 
car  combien  que  là  Couleur  {%}  soit  prinse^  Comme  ung 
hômmé  Bérthi^nd  déclaita  an  portier  qu'il  toulut  forcer, 
estant  accompaigné  de  qùatre>>Tingtz  ou  cent  hommes  à 
lAievàlbien  arià'ez,  què  c'estôit  ]pôUr  garder  le  Temple  de 
Pouplhcotîrt,  et  pour  ce  qu'il  en  deVoifc  venir  après  d'Ml- 
tréfe ,  il  luy  dotttiâ  le  mot  du  ^^  t'est  force  pùbHtqye 

fiàîcte  à  céSIè  tille  dapicalè. 

(1)  Xieutt$Miii  jpdHiéMib^  ttâ  CSiàtelet  de  t%rfl« 

(«)  Ii^[iréMilte) 
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LETTRES 

DU  ROY  ET  DE  LA  REmE-MÈRE 

At/>ARLEMENT  DE  PARIS(i), 

AU  StïJET  DU  TUMULTE  ÂRRlvi  A  LA  PORTE  SAINCT-ANTHOINE  DE 
CETTE  TILL£|  ET  ÀRRESTS  DONNEZ  PAR  CETTE  COUR  PAR  RAP- 
PORT A  CE  TUMULTE  ET  A  CELUI  ARRIVE  A  SAINCT-MEDARD. 


'  Ce  joui*  (2)9  la  court,  pour  informer  de  ce  que  la  nuict 
passée  plusieurs  gens  en  armes  et  à  cheval  ont  faict 
tenir  la  porte  Sainct-Marceau  ouverte,  a  commis  et  dé- 
puté maistres  Eustache  Chambon  et  Jacques  de  Yarade , 
conseillers  du  Roy  en  icelle  ;  et  pour  informer  concur- 
remment avec  maistres  Loys  Gayant  et  Anthoine  Fumée, 
aussi  conseillers,  a  commis  et  député^  chacun  en  leur  re- 
gard, mai8ti:99l<oy9l)erquinvilIier  et  Guillaume  Maule- 
nauld,  ausdi  éouÀeillers  du  Roy. 

Cedict  jour ,  les  gens  du  Roy,  par  maistre  Baptiste 
Dûment,  advocat  dudict  seigneur,  ont  présenté  à  la 
court  les  deux  lettres  missives  du  Roy  et  de  laRoynesa 
mère,  desquelles  la  teneur  ensuit  : 

De  par  le  Roy,  nos  amei  et  féaulx,  nous  avons  entendu 
que,  la  ntiict  passée,  ung  nommé  Bertrand,  sieur  de  Po« 

(i)  Eeg.duGoiiflefldiip«ud|kiemdeFari8,  esté  vi.»un«  fol 
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pincourt,  seroit  allé  à  main  armée,  accompagné  de  grand 
nombre  d'hommes  en  armes  et  garniz  de  harquebuzes,  ont 
contrainct  celuy  qui  a  la  garde  desclefz  delaporteSainct- 
Anthoine  d'ouvrir  ladicte  porte  et  laisser  toute  la  nuict  ou- 
verte, pour  faire  sortir  autre  nombre  de  gens  armez^  comme 
il  feist|  à  deux  trouppes,  environna  minuyt  et  les  troys 
heures  au  matin  ;  qui  est  chose,  pour  Timportânce  dont  elle 
est,quéne  voulons  démourer  impugnye.  A  ceste  cause,nou8 
vous  mandons  et  ordonnons  très-expressément  que  vous 
ayez  à  en  faire  diligemment  et  exactemei^t  informer ,  et 
contre  ledict  Bertrand  et  autres  qui  se  trouveront  chargez 
et  coulpables  d*une  telle  faulte.  Procédez  à  faire  et  parfaire 
leiir  procès,  de  sorte  que  la  justice  et  punition  exemplaire 
s'en  ensuyve,  telle  que  le  cas  le  requerra.  Donné  à  Saine t- 
Germain-en-Laye,  Jexxx™*  jour  de  décembre  i56i.  Si- 
gnées Charles,  et  contresignées  de  TAubespine.  Et  sur 
la  superscription.  A  nos  amez  et  féaulx  les  gens  tenans 
nostre  court  de  parlement  à  Paris.  Messieurs^  le  Roy 
monsieur  mon  fils  et  moy,  ayans  entendu  la  téméraire 
entreprise  faicte  par  ceulx  dont  il  vous  escript,  de  forcer 
ainsi  le  portier  de  la  porte  Sainct-Anthoine,  veult,  et  je  le 
désire  aussi  singulièrement,  que  la  .vérité  en  soit  seuë  et 
que  luy  et  sa  justice  en  ayent  la  réparation  telle  qu'il 
appartient;  qui  me  donne  occasion  de  vous  en  escripre 
aussi ,  et  prier  y  mettre  la  main  si  à  bon  escient  qu'il 
en  puisse  avoir  contentement^  et  vous  asseurer  que^  en- 
cores  qu'il  soit  jeune ,  il  aura  perpétuellement  mémoire 
d'une  telle  faulte  et  du  devoir  que  vous,  tenans  le  lieu 
que  vous  faicles  en  sa  justice,  ferez  à  chastier  chose  de 
tel  poix  el  de  si  grande  importance,  que  vous  la  povez 
assez  juger;  priant  Dieu,  messieurs,  vous  avoir  en  sa 
garde.  Escript  à  Sainct-Germaii^n-Laye,  le  xxx"*  jour 
de  décembre  i56i.  Signées  Càtërike,  et  contresignées 
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de  rAubespine.Et  sur  la  superscription.  A  messieurs  de  la 
court  de  parlement  de  Paris.  Ce  faict ,  et  à  l'instant  le  ma- 
rescbal  de  Montmorency,  gouverneur  de  l'isie  de  France, 
ayant  esté  mandé,  venu  et  assis  «  ont  dict  qull  leur  des- 
plaist  grandement  de  veoir  aujourd*huy  une  si  grande 
consternation  au  peuple  de  Paris,  qu'elle  y  est  ;  ont  oy 
dire,  estans  ces  jours  passés  en  court,  en  ceste  ville,  depuin 
qu'ilz  sont  arrivez,  que  ung  chacun  pense  que  agaiur  ho- 
die  de  capiU  etjortimis  omnium,  tellement  que  chacun  se 
veult  retirer  de  son  ofEce  pour  craincte  de  sa  personne. 
Aux  églises  de  ceste  ville  y  a  infinies  plainctes.  Les  uns  de- 
mandent delà  force  pour  se  deffendre,  n'y  estans  asseurez; 
mesmes  ceulx  de  Sainct-Pol  demandent  avoir  de  l'artille- 
rie. Ceulx  de  Nostre-Dame  de  Paris  demandent  gens  pour 
la  deffendre.  Plus,ilz  remonstrent  que,  pour  expierVexcès 
qui  a  esté  faict  en  Féglise  de  Sainct-Médard  durant  les 
vespres  de  samedy  dernier,  il  y  fauldra  avoir  de  la  force. 
De  ceste  perturbation  ne  s'en  peult  donner  blasme  au 
simple  peuple,  qui  n'est  prest  de  vouloir  assaillir,  mais 
seulement  se  défendre.  Bien  peult  y  avoir  parmy  eulx 
quelzques  gens  malins  qui  ne  demandent  que  des  troubles. 
Or,  quant  à  eulx,  ils  ne  se  doibvent  ny  peuvent  entremettre 
de  la  doctrine  et  de  la  religion  ;  encores  aussi  peu  parler 
des  armes.  Ceulx  qui  en  ont  la  charge  par  la  providence 
du  Roy  et  advis  de  la  court  y  sçauront  très-bien  pour- 
veoir  pour  leur  office  et  debvoir.  Supplient  estre  advisé 
promptement  à  l'asseurence  du  peuple  et  luy  oster  ceste 
craincte,  affin  qu'il  puisse  servir  et  prier  Dieu  en  liberté. 
Les  occasions  de  son  trouble  sont  les  exemples  des  choses 
advenues  ces  festes  de  Noël,  qui  sont  récens.  Cella  est 
aydé  de  la  veuë  ordinaire  de  ceulx  qui  vont  aux  presches 
hors  ceste  ville,  qui  y  vont  armez.  Ne  parlent  pour  la  no- 
blesse ,  est  raisonnable  qu'ilz  ayent  leurs  espées ,  ainsi 
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qu'ilz  ont  accoustunië;  mais  pour  toat  le  reste  ne  le  &ult 
permettre.  Et  certes^  fSXtr  aux  presches  avec  armes  et 
espéesy  c^estoit  contre  la  profession  de  Tévangile  qui  ne 
venlt  que  toute  humilité  et  doulceur  ;  et  ne  se  doibt  Tévan- 
gile  prescher  ny  le  royauime  de  Dieu  acquérir  par  le  sang^ 
deâ  hommes  ;  qu'elle  est  suffisamment  fondée  sur  le  sang 
•de  Jésus-Christ  respandu  pour  nous.  Ne  sert  de  dire  par 
ceulx  de  la  religion  prétendue  refformée,  que  Ton  se  yeult 
ruer  sur  eulx  y  car  ilz^i'en  ont  jamais  Teu  aucunes  infor- 
mations. Bien  y  a  eu  quelques  petites  injures,  dont  y  en  a 
eu  de  prisonniers  ;  et  mesmes  ung  a  esté  fustigé  par  les 
carrefours,  pour  avoir  appelé  ung  aultre  huguenot^  dont 
toutefFois  Ton  n'a  faict  aucun  bruyt.  Davantaige  ce  n*est 
pas  occasion  d'y  aller  par  force ,  mais  de^e  retirer  au  ma- 
gistrat pour  &ire  la  justice  du  séditieux.  Touteffoys  ilz  vont 
aux  presches  à  main  armée  ;  et  peult  tesmoigner  ex  vis» 
en  avoir  rencontré  allans  en  forme  d'hostillité  douze  à 
cheval ,  accompaignez  de  vingt  hommes  à  pied,  marchans 
en  bataille,  jéccedîtqne  le  guet^  les  prévostz  des  mares- 
chaulx^  leurs  archers  et  aultres,  leur  assistent  et  les  gar- 
dent^ et  ne  font  égallement  telle  garde  et  support  aux 
aultres.  L'excès  faict  en  l'église  de  Sainct-Médard,  ces 
festes  de  Noël  en  faict  tesmoignage  récent  que,  estant  le 
peuple  à  oyr  vespres  après  le  sermon,  fut  Véglise  forcée , 
aucuns  tuez,  les  autres  blessez,  et  trente-deux  prins  et 
menez  prisonniers^  doht  la  pluspart  fort  blessez  ;  mais 
quant  à  ceulx  de  l'autre  partie,  n'y  en  a  aucun  appréhendé 
ne  prins.  De  cecy  ilz  en  ont  adverty  le  Roy,  la  Royne  sa 
mère  et  le  Roy  de  Navarre,  et  autres  princes  et  seigneurs 
du  conseil,  qui  ont  advisé  sur  ce  quelques  prgvisions; 
l'une,  pour  mettre  hors  les  blessez  ;  et  quant  aux  assem- 
blées que  l'on  fkici,  ilz  sont  après  pour  y  pourveoir.  Et 
ont  entendu  de  la  Royne  que,  sans  approuver  les  assem- 
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bUes  que  Von  ^kt  hors  ceête  ville^  la  irolimié  du  fioy  et 
la  syemie  eti  que  Ton  ne  face  aulcunes  assemblées  en  cestq 
ville  ;  signamment  ont  eu  regcet  et  déplaisir  que,  es  joufs 
de  festes  dernières^  ils  se  soyent  assemblez  bors  la  viliei 
ponr  les  dangieps  et  ineoQyëiiiens  advenuz  et  qui  en  peu* 
?ent  advenir.  Qaoyqu*il  en  soy t,  il  est  fovt  apparant  qnq 
les  ministres  de  la  justiee,  qui  sont  tes  pvévostz  des  mares- 
ckaulx,  leurs  arefaers  et  le  guet,  se  y  portent  fort  mal,  ne  * 
faisans  leur  debyoir  en  la  charge  où  iiz  sont  appeliez,  qui 
est  dé  comprimer  les  # éditieux  ;  car  au  contraire  iiz  assis- 
tent et  supportent  les  ungs  et  foulepit  les  aptres.  Es|;  telle 
inéquttlitë  mère  et  pourrice  de  la  sédition.  Hyer  en  trour 
yèrent  à  la  suytte  de  inonsieùv  le  eonnestable  quelqpe&- 
ungs  qtd  possible  estdej)t  présens  aq  faict  desdiete  exe4B 
et  captures  ;  ausquelz  ^yans  demandé  eqmment  iiz  s'en 
pouYoient  excuser,  iiz  faisoient  response  qu'ilz  fie  les 
eognoissoient.  Et  leur  ayai^  demandé  pourquqy  on  pre- 
noit  plustost  les  ungs  et  laissoit-^  aller  les  aultves,  r^ 
pondirent  que  telz  ne  se  pregnenr  pas  sans  piou^fles  (i). 
Partant,  pour  arrester  en  c^  regavd  leurs  conclusions, 
supplient  que  les  défenses  de  porter  armes  de  toutes  parts, 
tant  en  la  ville  que  faulxbourgs,  soient  de  reehef  publiées 
et  comniandées  sur  peines ,  et  qu'i}  plaise  à  monsieur  le 
gouYcmeur  de  tenir  la  m^in  à  l'exécution  de  Tédict  $  pour 
ce  regard  aussi,  qu*il  ne  se  faqs  plus  d'fissemblées  à  Paris, 
et  qu*il  commande  aux  prévostz  des  marescjiiaulx,  leurs 
lieutenans  et  ministres  de  la  justice,  de  contenir  songneu« 
sèment  et  eomprîmer  les  séditieux  d'une  part  et  d'wttre^ 
sans  acception  de  personne  «  sur  peine  de  s'en  prendre  à 
eulx.  Au  surplus,  entre  les  ministres  susdictz  de  la  justice, 
y  a  ung  nommé  Desjardins,  lequel  cy-dey^nt  par  arrest  a 

(l)  Expression  proverbiale  qui  signifie  qn'/f  est  difficile  de  s'en  saisir^ 
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esté  interdict  de  son  office.  Vérité  est  que  ,  pour  quelque 
promesse  qu'il  avoit  faict  pour  advérer  quelques  grandz 
cas  secretz ,  Tinterdition  fut  levée  ;  et  aussi-tost  après  fut 
trouvé  couché ,  buvant  et  mangeant  avec  ceulx  qu'il  deb- 
voit  amener  prisonniers,  11  y  a  plus;  est  que  chacun  cryc 
par  ceste  ville  de  ce  que  inhumainement  il  a  oultraigé  ^ 
batu  et  excédé  une  femme  d'un  marchant  de  ceste  vilie^ 
du  bout  du  pont  Nostre-Dame ,  de  bonne  et  honneste  fa- 
mille; et  l'ayant  ainsi  batuë  et  oultraigée.  Ta  faict  traîner 
par  les  cheveux  et  par  les  boues  es  prisons  du  petit  Chas- 
tellety  au  moyen  duquel  excès  elle  a  esté  en  péril  de  sa 
personne  et  en  danger  de  mort  ;  qui  est  une  grande 
pityé,  et  contre  toute  forme  de  justice.  Au  moyen  de- 
quoy,  estant  desjà  prévenu  de  plusieurs  cas  et  actandu 
l'arrest ,  n'est  plus  raisonnable  qu'il  exerce  ;  et  requiè- 
rent qu'il  soit  interdict ,  et  défense  à  ses  archers  de  iuy 
obéyr  I  et  qu'il  soit  prins  au  corps  suy  vant  les  décretz  contre 
Iuy  faictz  et  ordonnez  par  la  court.  Au  regard  des  autres 
ministres ,  qu'ilz  soient  admonestez  et  à  eulx  enjoinct  de 
faire  leur  debyoir ,  pour  appaiser  et  garder  les  séditions 
et  suivre  le  train  ordinaire,  sans  acception  de  personnes. 
Il  y  a  une  autre  chose;  c'est  pour  la  contention  de  la 
justice  d'entre  les  juges  ordinaires  et  des  prévostz  des 
mareschaulx.  L'un  dict  que  le  prévost  des  maresçhaulx 
n'a  enrceste  ville  que  la  capture  et  le  décret ^  et  non  pas 
instruire  et  juger  ung  procès;  l'autre  soustient  au  con- 
traire et  qu'il  a  lettres  patentes  du  Roy  à  ceste  fin.  Et 
certes  y  il  semble  n'estre  raisonnable  que  lesdicts  pré- 
Tostz  facent ,  instruisent  ou  jugent  un  procès  contre  ung 
citoyen  en  faict  de  sédition  et  religion  »dont  la  cognoissance 
en  appartient  par  l'édict  au  juge  présidial  et  ordinaire. 
Cependant  il  y  a  es  prisons  du  petit  Chastellet  et  du  Fort- 
rÇvesque  plusieurs  prisonniers,  et  de  long-lemps,   qui 
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demeurent  sans  justice.  S'il  piâisoit  à  la  court  les.rey- 
gler  et  leur  donner  audience  i^u  premier  jour ,  elle  fera 
certes  ung  grand  bien.  Au  surplus,  ont  dict  que  le  Roy  et 
la  Royne  leur  ont  donné  charge  de  dire  à  ladicte  court 
qu'elle  ayt  à  faire  bonne  et. briefve  justice  de  l'excès  faict 
à  la  porte  Sainct-Anthoine.  Sur  ce  a  dict  monsieur  le 
marchai  que,  par  sonordonuance,  deux  commissaires  du 
Chastellet  ont  informé  de  ce  faict;  a  les  informations 
devers  luy  qu'il  baillera  ce  matin  aux  gens  du  Roy. 

A  dict  maistre  Eustache  Chambon ,  conseiller  céans  que, 
par  ordonnance  de  la  courte  il  ayoit  commencé  à  infor- 
mer/ et  oy  deux,  tesmoings  et  prins  leurs  dépositions  qu'il 
a  rédigées  par  escript  de  sa  main. 

Luy  a  esté  dict  qu'il  parachève  et  qu'il  baille  le  tout 
ausdictes  gens  du  Roy. 

Plus  a  dict  ledict  sieur  mareschal  qu'il  a  receu 
lettres  missives  delà  Royne,  qu'il  monstrera  à  la  court  si 
elle  les  veult  veoir ,  par  lesquelles  ladicte  dame  luy  mande 
qu'il  &ce  venir  devers  luy  les  ministres,  diacres  et  surveil- 
lansy  et  leur  face  entendre  qu'ilz  se  doibvent  contenter 
de  l'honnesteté  que  l'on  leur  avoit  faiçte  ,  leur  permcc- 
tant  de  prescher  hors  la  ville;  ce  qu'il  a  faict  défense 
sur  leur  vye  qu'ilz  n'ayent  à  prescher  ne  s*assembler  en 
ceste  ville  en  quelque  maison  que  ce  soit  ;  et  a  dict  au  mi- 
nistre que,  s'il  presche  en  ceste  ville,  sa  teste  luy  en  res- 
pondra  et  qu'il  fera  desmolir  la  maison. 

MaisUre  Loys  Gayanti^  conseiller  céans,  a  dict  c[ne  pour 
çella  on  ne  laisse  de  prescher  parmy  les  maisons  mesmes 
en  son  quartier,  ainsi  que  ses  voysins  et  aultres  luy  ont 
rapporté,  et  est  chez  ung  officier  du  Roy.  Et  luy  dirent 
ceulx  qui  se  plaignoient  que,  si  on  leur  vouloit  permettre, 
ilz  les  meltroient  bien-tost  en  pièces  ;  ausquelz  il  fit  res- 
ponse  qu'il  s'en  failloit  bien  garder  ;  bien  pouvoient 


PLACARDS 

AFFICHEZ  PAA  LES  CARAEFOURS 

Dï;  LA  VILLE  DE  PARIS, 

PAR  CEUX  DE  LA  RELIGION  REFORMÉE, 


LE  XVIII.  JOUR  d'avril  M.  D.  LXII. 


les  habitans  de  Paris  qui,  sous  la  protection  da  Roy, 
suyyant  son  édict  publié  en  la  cour  de  parlement,  le  6. 
mars  m.  d.  lxi,  désirent  estre  maintenus  es  exercices  de 
la  religion  réformée  selon  réyangile,  prient  tous  leurs 
concitoyens,  parens,  voisins,  hostes  et  amis,  qu^ils  advi- 
sent  de  près  à  la  ruse  très-pernicieuse  de  quelques  sédi- 
tieux et  ennemis  du  repos  et  bien  public  ;  lesquels,  meuz 
de  quelques  passions  privées,  et  pour  mener  à  fin  leurs 
mauvaises  entreprises,  voulans  tirer  grande  somme  de 
deniers  de  tous  les  bourgeois  et  habitans  de  ladicte  ville 
de  Paris,  feignent  malicieusement  et  veulent  contre  vé- 
rité [donner  à  entendre  que  les  fidèles  de  l'église  réfor- 
mée (qu'ils  nomment  huguenots)  sont  armez  pour  piller 
et  saccager  lés  maisons  de  ceux  qui  sont  de  la  religion 
contraire  à  la  leur,  leur  ravir  leurs  biens  et  les  meurtrir 
et  massacrer;  ce  qu'ils  mettent* en  avant  faussement  et 
contre  leur  propre  conscience,  seulement  i>our  intimider 
un  chacun,  à  ce  que  tous,  comme  pour  racheter  leur  vie 
et  leurs  biens  de  la  main  de  Tennemi,  baillent  sans  refus 
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Targent  que  lesdits  mutins  veulent  emprunter  i  pour 
mettre  fin  à  ce  qu'ils  conspirent  et  couvent  de  longue 
main  y  sous  conducteurs  de  plus  grande  authorité,  contre 
Testât  du  royaume  et  tepos  et  tranquillité  d'iceluy.  A 
ceste  cause,  il  est  besoin  que  tous  les  citoyens  de  ceste 
ville  soyent  advertit  de  ne  bailler  à  tels  mutins,  leurs 
ennemis,  le  moyen  de  continuer  et  exécuter  leurs  entre- 
prises  en  les  aocotnmddant  d'argent  et  temboursant  ce 
qu'ils  ont  pour  très-mauvaise  fin  preste  à  quelques  sei- 
gneufs,  iitteiidu  mêmes  que  ceujt,  lesquels  on  charge  à\ 
tort  de  vouloir  faire  invasions,  meurtres  et  saccagemens 
desdicts  citoyens,  peuvent  protester,  et  de  faict  protes^ 
tant  devant  Dieu  qu'ils  n'ont  eu  et  n'ont  de  présent  in- 
tention ne  vouloir  de  mesdire  ne  meffaire  à  aucuns 
d'etttrs  eox,  de  quelque  qualité  qu'ili  soyêfit  ;  dotnmé  de 
fiiict  il  m  8è  trouvera  ni  en  ceste  ville,  ni  mesmes  es 
autres^  où  sans  difficulté  ceux  de  l'église  réformée  sont 
les  plus  forte,  qu'ils  ayent  aisoiUi  aucun^  M  fait  viol^ee 
quelconque  ;  ains  toiisjoUrs  eherché  toos  moyims  d'éii- 
ter  tomes  séditions,  oontentions  et  débats,  vivans  nvee 
un  chacun  en  bonne  concorde  et  amitié.  Bt  à  ce  que  p^- 
sonne  fie  doubte  que  telle  soit  la  voleté  de  tous  ceux 
de  régtise  réformée ,  ils  publient  eest  escrit  pour  lettr 
servir  d'acte  et  tesmoignage  perpétuel,  afiti  que,  s'il  «d- 
venoît  dommege  et  incenvénient  au  btei  public  de  l9h 
dicte  ville  par  les  menées  et  iR)nspiratic»is  des  mutms, 
les  susdîds,  slls  sont  contrains  de  se  mettre  m  défeno, 
soyettt  troutei  innoeens  et  netz  devant  Itfen  fnremièNh 
ment  (auquel  ils  servent  par  Jésus-Chrût),  et  devant  le 
Roy  iiqetre  souterain  seigneur,  et  ton  magistrale  par  la^ 
ordonnes.  Faict  le  xti!}.  jour  d'apvril;  n.  d*  Lxn.] 
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AU  ROY, 


PAR  LES  CATHOLIQUES  MANAMS  ET  HABITANS  EN  LA  VILLE  D£ 
PARIS  ^  SUR  LES  PLACARS  ET  LIBELLES  ATTACHEZ  ET  SEMEZ 
LE  l8.  DE  CE  PRÉSENT  MOIS  d'aVRIL,  PAR  CEUX  QUI  SE 
DISENT  DE  LA  RELIGION  RlÊFORMEE. 


Sure  ,  voz  bons  et  fidèles  subjectz  y  manans  et  habitant 
de  vostre  bonne  ville  de  Paris/  vous  remonstrent  en 
toute  obéissance  et  humilité  que  y  la  nuict  de  samedy 
passé  j  ont  esté  attachez  aux  coings  de  la  pluspart  des  rues 
de  vostre  dicte  ville  certains  placards  et  libelles  diffama- 
toires 9  faictz  au  noin  de  ceux  qui  se  disent  soubz  vostre 
protection  désirer  estre  maintenuz  es  exercices  de  la  re- 
ligion réformée  ;  par  lesquelz  ilz  maintiennent  plusieurs 
mensonges  et  faulsetez  contre  vous,  la  Royne  vostre 
mère,  et  princes  de  vostre  sang>  et  autres  de  vostre  con- 
seil privé.  Pour  ces  causes  vous  requièrent  très  humble- 
ment digérer  et  penser  de  quelle  importance  sont  les 
propos  qu'ilz  mettent  en  avant  par  lesdictz  libelles^  disans  * 
en  premier  lieu  qu'ilz  désirent  sôubz  vostre  protection 
estre  maintenuz  es  exercices  de  leur  damnée,  réprouvée 
et  difforme  religion  qu'ilz  appellent  réformée  ;  voulans^ 
Sire,  par  ce  moyen ^  quasi  donner  à  entendre  que  vou- 
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(Iriez  estre  leur  protecteur ,  dont  du  contraire  yosdictz 
très  humbles  et  obéissaus  subjectz  sont  très  certains  et 
sans  doubte ,  sçachans  bien  que  vous  et  la  Royne  vostre 
mère  voulez  tousjours  ensuy vre  les  vestiges  de  vos  pré- 
décesseurs Roys ,  feu  de  bonne  mémoire  ce  grand  Fran- 
çois voslre  ayeul;  ce  tant  regretté  vostre  père  le  Roy 
Henry,  vostre  bon  et  catholique  frère  le  Roy  François. 
Vous  prient  aussi  croire  qullz  ne  tiennent  aucuns  de  vos- 
tre conseil  privé  pour  rusez ,  pernicieux ,  séditieux  ny 
ennemis  du  repos  publicq'  ;  et  vous  prient  croire  qu'ilz 
sont  bien  advertiz  et  tiennent  pour  certain  que  les  de- 
niers demandez  par  ceux  de  vostredict  conseil  privé, 
soubz  vostre  autorité  et  puissance >  sans  laquelle  ilz  sça- 
vent  que  lesdictz  ne  vouldroient  rien  entreprendre  ne 
demander^  ny  aussi  vosdictz  subjetz  rien  promettre  ny 
distribuer,  ne  sont  demandez  pour  leur  profit  particulier ^ 
comme  lesdictz  faux  détracteurs  tàscbent  de  faire  enten- 
dre>  ains  pour  conseryer  ThQnneur  de  Dieu^  la  foy  de 
liostre  mère  sainçté   église^  vostr^ç  grandeur  et  puis- 
sance y  celle  de  la  Royne  vostre  mère>  et  le  repos  général 
et  publicq'  de  tous  voz  bons  et  loyaux  subjectz  et  servi- 
teurs. Car^  Sire>  vous  cognoissez  que  ceux  ausquelz  les* 
dicte  détracteurs  en  veulent  le  plus  ont>  la  grâce  à  Dieux 
d^  biens  assez  ;  aussi  les  services  qu'ilz  ont  faictz  à  vos* 
dictz  prédécesseurs^  ayeul>  père  et  jPrère^  accreu  l'honneur 
et  renommée  de  vostre  royaume  i  rendu  keluy  en  sincère 
paix  et  union  qui  eust  tousjours  duréi  si  elle  n'eust  esté 
pervertie  par  ces  nouveaux  dogmatisans  qui^  contre  tout 
dfivoir  et  fidélité^  sont  rebelles  à  Dieu  et  à  vous.  £t  pour 
irour  monstrer^  Sire,  que  les  deniers  qu'il  vous  plaist  nous 
demander  pour,  le  présent  ne  vous  sont  point  baillez  à 
r^rety  vous  avez  cogneu  de  quelle  affection  s'y  sont  por* 
tez  ceuls  qui  tou»  eu  on%  jà  o£fert  ;  vou»  pmut  croiro 
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que  n*en  feront  moins ,  mais  encores  plus ,  et  avecques 
plus  franche  yolunté,  ceulx  que  n'avez  encores  appeliez  ; 
sachans  bien  que  lesdictz  deniers  seront  employez  pour 
conserver  Thonneur  de  Dieu^  de  nostre  mère  saincte 
église,  et  pour  vostre  service,  pour  lesquelz  honneur  et 
service  nous  ne  voulons  seulement  employer  noz'  biens  > 
mais  abandonner  noz  vies.  Vous  suppliant  très  afFectueu* 
sèment  ne  vouloir  croire  en  telz  libelles,  placardz  ou 
autres  temonstrances  que  par  importunité  taschent  tous* 
jours  à  vous  faire  lesdictz  nouveaux  dogmatisans  ;  car 
chacun  çognoist  le  contraire  de  ce  qu'ilz  escrivent.  Les 
blasphèmes,  sacrilèges,  pollutions,  meurdres ,  pilleries , 
inhumanitez  et  carnaiges  qu'ilz  ont  faict  à  Sainct-Médard 
en  donnent  bon  tesmoignage,  et  dont  le  sang- des  justes  et 
innocentz  y  occis  et  tuez  crie  vengeance  devant  Dieu. 
Â.ussi  vous  avez  peu  cognoistre  comme  ilz  gardent  vostre 
édict  du  mois  de  janvier,  publié  à  Paris  le  sixiesme  mars 
dernier ,  qa  ilz  mettent  en  avant  pour  tout  bouclier  et 
appuy,  ayans  faict  à  Tours  et  au  Mans  choses  si  exécra* 
blés  que  tout  catholique  et  fidelle  a  tremeur  et  crainte  de 
les  réciter.  Vous  sçavez.  Sire,  qu'ilz  ont  rompu  et  forcé 
voz  prisons,  al  puis  chassé  monsieur  De  Villebon  hors  de 
vostre  ville  da^Ritlu^n,  pillé  et  voilé  le  monastère  des  Cé- 
lestins  dléidle;  viËtei  tué ,  meurdry  et  assommé  la  plus- 
part  ^ïcéiàtC&^iidtis.  Vous  sçavez,  Sire^  qui  est  encores 
pis,  qu'ilz  tiennent  et  veulent  tenir  fort  contre  vous  et 
vostre  conseil  privé . 

A  ces  causes^vous  prient  très  humblement  vosdictzsub- 
jeclz  ne  vouloir  adjouster  foy  aux  paroUes  mensongères 
desdictz  nouveaux  (comme  ilz  se  disent)  réformez,  et  suy- 
vre  les  vertuz  que  vostre  peuple  à  veu  reluyre  et  veoit 
augmenter  de  jour  en  jour  en  vostre  majesté  ;  laquelle  ilz 
supplient  à  Dieu  le  Créateur  vouloir  maintenir  et  garder^ 
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MOYS  d'avril  1062 j  EÎÎ  ce  Qu'eLLES  TOUCHENT  LE  FAICT 
ET  SED1T40N  DE  SAINCT-MÉDARD;  PQUR  l'iNMOCENCE  DES 
PaiSONNÎERSFIDELES ESTANS ES  GACHOS  DE  LA  CONCIERGERIE. 


Geluy  qui  a  mis  la  main  à  la  plume^  tost  après  avoir 
Teu  les  remonstrances  faictes  contre  les  placars  atta- 
chez le  18  de  ce  moys  d'avril ,  proleste  qu'il  ne  sçait  que 
c'est  desditz  placars  ,  et  ne  les  a  veilz  ;  mais  en  lisant  Ics- 
dites  remonstrances  imprimées ,  il  a  esté  iheu  d'un  vray 
zèle  et  ardent  désir  d'y  respondre,  en  ce  seulement 
qu'elles  contiennent,  àsçavoirr  «que  les  blasphèmes, 
«  sacrilèges,  pollutions,  meurtres,  pilleries,  inhumanités 
«  et  carnages  commis  à  Sainct-Médard  par  ceux  de  la  re- 
o  ligion  réformée  >  et  dont  le  sang  des  justes  et  innocens 
«  crie  vengeance  devant  Dieu,  donnent  gain  de  cause  aux 
«  adversaires  de  ladite  religion  »  ;  non  seulement  pour 
défendre  et  purger  ceux  d'icelle  religion  réformée  desdits 
blasphèmes,  sacrilèges,  meurtres  et  carnages,  et  monslrer 
que  les  curé  et  margûilliers  dudict  Sainct-Médard ,  avec 
leurs  complices ,  en  sont  du  tout  coulpables,  mais  aussi 
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pour  garentir  de  calomnies  et  faux  raports  rassemblée 
des  fidèles  faite  le  samedy  d'après  Noël,  27  jour  de  dé- 
cembre ^61  au  lieu  du  Patriarche  ,  faulxbourgs  Sainct- 
Marceau,  et  spécialeipent  les  prisonniers  fidèles  estans  es 
cachos  noirs  de  la  Conciergerie,  depuis  ledict  temps 
jusques  à  présent^  pour  ce  fait  ;  et  pour  os  ter  (s'il  plais  t  à 
Dieu),  effacer  ou  adoucir  le  préjugé  que  plusieurs  peu- 
vent avoir  conceu  contre  eux  à  cause  de  telles  calomnies 
et  déjguisemens  de  vérité,  faits  par  les  menées  captieuses 
des  adversaires,  comme  il  sera  monstre  clairement  par  ce 
qui  s'ensuit. 

Le  faict  est  assez  notoire  que,  ledict  jour  27  décembre, 
le  curé  de  Sainct-Médard,  environ  trois  heures  ,  ses  ves- 
pres  jà  sonnées  et  dictes,  ou  estans  à  Magnificat,  com- 
manda sonner  toutes  les  cloches  ;  et  combien  qu'aucuns 
des  marguilliers  et  paroissiens  y  résistassent,  remonstrans 
que  cela  pourroit  estre  cause  de  tumulte  et  sédition ,  par 
ce  que  le  presche  et  exhortation  qui  se  faisoit  en  l'assem- 
blée du  Patriarche  estoit  jà  commencé ,  toutesfois 
monsieur  le  curé  en  voulut  estre  creu  ;  et  de  fait ,  furent 
sonnées  à  bransie  toutes  lesdictes  cloches.  Et  pour  ce  que 
telle  sonnerie,  pour  la  proximité  de  lieux,  aussi  que  le 
vent  procédant  de  ce  costé  vers  le  Patriarche ,  empes- 
choit  d'entendre  le  ministre ,  trois  ou  quatre  fidèles  sans 
armes  s'en  allèrent  audit  Sainct-Médard ,  prier  que  l'on 
désistast  de  sonner,  à  fin  que  si  bonne  et  grande  compa- 
gnie (comme  de  huict  à  dix  mille  personnes)  ne  fust  em- 
peschée  de  ouyr  la  parole  de  Dieu.  Et  porta  la  parole  de 
ceste  prière  et  humble  requeste  un  nommé  Paquot ,  doux 
et  paisible  autant  que  nul  autre ,  tant  de  gestes  que  de 
parole.  Mais  nonobstant  tout  cela,  le  curé  et  prestres 
commencèrent  à  crier  et  dire  qu'en  despit  d'eux  on  son- 
neroit.  Incontinent  plusieurs  mutins  estans  audict  Sainct- 
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Médard,  et  là  assemblez  avec  armes ,  commes  cspées,  ja- 
yelines;  pertuisennes,  allebardes,  arbalestes  et  pierres, 
se  ruèrent  sur  lesdits  fidèles  ;  et  là  fat  ledit  Paquot 
inhumainement  occis  et  massacré  de  sept  coups,  tant  de 
Tong-bois  que  d'espée,  quasi  tous  mortels,  selon  le  raport 
des  chirurgiens ,  estant  au  procès  ;  les  autres  s'enfuirent. 
Et  icy  est  à  noter  que  lors  furent  proférées  ces  paroles 
.  par  ledit  curé  (qui  est  moyne  de  Saincte-Geneviéve  )  : 
Ruez, frapez,  tuez,  nous  sommes  advouez  des  plus  grands. 
£t  incontinent  furent  fermées  les  portes  dudict  Sainct- 
Médard,  et  commencèrent  à  jetter  pierres  et  tirer  traictz 
d*arbalestes ,  dont  ils  avoient  fait  bonne  munition  ; 
aussi  sonnèrent  le  toxin.Lors  aucuns  des  archers  de  Rou- 
georeille^  estans  à  la  garde  pour  empescher  les  séditieux, 
voyans  qu'ils  n*estoient  assez  fors  pour  résister,  accouru- 
rent au  lieu  où  se  faisoit  ladicte  exhortation  et  sommè- 
rent ceux  qui  avoyent  armes  de  sortir  et  leur  donner 
confort  et  ayde,  pour  appréhender  les  séditieux  et  mutins 
dudict  Sainct-Médard  et  faire  cesser  le  toxin. 

A  ceste  cause ,  Rougeoreille  et  les  gentils-hommes  qui 
avoyent  espées  et  dagues  ,  accompagnez  de  plusieurs 
autres  qui  se  seroient  munis  de  ce  qu'ils  auroient  peu 
recouvrer  sur  rheure ,  comme  de  pierres  et  bastons  de 
bois  arrachez  des  bancs ,  chaires  et  selles.,  trouvez  sur  le  " 
lieu,  sortirent  dudit  Patriarche  et  s'en  allèrent  vers  ledit 
Sainct-Médard;  et  entre  autres  un  nommé  le  Nei-d'argent 
courut  à  sa  maison  quérir  une  espée  à  deux  mains  pour 
s'y  trouver  et  secourir  justice.  D'arrivée  ils  furent  mal 
traictez,  tantde  coups  de  pierres  que  de  traits  d' arbalestes, 
procédans  du  clocher  et  des  lieux  circonvoisins  ;  toutes- 
fois  les  nostres,  mieux  armez  de  bon  cœuV  et  ardent  zèle 
(  qui  les  incitoit  à  la  tuition  de  cesle  troupe  de  leurs 
frères  qui  se  reposoient  sur  leur  défense  et  mainforle  du 


Seig;near  )  que  d'armes  défensives  pour  repousser  rin« 
jure  de  leurs  ennemis  ou  offensives  pour  les  endom- 
mager ,  tcfus  d'un  courage  firent  tel  effort  qu'avec 
l'ayde  de  Dieu  ils  forcèrent  les  portes  de  l'église ,  mais 
cela  ne  fiii  exécuté  sans  estre  plusieurs  d'eux  blessez  y  qui 
leur  augmenta  la  colère;  estans  outre  plus  excitez  à 
vengeance  quand  ils  trouvèrent  au  bas  du  sueil  de  la 
porte  de  l'église  leur  pauvre  frère  si  outrageusement  as- 
saciné  et  meurdry.  Et  néantmoins,  dedans  ladite  église  se 
présentèrent  contre  eux  grand  nombre  de  gens  mutins  > 
embatonnez  d'espées,  rondelles,  javelines,  pertuisennes, 
halebardcs,  arbalestes  et  grosses  pierres,  faisans  armes 
à  toute  outrance  et  cruelle  résistance^  qui  dura  peu  contre 
le  courageux  effort  des  nostres  ;  car  ils  furent  tantost  es- 
prins  de  frayeur  et  crainte,  dont  une  partie,  et  mesme 
ledit  curé ,  se  sauvèrent  au  clocber  ;  et  plusieurs  furent 
appréhendez  et  mis  entre  les  mains  dudit  prévost 
Rougeoreille  et  soii  lieutenant,  qui  les  menèrent  pri- 
sonniers au  petit  Chastellet  ;  plusieurs  aussi  s'enfuirent. 
Entre  lesdits  prisonniers  se  trouva  un  Espagnol  chef  des- 
dicts  séditieux,  un  grand  Gascon  qui  se  disoit  avoir  pres- 
ché  ledit  jour  après  disner  audict  lieu,  contre  lequel  y 
avoit  grande  présumption  qu'il  estoit  de  la  partie,  car  les 
prédicateurs  ont  accoustumé  de  se  retirer  incontinent 
après  leur  prédication  pour  se  refrechir,  sans  s'arrester  à 
ouyr  yespres. 

Ici  doit  estre  noté  que,  tost  après  ladicte  exécution,  ap- 
parut grande  cômpagnée  d'hommes  armez  (comme  de 
trois  à  quatre  cens  ) ,  tirans  droict  par  une  ruelle  de 
Nostre-Dame-dcs -Champs  aux  faulxbourgs  Saine t-Mar- 
ceau  ;  lesquels  estans  advertis  dudit  faict,  aussi  que  les 
nostres  se  présentèrent  devant  eux  pour  leur  résister,  se 
retirèrent.  Pareillement  venoient  gens  de  toutes  pars  au 


AUX   REMOMTHANGES:  9I 

son  dndit  toxin,   préparez  pour 'saccager  ladite  as- 
semblée. 

Le  fait  tel  que  dessus  eust  esté  vérifié  sans  autre  in« 
formation  ^  par  la  bouche  mesme  et  confession  desdits 
mutms  appréhendez  audit  Sainct-Médard ,  s'ils  eussent 
esté  promptement  interrogez;  mais  on  a  bien  voulu  leur 
faire  .cest  avantage  et  pkisir  de  les  renvoyer  et  eslargir 
incontinent  desdites  prisons  (  combien  qu'ils  eussent  esté 
prins  en  présent  délit)  sans  les  ouyr. 

Et  pour  ce  que  Desjardins,  lieutenant  criminel  de  robe 
courte ,  commis  à  la  garde  de  rassemblée  pour  empescher 
les  émotions  populaires  (  dont  il  a  fait  grand  devoir  ),  in- 
formoit  diligemment  des  causes  et  occasions  dudit  tu- 
multe et  sédition ,  et  des  autheurs  et  fauteurs  d'icelle  et 
complices,  il  auroit  incontinent  esté  poursuyvi  par  le  pro- 
cureur général ,  afin  de  luy  estre  interdit  l'exercice  de 
son  estât,  pour  cause  dont  ledit  procureur  général  ne 
faisoit  compte  ny  question  auparavant. 

Pareillement  Rougeoreille ,  prévost  des  mareschaux^ 
pour  semblable  occasion,  a  esté  empesché  en  sa  personne 
et  exercice  de  son  office  ;  et  le  commissaire  Lafillé  est  en 
la  maie  grasse  de  messieurs,  pour  avoir  trouvé  les  or- 
nemens  de  l'église  dudit  Sainct-Médard  au  logis  des 
marguilliers  ou  paroissiens ,  dont  il  auroit  fait  bon  procès 
veri)al  car  par  ce  moyen  est  découverte  la  calomnie 
tant  des  accusateurs  que  de  fausseté  de  leurs  tesmoings, 
qui  ont  dit  et  chargé  les  fidèles  de  les  avoir  ravis  et  em- 
portez. Bref,  n'y  a  ny  officier  ny  ministre  de  justice  qui 
ne  soit  ou  n'àyt  esté  en  peine  et  molesté  pour  s'estre  em- 
ployé diligemment  et  fidèlement  à  sa  charge  à  fin'de  ré- 
primer les  séditieux. 

Par  le  fait  tel  que  dessus  (qui  se  trouvera  véritable) 
résulte  que  l'entreprise  de  la  part  desdits  curé  et  mar- 
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guilliers  a  esté  de  ruiner  et  sagmenter  ladite  compagnée; 
assemblée  en  paix  pour  prier  Dieu  etouyr  sa  parole,  où  y. 
avoit  plusieurs  damoisélles  et  autres  femmes  et  enfans,  et 
qu'icelle  entreprise  avoit  esté  propensée  et  délibérée  ;  car 
il  est  bien  yray-semblable  que  ledit  curé  ny  son  abbé  de 
Saincte-Geneviève  ne  l'eussent  osé  entreprendre  sans 
autre  conseil;  faveur  etayde,  instigation  et  pousement 
d'ailleurs ,  voire  de  plus  haut.  Aussi ,  les  cloches  sonnées 
après  vespres,  lesdites  personnes  assemblées  en  armes 
audit  Sainct  -  Médard  qui  tuèrent  ledit  Paquot ,  autres 
gens  aussi  de  toutes  parts  préparez  pour  accourir  au  son 
du  toxin  et  sagmenter  l'assemblée  des  fidèles ^  dont 
Tex^cution  fut  empêchée  par  la  àeule  bonté  et  grâce  de 
nostre  bon  Dieu ,  qui  donna  aussi  cœur  et  force  aux  siens 
d'y  résister  promptement;  tout  cela  monstre  évidem- 
ment le  guet  à  pend  des  adversaires  ;  joinct  que  ledit 
abbé  de  Saincte-Geneviève  et  ledit  curé  advertirent 
plusieurs  de  leurs  amis  (  lesquels  il  n'est  besoin  ici  de 
nommer)  de  ne  se  trouver  ledit  jour  en  l'assemblée ,  afin 
de  les  garentir  dudit  saccagement. 

Or  le  lendemain  de  ladite  émotion  ,  les  {Procureur 
général  et  advocats  du  Roy  partirent  de  Paris  pour 
aller  à  Saine t-Germain,  récitèrent  le  fait  dont  est  ques- 
tion, comme  il  leur  pleut,  à  la  Royne,  au  Roy  de  Navayre^ 
princes  du  sang  et  seigneurs  du  conseil,  donnant  tôui;  ti^  '  - 
tort  à  ceux  de  l'assemblée  du  Patriarche.  <        -^ 

Le  lundy  ensuyvant,  un  président  de  la  cour  de  par-  '"■ 
lement  (qui  n'avoit  esté  au  palais  plus  de  quinze  jours  au- 
paravant) veint  à  la  grande  chambre ,  où  estoit  monsieur 
le  gouverneur  mareschal  de  Montmorency,  et  manda 
lesdits  Rougeoreille,  Desjardins,  le  chevalier  du  guet  et 
leurs  lieutenans,  ensemble  les  officiers  du  Chastellet(mais 
ledit  Desjardins  fut  excusé);  et  en  leur  parlant  dudit  fait 
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usoit  d'interrogatoires,  comme  s'ils  eussent  esté  eoulpa- 
blés  de  la  sédition;  et  ne  se  peut  contenir  qu'il  ne  con- 
demnast  sur  le  champ  la  part  de  l'assemblée  dudit  Pa- 
triarchey  comme  pillars,  Tolleurs,  meurtriers  et  aucteurs 
de  ladicte  sédition,  et  qu'il  n'en  excusast  du  tout  ceux 
dudit  Sainct-Médard,  qui  dès  ledit  jour  furent  mis  hors  de 
prison,  sans  estre  interrogez  dudit  fait  ;  et  dès  ceste  heure 
.Ton  commença  à  molester  ledit  Desjardins. 

Lé  mardy  ou  mécredy  ensuyvant,  furent  commis  mes^ 
éears  Gayant  et  Fumée  pour  informer  dudit  cas  et 
.]^fê  causes  et  occasions  de  ladite  sédition  et  tumulte  ; 
lesquels,  suyvant  leur  commission ,  vaquèrent  aucuns  jours 
assemblément  à  l'audition  deplusieurs  tesmoings.Et  parce 
ipe  ledit  sieur  gouverneur  et  mareschal  de  Montmo- 
rency, les  pressoit  par  le  commandement  de  la  Royne,  de 
mettre  entre  ses  mains  les  informations  pour  les  luy  en- 
voyer, iceux  commissaires  advisèrent  que  chacun  d'eux 
ojrroit  les  tesmoins  qui  se  présenteroyent,  lesquels  se- 
roient  puis  après  recolez  par  l'autre. 
.    Suyvant  ce,  ledit  sieur  Fumée ,  avec  le  clerc  du  greffe 
criminel  (tel  qu'auroit  choysi  ledit  procureur  général), 
avoit  ouy  aucuns  tesmoings,  qui  sont  les  prisonniers  ap- 
pelans,  la  déposition  desquels  incontinent  auroit  esté 
révélée  par  ledit   clerc  audit   procureur  général;  le- 
quel^ voyant  que  leur  déposition  descouvroit  le  pot  aux 
roses  et  bonne  partie  du  faict  tel  que  dessus,  auroit  prins 
conseil  sur  ce,  et  advisé  qu'il  falloit  esgarer  la  matière  et 
aller  au-devant  par  derrière,  pour  anéantir  ou  infirmer 
icelles dépositions.  A  ceste  fin,  il  auroit  fait  prier  ledit 
sieur  Gayant  de  venir  le  lendemain  disner  avec  l'abbé  de 
Saincte-Geneviève,  et  qu'il  seroit  bien  traicté;  fait  donner 
assignation  là  ausdits  tesmoings ,  pour  estre  recolez  par 
ledit  Gayant  ;  sont  attitrez  et  subornez  auciins  des  mar: 
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guilliers  et  paroissiens  séditieux  dudict  Saint-Médard^lett* 
quels,  après  avoir  yeu  et  remarqué  lesdits  tesmoings  Icars» 
qu'ils  $e  représentoient  audit  recollement  >  diroient  et 
chargeroient  faussement  iceux  tesmoings  de  leur  avoir 
veu  rompre  les  images  lors  dudit  tumulte.  Et  tout  cela 
fut  ainsi  fait  et  exécuté  ;  et  par  ce  moyen  lesdita  tes- 
moings envoyez  prisonniers  es  cachos  noirs  de  la  Concier- 
gerie quatre  mois  sont ,  de  Tauctorité  seule  et  priréo 
dudit  Gayanty  contre  tout  ordre  et  raison  de  jnslîclB; 
duquel  ils  se  sont  portez  pour  appelions,  et  iceluy  prina  à 
partie. 

Icy  faut  noter  que»  sur  la  constitution  des  juges  potf 
eognoistre  dudit  appel,  monsieur  Thevar,  procarear 
desdits  prisonniers,  présente  requeste  de  récusation 
contre  aucuns  des  conseillers  de  ladite  cour  ;  et  combieQ 
qu'il  nommast  Tadvocat  qui  luy  avoit  conseillé  ladite  re*^ 
qiieste,  toutesfoîs  pour  cela  il  fut  envoyé  prisonnier  et  sus- 
pendu pour  im  an  de  Texercice  de  son  estât,  jàçodt  que 
ladite  requeste  ne  touchast  l'honneur  d'aucun  desditi 
conseillers.  Au  contraire,  lesdits  curé  et  marguilliers 
ayant  présenté  requeste  de  récusation  contre  quarante 
autres  conseillers  de  ladite  cour^  qu'ils  prétendoient' 
(contre  vérité)  estre  tous  de  la  religion  réformée  (qo'ib 
appellent  nouvelle),  n'ont  souffert  pour  cela  aucune  peine 
ou  molestie,  sinon  que  ladite  requeste  fut  lacérée.* 

Depuis,  le  Roy  de  Navarre  estant  à  Paris,  par  charité 
et  compassion  qu'il  avoit  desdits  prisonniers,  voulut  bien 
prendre  la  peine  d'aller  à  ladite  cour  de  parlement  à  fin 
de  leur  faire  accorder  juges;  et  prenant  luy*mesme  le  ta^ 
bleau  des  noms  des  conseillers  et  présidens  d'icelle  caur, 
en  furent  arrestez  plusieurs  pour  eognoistre  et  juger  de 
ladite  caijse  d'appeL  Toutesfoîs  cela  n'a  rien  servy  ni 
profité  i^usdits  prisonniers  ^  car  leur  dit  appel  n'a  e«t4 
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jugéy  e{  sont  tousjours  demeurez  prisonniers  en  divers 
cachos  depuis  quatre  mois ,  sinon  qu'ils  ont  esté  quatre 
ou  cinq  jours  par  le  préau  de  la  Conciergerie  ;  et  cela  fut 
fait  f  non  point  pour  leur  donner  quelque  relâche ,  mais 
à  fin  que  cependant  ceux  qui  avoient  fausement  tesmoi- 
gné  contre  eux  les  peussent  bien  yoir  à  leur  aise  et  re* 
merquer  pour  les  recognoistre  à  la  confrontation.  Et  de 
faicty  durant  iceluy  temps  lesdicts  marguilliers  et  tes* 
moings  Tindrent  par  plusieurs  fois  en  la  Conciergerie,  non 
pour  autre  cause  et  occasion  sinon  pour  les  yoir^  re« 
cognoistre  et  remerquer ,  à  fin  de  ne  faillir  à  la  confiron- 
tation  qui  fut  faite  tost  après. 

Icy  soit  noté  qu'avant  que  faire  icelle  confrontation 
desdits  tesmoings  ausdits  prisonniers ,  le  préalable  estoit 
de  juger  ladite  cause  d'appel  ;  car  l'emprisonnement  es* 
tant  déclaré  nul  et  tortionnaire,  pour  les  causes  et  moyens 
susdits  et  autres  que  l'advocat  eust  peu  mieux  déduire, 
certes  lesdits  appelans  conséquemment  dévoient  estre  mis 
en  liberté  avec  despens,  dommages  et  intérests. 

Toutesfois  lesdits  appellans,  ainsi  misérablement  déte«* 
nus  es  cachos  (ce  qui  leur  est  plus  dur  à  porter  que  la 
'mort  >  laquelle ,  par  la  foy  vive  qu'ils  ont  en  nostre  Sei- 
gneur, leur  seroit  une  entrée  à  la  vie  éternelle  et  bien^ 
heureuse),  ont  esté  contrains  de  passer  outre,  faire  tout 
ce  qu'il  a  pieu  à  parties  adverses,  qui  sont  en  gi'and  nom- 
bre, et  les  moindres  sont  ceux  dénommez  au  procès. 
Aussi  ont  esté  forcez  d'accepter  les  juges  récusez  et  autres 
que  ceux  arrestez,  les  chambres  assemblées,  en  la  pré- 
sence du  Roy  de  Navarre.  Les  prisonniers  donc  peuvent 
bien  dire  et  exclamer,  inimici  nostri  sunt  Judicés,  et  que 
la  pluspart  d'iceux  sont  leurs  parties. 

Toutes  lesquelles  menées  et  violences  ne  tendent  k 
autre  fin  sinon  pour  empescher  que  la  vérité  et  origine 
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de  ladite  sédition  et  tumulte  ne  soit  cogneuë  ;  cdr  telles 
menées ,  emprisonnement  desdits  tesmoings  et  vexation 
desdits  officiers,  a  intimidé  les  autres  de  comparoir  et 
d^en  dire  et  déposer  la  vérité  ;  laquelle  néantmoins  sera 
plus  forte  à  la  fin  que  tous  les  adversaires  avec  leurs 
finesses  captieuses^  et  obtiendra. 

Mais  s'il  est  ainsi  que  lesdits  officiers  ou  leurs  archers 
ayént  sommé  ceux  de  ladite  assemblée  qui  avoyent  cspées 
de  sortir  et  leur  donner  confort  et  ayde  (comme  la  vérité 
est  telle), et  qu'en  obéissant  à  justice,  tantpour  fairecesser 
ledit  toxin  iqùe  résister  ausdits  séditieux  et  meurtriers 
estans  audit  Sainct-Médard ,  ils  ayent  forcé  les  portes  de 
ladite  église,  blessé  ou  tué  auscuns  desdits  rebelles  pour 
les  mettre  es  mains  de  justice,  toutesfois  pour  tout  cela  ils 
nepeuvent  estre  accusez  d^aucuns  blasph'èmes,  sacrilèges, 
pollutions,  meurtres,  pilleries,  inhumanitez  et  carnages 
contre  eux  prétenduz  par  lesdites  rcmonstrances.  Ce 
sont  les  autheurs  et  complices  de  ladite  sédition  qui 
en  sont  tenus  et  doivent  estre  condemnez  de  tous  les 
maux  qui  ont  esté  commis  audit  Sainct-Médard  et  qui 
s'en  sont  ensuivis  ;  voire  le  Nez-d'argent  en  doit  estre 
réputé  et  jugé  innocent  par  la  loy  de  nature  et  civile.  £. 

« 

quoniam  mulla  C.  ad  L  JuL  de  vipub. 

Voire  tous  ceux  qui  estoient  à  l'assemblée  du  Pa- 
triarche ledit  jour,  qui  par  timidité,  infirmité  ou  faute 
d'armes  ou  de  courage,  n'j  allèrent,  seroient  plus  char- 
gez que  les  autres  dessusdits,  qui,  pour  la  tuilion  et  dé- 
fense de  leurs  frères,  par  le  commendement  du  magistrat, 
y  furent  pour  prendre  lesdits  rebelles  et  meurtriei's  et 
&ire  cesser  le  toxin,  appeau  d'infinité  de  gens  qui  dé- 
voient accourir  de  toutes  pars,  tous  préparez  pour  sac- 
cager ladite  assemblée,  s'ils  n'eussent  esté  empeschez 
oomme  dit  est. 
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Et  si  le  magistrat  n'est  tenu  d*aucun  excez  ou  violence 
par  luy  commise  contre  les  rebelles  (  comme  dit  le  juris- 
consulte, in  L  quemadmodum  §.  SiMagistratus,  ff.  ad  l, 
AquiL)y  aussi  ne  seroient  sa  famille  ny  autres  qu'il  auroit 
appeliez  pour  secours,  confort  et  ayde^  afin  d'appréhender 
les  mutins,  meurtriers  et  séditeux,  et  pour  faire  cesser 
ledit  toxin. 

Par  ces  moyens,  on  peut  juger  de  la  vérité  du  fait  du- 
dit  tumulte  et  sédition  de  Sainct-Médard,  et  que  tous  les 
blasphèmes,  sacrilèges  et  inhumanitez  perpétrez  audit 
Sainct-Médard  ne  doivent  estrc  imputez  à  ceux  de  la  re- 
ligion réformée. 

£t  pour  bien  juger  ce  fait,  il  ne  faudroit  pas  escorcher 
Fanguile  par  la  queue,  comme  Ton  dit,  mais  commencer 
par  la  teste ,  c'est-à-dire  chercher  diligemment  et  trouver 
les  auteurs  et  complices  de  la  sédition  et  ne  s'arrester  tant 
contre  ceux  qui  se  sont  mis  en  devoir  pour  empescher 
Tassacinement  et  saccagement  évident  d'eux  et  de  toute 
l'assemblée,  poiser  diligemment  le  tout,  considérer  aussi 
toutes  les  circonstances  du  fait  et,  ce  qui  est  le  plus  vray- 
semblable ,  en  rejettant  loin  toutes  affections  et  passions 
dont  l'on  pourroit  estre  meu  à  cause  de  religion,  quelle 
qu'elle  soit.  Car  tel  zèle  ne  doit  excuser  aucune  per- 
sonne pour  y  donner  impunité  de  mal  faire  et  commettre 
tumulte  ou  sédition,  comme  il  a  esté  fait  jusques  à  pré- 
sent ,  car  le  plus  séditieux  d*entr'eux  en  a  esté  puny 
comme  Barabas. 

Mais ,  qui  pis  est ,  ik  chargent  les  fidèles  de  toutes  ces 
émotions ,  saccagemem ,  meurtres  et  pilleries  procédans 
de  leur  part,  n'ayani  honte  de  soutenir  impudemment 
que  tout  cela  doit  estre  imputé  aux  autres  ;  car  ils  en  sont 
cause  (comme  ils  disent),  au  moyen  qu'ils  se  sont  distraits 
et  séparez  de  l'église  romaine  (qu'ils  appellent  l'ancienne 
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et  catholique),  et  que  ce  royaume  ne  peut  et  ne  doit  souf- 
frir ni  endurer  deux  religions. 

Je  me  déporteray  d'en  parler  plus  avant  ;  sinon  qu'il 
est  bien  clair  qu'eux  mesmes  sont  chefs  et  fauteurs  de 
toutes  les  divisions  et  séditions  jà  advenues  et  qui  advien* 
dront  en  ce  royaume ,  par  l'esprit  malin  qui  règne  en 
eux,  et  par  leur  ambition  et  avarice  insatiable ,  et  crainte 
qu'ils  ont  de  perdre  l'auctorité  et  grands  revenus  qu'ils 
ont  et  qu'ils  espèrent  avoir  en  l'église^  ou  qu'ils  préten- 
dent ailleurs,  les  choses  demourans  ainsi  en  troubles  et 
confusion. 

Donc,  la  conclusion  sera  de  prier  le  lecteur  de  ne  trou- 
ver mauvaise  ceste  response,  faite  principalement  pour 
la  défense  de  l'innocence  desdits  prisonniers.  Dieu  sçait 
si  jamais  fy  eut  meurtrier,  volleur  ou  pan*icide  plus  re- 
serré et  plus  destitué  de  secours  humain  qu'eux.  Le  Sei- 
gneur y  mette  la  main,  s'il  luy  plaist,  et  leur  donne  pa- 
tience. Le  tout  à  sa  gloire  et  salut  des  siens. 


(■ 


VlITi 


ARRET 


mr 


PARLEMENT  DE  PARIS 

POETANT  qu'il  SERA  FAIT  UNE  PROCESSION  GJ^NJ^RALB  POUR 
l'expiation  des  SACRILEGES  COHMIS  PAR  LES  HUGUENOTS 
DANS  l'eGLISE  DÉ  SAINCT-MI^DARD  (  I  )• 


Ordre  de  celte  procession.  > 

La  court  a  ordonné  et  ordonne  que  le  prévost  des 
marchans  et  escheyins  de  ceste  -vjlle  de  Paris  assisteront 
demain  à  la  procession  qui  se  fera  depuis  l'église  de  Pa- 
ris à  Saincte-Geneviefve^  et  d'iilec  à  Saine t*Médard,  pour 
Texpiation  du  cas  commis  en  ladicte  église^  es  fériés  de 
Noël,  au  moys  de  décembre  dernier,  eux  estans  accom« 
paignés  des  conseillers  de  ladicte  ville,  bourgeois  et  iiuu> 
chans  d'icelley  en  la  plus  grande  et  notable  compaignée 
que  faire  se  pourra  ;  et  pareillement  des  archers^  arbales- 
triers  et  harquebusiers  de  ladicte  ville,  comme  il  est  ac« 
cousCbmé  de  faire  ;  et  oultre  que,  pour  accompaigner  le 
Sainct- Sacrement  de  Tautel,  auront  bon  nombre  de 
torches^  pour  obvier  aux  inconvéniens  qui  pourroient 


^    (0  Registre  du  consietil  da  parlmen^  de  Paris  ^  coté  n.^vi.  fol*  904^  V 
&Uén,  de  Condé, 
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advenir  pour  le  bien,  repos  et  tranquililé  des  subjeclz 
du  Roy,  manans  et  babitans  de  ladicte  ville,  et  à  ce  que 
ea  rhonneur  de  Dieu  la  procession  soit  faicte  sans  aucun 
tumulte  et  perturbation,  a  enjoinct  ladicte  court  ausdictz 
prévost  des  marchans  et  eschevins ,  que  ^  depuis  Téglise 
de  Paris,  de  laquelle  partira  la  procession  jusques  à 
Saincte-Geneviefve,  et  dlllec  jusques  à  Sainct-Médard, 
au-devant  de  chascune  maison  où  la  procession  passera, 
qu'il  y  ait  un  bomme  bien  armé  et  équippé,  de  ceulx  qui 
ont  esté  levés  pour  la  tuilion  et  défence  de  la  ville,  onltre 
ceulx  qui  seront  ordonnés  en  quelque  nombre  aux:  bar- 
rières et  aux  principaulx  carrefours  de  cestedicte  ville 
et  es  environs  des  lieux  où  s'adonnera  le  chemin  de  la- 
dicte procession  ;  et  sera  ceste  ordonnancé  signifiée  aus- 
dictz prévost  des  marchans  et  eschevins,  par  le  premier 
des  huissiers  de  ladicte  court. 

Cedict  jour  (ly,  pour  l'expiation  de  ce  qui  advint  en 
l'église  et  paroisse  Sainct-Médard,  sise  au  forsbourg 
Sainct-Marceau  de  ceste  dicte  ville,  le  jour  sainct  Jehan 
l'évangéliste,  second  férié  de  Noël  dernier,  heure  de  ves- 
pres,  en  laquelle  les  héréticques  sacramentaircs  feyrent 
effiractions  furieuses  et  violentes  contre  les  catholicques 
y  faisans  ou  oyans  le  service  divin,  tuèrent  aucuns,  bles- 
sèrent et  excédèrent  les  autres  inhumainement,  soubz  le 
manteau  de  justice;  et  par  impostcoce'ldè.  sédition  en 
prindrent  et  emprisonnèrent  plusieurs,  {laiflibles  et  ex- 
cédés,  rompirent  imaîges,  et,  qui  est  détestable  seiille- 
ment  à  Toyr,  feyrent  irrision  et  blasphèmes  de  l'hostie 
sacrée  et  la  fouUèijfbnt  aux  piedz  ;  estant  ladicte  église 
demourée  long-temps  prophanée  pour  la  craincte  des- 
dictz  héréticques  et  jusques  à  puys  naguières  qu'elle  a 

(0  Le  14  juin. 
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esté  réconciliée;  ladicte  court, -suivant  son  ordonnance  du 
sixiesme  de  ce  moys,  s'est  assemblée  au  palais,  environ 
les  sept  heures  du  matin,  en  robbes  rouges  et  chaperons 
noirs  ;  de-là  est  allée  à  cheval  en  son  ordre  accoustumé 
à  réglise  Saincte- GeneviefVe,  de  laquelle  la  proces- 
sion est  partie  environ  neuf  heures  ;  et  passant  par  la 
porte  Sainct-Marceau,  toutes  les  rues  eâtant  tendues  de 
tapisseries  et  aultres  omemens,  a  marché  jusques  audict 
Sainct-Médard,  avecques  très  grande  assemblée  de  peu- 
ple en  humilité,  dévotion  et  réjouissance  en  Dieu,  luy 
rendant  grâces  de  ladicte  réconciliation,  à  l'exemple  de 
ce  qui  fut  faict  par  commandement  de  Judas  Machabée, 
après  la  purification  du  temple  polu  par  le  Roy  Antiochus, 
comme  il  est  escript  au  4"'  livre  des  Machaabées.  A  esté 
Tordre  de  ladicte  procession  tel  qui  ensuyt.  Première- 
ment les  quatre  Mendians ,  puys  T église  de  Paris  à  la 
dextre,  accompaignée  de  celles  de  Saiirct-Merry,  Sainct- 
Bénoist,  Saincte-Opportune  et  Sainct-Honoré,  que  Ton 
appelle  ses  filles,  et  l'église  Saincte  Généviefve  à  la  se- 
nestre.  Monseigneur  l'évesque  d'Avranches  portant  l'hos- 
tie sacrée ,  assisté  des  abbez  Saincte-Geneviefve  et  du  val 
Saincte-Catherine,  tous  troys  en  habitz  pontificaulx  ;  mes- 
seigneurs  les  évesques  d'£vreux,  Bayeux,  Amyens,  Glan- 
dève,  Ausserre,  Lizieux,  Châlon  et  Nevers,  ayant  leurs 
rochetz ,  marchans  devant  le  poisle  porté  par  gens  d'é- 
glise, et  à  Tentour  d*icelluy  estoient  les  six  plus  anciens 
conseillers  de  ladicte  court  ;  messieurs  les  cardinaulx  de 
Bourbon  et  Armaignac  ensemble,  de  Lorraine  et  de 
Guy  se  ensemble,  tous  quatre  vestuz  de  leurs  grandes  chap- 
pes  ;  après  eulx  monsieur  de  Brissac,  mareschal  de  France, 
lieutenant  général  du  Roy  en  ceste  ville  ,  à  cheval ,  pour 
son  indisposition  ;  puys  ladicte  court  en  sondict  ordre  ac- 
coustumé, qui  est  les  huissiers  les  premiers,  portans  leurs 
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TergeSi  lesnotaires,  les  greffiers  dés  présentations  et  crimi- 
nel ensemble  ;  moy  seul  (  i  )  ;  le  premier  huissier  ;  messieurs 
lesprésidens^  maistres  des  requestes,  conseillers,  gens  du 
Roy  et  grand  nombre  des  advocatz  et  procureurs  du  com« 
mun  :  icelle  court  marchant  à  la  main  droicte  ;  et  à  la 
main  senestrcy  à  Fendroict  des  plus  anciens  conseillers/ 
les  préyost  des  marchans^  eschevins  et  corps  de  la  yille/ 
suyvy  de  six-vingt£  unze  capitaines  éleuz  pour  la  garde 
et  défense  d'icelle  et  de  très  grand  nombre  d'aultres 
bourgeois  et  marchans.  £n  ladicte  église  Sainct-Médard 
a  esté  célébrée  la  messe  solemnelle  du  Sacrement  de  Tau- 
tel^  par  ledict  sieur  évesque  d'AvrancheSy  servy  de  diacre 
dudict  abbé  Saincte-Geneviefve,  et  de  soubz-diacre  du- 
dict  abbé  du  Yal-Saincte<]!atherine.  Aux  coustez  du  grand 
autel  ont  esté  lesdictz  sieurs  cardinaulx  et  évesques  ;  la- 
dicte courti  pour  son  grand  nombre^  tant  au  cueur  que 
en  la  nef;  et  du  costé  gauche  dudict  cueur  lesditz  pré- 
vost  des  marchans  et  eschevins.  Durant  ladicte  messe  fut 
fiedcte  la  prédication  par  un  docteur  en  théologie,  reli- 
gieux de  Tordre  Saine t-Dominicque,  nommé  le  Hongre, 
au  lieu  appelle  le  Patriarche^  auquel  lesdictz  héréticques 
cy-devant  faisoient  leurs  assemblées  et  presches  de  leurs 
'  laulses  doctrines  ;  et  fut  ainsy  advisé  pour  quelque  ex- 
"piation  d'icelle,  Ladicte  messe  achevée  et  ladicte  hostie 
sacrée  posée  en  ladicte  église  Sainct-Médard,  ladicte  pro- 
cession s'en  est  retournée  ;  et  l'ont  accompaignée  lesdictz 
six  conseillers  qui  estoient  à  l'entour  dudict  poisle  ;  les 
aultres  se  sont  retirés  pour  aller  disner. 

(t)  BaTillet,  greffier  en  chef. 

FIK. 
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Us  ont  baillé  les  corps 

De  tes  seruiteurs  morts. 

Aux  Corbeaux  pour  les  paislre: 

La  chair  des  bien  viuans, 

Aux  animaux  suyuans 

Bois  et  pleine  champestre. 
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AVERTISSEMENT. 


Frao^ois  de  Lorraine,  duc  de  Guise ,  tout-puissant  sous  Fran- 
çois II y  perdit  de  son  autorité  sous  Charles  IX.  U  forma,  pour  se 
maintenir,  une  association  politique  avec  le  cx)nnétable  de  Montmo- 
rency et  le  maréchal  Saint-André^  connue  sons  le  nom  de  triumvirat. 
La  régente,  de  son  côté,  fit  alliance  avec  le  prince  de  Condé  et 
Famîral  de  Coligny  ;  mais  le  légat  et  l'ambassadeur  d'Espagne  l'ayant 
contrainte  d'éloigner  ses  alliés  trop  favorables  aux  calvinistes,  elle 
mit  pour  condition  à  leur  éloignement  celui  des  chefs  du  parti  op- 
posé. En  conséquence,  le  duc  de  Guise  se  retira  à  Joinville.  Rappelé 
ensuite  à  Paris  par  le  roi  de  Navarre,  lieutenant-général  du  royaume, 
pour  balancer  l'influence  du  prince  de  Condé,  il  partit  accompagné 
de  plusieurs  gentilshommes  et  de  deux  compagnies  de  cavalerie.  Ce 
fut  pendant  ce  voyage  que  s'étant  arrêté  à  Vassy,  petite  ville  de 
Champagne,  pour  y  entendre  la  messe,  il  eut  avec  les  huguenots  de 
la  même  ville  un  démêlé  sanglant  dont  les  protestants  dressèrent 
l'acctuation  et  les  catholiques  entreprirent  la  défense.  Quoi  qu'il  en 
soit  des  raisons  alléguées  par  ïes  deux  partis ,  ce  démêlé  servit  d'oc- 
casion aux  guerres  civiles  qui  désolèrent  la  France. 

Les  relations  suivantes  ont  été  publiées  l'année  même  de  l'événe- 
ment. C'est  d'après  les  éditions  originales,  devenues  rarissimes,  que 
nous  les  reproduisons,  et  nous  avons  eu  à  réii^er  une  foule  d'er- 
reurs et  de  fautes  typographiques  qui  s'étaient  glissées  dans  les 
réimpressions  postérieures.  Dans  la  première  pièce  seulement ,  nous 
avons  corrigé  plus  die  deux  cents  fautes  qui  existoient  dans  les  iXfe- 
moires  de  Condé, 
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EXERCE  GEUELLEUENT  PAR  LE  DUC  DE  GUISE  ET  SA  COHORTE 

EN  LA  VILLE  DE  VASSY  (l). 


Le  samedi  dernier  jour  de  febvrier^  le  duc  de  Guise 
coucha  àDammartin-Ie-Franc,  où  y  a  deux  lieues  de  Join* 
ville,  etdudictDammartinàVassy,  yadeuxaultreslieuës, 
qui  font  quatre  lieues  de  distance  dudit  Joinville,  qui 
est  la  maison  et  séjour  dudit  duc^  jusques  audit  Yassy. 

Le  dimanche  premier  jour  de  mars^  icelluy  duc  partit 
dudit  Dammartin ,  accompagné  de  deux  cens  chevaulx.» 
pour  le  moins,  ayant  chacun  honflime  monté  sur  iceux 
deux  ou  trois  pistoles,  et  plusieurs  d'eux  ayans  grandes 
liarquebouzes. 

Faignit  ledit  ^duc  de  Guise  qu'il  vouloit  aller  droit  à 
Esclaron,  sans  passera  Vassy,  et  en  fut  fait  grand  bruit 
avant  que  de  desloger,  et  passe  par  Broussol,  village  pro- 
chain dudit  Vassy  d'un  quart  de  lieue.  Et  lors  on  son- 

I 

(l)  On  pourra  comparer  les  noms  qui  sont  dans  cette  relation  avec  ceux 
qui  se  trouvent  dans  celles  qui  suivront;  ces  noms  sont  souvent  difTérents.  Il  y 
a  aussi  quelques  circonstances  qui  ne  sont  point  semblables ,  même  dans  les 
relations  qui  ont  été  données  par  les  huguenots. 
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noit  le  presche  de  Téglise  réformée  audit  Vassy^  à  quoy 
ledit  due  et  sa  trouppe  prindrent  occasion  de  parler  et 
demander  que  c'estoit  que  l'on  sonnoit. 

Ou  fut  respondui  i|iesmes  par  plusieurs  de  ceux  dudit 
de  Guise  et  aucuns  autres  dudit  Yassy  :  «  c*est  le  pres- 
che des  huguenots  » .  Surquoy  il  ne  fut  possible  user  de 
si  grande  dissimulation  et  feintise  qu'il  n'eschapast  de 
la  bouche  de  ceux  qui estoîeut  plus granjemçntrespectez 
et  honorez ,  et  d*aptres  moindres  en  qualité  aussi ,  ces 
mots  :  Par  la  mort-Dieu,  Ton  les  huguenotera  bien  tantost 
d'une  autre  sorte. 

AuUres;  à  sçavoir  leurs  inférieurs  et  les  pages,  varlets 
et  lacqûais,  en  jurant  la  mort-Dieu  :  Ne  nous  baillera-on 
pas  le  pillage  ? 

Et  si  tost  que  cela  fut  achevé,  ledit  duc  et  sa  trouppe 
drèrent  audit  Yassy,  et  ainsi  armez  et  équipez  entra  au 
lieu  du  moustier  (i),  faisant  tenir  de  luy  et.des  plus  appa- 
rens  les  cheyaux  tous  bridez ,  sans  rien  mettre  en  Tes- 
table. 

Estant  dans  ledit  moustier  avec  plusieurs,  accompai- 
gné  et  suyvi  du  prieur  dudit  Yassy,  nommé  de  Salles,  et 
après  eux  force  pages  et  laquais  avec  leurs  harque- 
bouzes  longues  et  leurs  gantelets  et  pistollets,  y  séjourna 
un  bien  peu,  pour  ce  qu^l  ne  se  pouvoit  contenir,  et  que 
le  temps  luy  tardoit  trop  d'exécuter  son  desseing  de  long 
temps  délibéré,  comme  il  a  esté  aisé  à  voir  et  facile  à  ju- 
ger ;  ety  estant,  ppur  faire  le  dévot  et  bon  chrestien,  print 
de  l'eau  beniste  seulement,  puis  sortit  avec  sa  grande 
compagnie. 

Dans  la  halle  dudit  Yassy  estoient  quarante  hommes 
d'armes  et  archers  de  sa  compagnie,  qui  a  accoustumée 

(i)  Couvent. 
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d'y  tenir  garnison;  lesquels  s'y  estoient  mys  et  s'y  pour- 
menoient  bien  armez  et  éqoîppez ,  en  attendant  la  ve* 
nue  dudit  duc^  dès  le  matin. 

S'adjoignirent  à  luy  lesdits  hommes  d'armes  et  ar- 
diers,  mesme  le  chef  d'icelle,  et  le  jeune  Brosse^  fils  du 
sieur  de  LaBrasse^mardianstous  en  ordre  pour  crnubatre, 
et  allèrent  droit  au  lieu  où  ceux  de  ladite  église  et  re- 
ligion réformée  fsusoientle  presche,  qui  est  en  une  grange 
qu'ils  avoient  cy-devant  pour  ce  faire  appropriée,  la- 
quelle  est  lo\pg  dudit  moustier  environ  d*un  traict  d'har- 
quebouze,  en  tirant  de  visée. 

Y  arrivant  trouvèrent  la  petite  porte  ouverte  ;  quoy 
voyant  l'on  fist  entrer  ledit  Brosse  le  jeune  le  premier, 
avec  sept  hommes  qui  estoient  hommes  d'armes. 

Et  ayant  considéré,  le  ministre  et  le  peuple  assemblé, 
qui  estoit  d'environ  de  douze  cens  personnes,  leur  fut  dit 
par  quelque  uns  d'eux  :  Messieurs,  s'il  vous  plaist,  prenez 
place  ;  à  quoy  pour  responce  du  premier  mot  usèrent 
de  ces  mots  :  Mort-Dieu,  il  faut  tout  tuer. 

Et  ce  disant  vouloient  sortir,  et  de  fait  en  sortit 
quelques  uns  et  les  autres  démourèrent  dedans,  d'autant 
que  le  peuple,  sur  ceste  outrageuse  menasse,  envoyèrent 
à  la  porte  pour  la  penser  fermer  sur  eulx,  cognoissant 
qu'A  y  avoit  entreprise  et  plusieurs  dehors,  et  à  ce  moyen 
qu'ils  estoient  en  grand  danger  ;  et  lors  apperceurent  le- 
dit duc  de  Guise  en  armes. 

Quoy  voyant  ledit  de  Guise  avec  tout  son  nombre, 
présentèrent  harquebouzes  et  pistoUes,  et  en  tirèrent  à 
travers  ledit  guichet  de  la  grange  ouvert  contre  les  plus 
proches  dudit  huis,  qui  furent  tuez  et  blessez  ;  et  par  ce 
moyen  ledit  huis  fat^  abandonné  et  conséquemment  l'as- 
semblée en  proye. 

Lors  entra  ledit  duc  et  plusieurs  autres  ,  tirans  force 
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coups  au  dedans  de  l'espesseur  du  peuple  de  ladite  asâem- 
blée,  et  en  tuèrent  et  blessèrent  grand  nombre. 

Cela  fait,  à  grands  coups  de  coustelats,  cyme terres  et 
espéesy  chassèrent  hors  les  pauvres  hommes,  femmes  et 
petits  enfans;  et  en  sortant  leur  conyenoit  passer  par 
deux  rangs  tant  de  gens  d'armes  que  les  autres  de  sa  com- 
pagnie, et  parle  millieu  d'entr'eulx  comme  par  une  allée 
et  passage  de  grand  longueur  ;  et  en  passant  chacun  d'eux 
frappoient  à  grans  coups  d'espées  et  coustelats  aussi  sur 
eux,  de  telle  façon  qu'une  grande  partie  n'alloit  pas  loing 
sans  tomber  morts. 

Toutesfois,  par  la  grâce  de  Dieu ,  quelques  uns  eschap- 
poient ,  estons  aucuns  blessez  et  autres  non  ;  mais  inconti- 
nant  estoient  remontez  par  une  autre  trouppe  de  la  com- 
pagnie, qui  en  tuoient  et  blessoient  en  aussi  grande  cruaulté 
que  les  autres^  le  plus  qu'ils  pouvoient. 

Ceulx  qui  montoient  sur  les  toicts  de  ladite  grange , 
cherchans  moyen  d'eux  sauver,  estoient  poursuyvis  et 
tirez  à  coups  d'arquebouzes,  dont  plusieurs  estoient  bles- 
sez et  tomboient  morts  sur  la  terre. 

Qui  estoit  un  spectacle  horrible  et  espouvantablc ,  le- 
quel dura,  avant  que  cesser,  une  heure  et  demie. 

Puis  après  cela  furent  les  trompettes  sonnées  en  signe 
de  triomphe  et  victoire  ;  après  lequel  son  ne  se  retirèrent 
encores  de  demie  heure. 

Mourut  dans  ladite  grange  douze  hommes,  femmes  et 
enfans,  et  plusieurs  moururent  tant  par  les  rangs  et  rues 
qu'en  leurs  maisons,  oiî  ils  se  retiroient  avec  leurs  playes, 
naverures  et  blessures  ;  et  en  meurt  de  jour  en  jour. 

La  maison  d'un  nommé  Champaigiu)n ,  qui  est  pro- 
chaine dudit  temple ,  fut  gaccagée  et  pillée  jusque  à  la 
dernière  serviette,  et  prcnoient  occasion  pour  le  fait, 
quç  l'on  disoit  qu'il  y  avoit  léans  des  armes. 


EXERCé  EN    LA    TILLE    DE   VASSY.  lOg 

Ledit  (le  Guise  print,  serra  et  emmena  le  ministre  fort 
nayré  et  blessé,  et  aussi  le  capitaine  dudit  Vassy^  et  quel- 
ques autres  de  la  ville,  pour  prisonniers;  et  après  alla 
disner  à  un  village  nommé  Alancourt,  et  ayant  disné  alla 
coucher  à  Esclaron . 

Et  pour  ce  que  ledit  ministre  ne  se  pouvoit  tenir  à 
cheval  à  cause  des  playes  qu'il  avoit ,  qui  n'avoient  point 
esté  médicamentées ,  fut  porté  jusques  audit  Esclaron , 
sur  une  eschelle,  par  quatre  hommes. 

^JBt  paravant  le  partement  dudit  duc,  sortant  dudit 
temple  la  femme  d'un  nommé  Nicolas  La  Yausse,  bon  mar- 
chant, fort  blessé,  et  se  voulant  retirer  en  sa  maison>  veid 
sonfils  dans  la  halle,  auquel  Ton  bailloitun  coup  d'espée  au 
travers  du  corps,  qui  la  meut  d'y  courir,  pensant  y  servir 
pour  remède  et  pitié  ;  mais  tant  s'en  fallut ,  car  il  descen- 
dit de  cheval  un  qui  luy  passa  aussi  Tespée  au  travers  du 
corps ,  et  luy  osta  ceincture ,  bourse  et  autres  choses 
qu'elle  avoit ,  et  puis  remonta  à  cheval. 

Le  mardy  suyvant ,  4*  jour  dudit  moys,  y  avoit  jà  45 
personnes  morts  et  inhumez,  et  y  restoit  encore  quatre- 
vingt  ou  cent  de  blessez ,  dont  plusieurs  sont  en  grand 
danger  de  mort. 

Ensuit  les  noms  d'aucuns  de  ceux  qui  furent  tuez  et 
moururent  ledit  jour  de  dimanche,  à  raison  des  coups  à 
eux  donnez ,  tant  en  laSite  grange  qu*ès  rues  et  mai- 
sons. Sont  :  Robert  de  Portillcs ,  Jean  de  M ougrot , 
Claude  Guichard,  Nicolas  Bassonnet,  Jean  Colin,  Le 
Grand  Collas  dit  de  Provins  ,  Nicolas  Movisier ,  Guil- 
laume Drouet,  Claude  Le  Fevre,  auquel  on  print  la  bourse 
où  y  avoit  26  livres  ,  Jean  de  la  Loge ,  Jean  Boucher , 
Symon  Chigive,  JeanPoussiennes,  Nicolas  MaiIlart,Denys 
Jacquevart^  Guillaume  Bruiat,  maistre  Daniel  Thomas, 
Jaques  Joullin ,  Claude  Le  Jeune>  Janotte ,  femme  de 
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Plicolas  Foincty  en  la  messe ,  Jean  BaudessonJ  Claude 
Maillard,  Pierre  Amouls. 

Et  le  lundy  et  mardy  enstÛTant  est  augmente  le  nombre 
des  morts  jusques  à  4^,  comme  dit  est. 

Yoilà  à  peu  près  l'entier  discours  de  teste  inhumanité, 
tyrannie  et  cruauté. 
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DISCOURS  AU  VRAY 


ET  EN  ABREGE 


DE 


CE  QUI  EST  ADVENU  A  VASSY, 


Les  langues  des  malings  sont  aujourd'huy  si  finement 
aguisées  pour  mesdire,  et  les  oreilles  si  chatouilleuses 
pour  volontiers  ouir  les  détractions,  et  les  esprits  si  dispo- 
sez pour  incontinent  croire  aux  mensonges;  mesmement 
ceulx  qui  sèment  ces  faulx  bruits^  pour  troubler  et  esmou- 
Yoir  le  peuple,  sont  si  cauteleux  et  ingénieux  pour  des- 
guiser  les  matières^  qu'est  besoing  quelquefois  de  respon- 
dre  à  ces  faulsaires,  et  descouvrir  leurs  embusches  pour 
maintenir  la  yérité  et  defFendre  l'honneur  de  ceulx  qui 
sont  ainsi  oultragez ,  aussi  pour  n'endurer  pas  tôusjours 
que  le  monde  soit  abusé  par  ces  calomniateurs. 

Il  est  vray  que  les  princes  et  grands  seigneurs  peuvent 
hardiment  mespriser  tout  le  babil  de  ces  menteurs,  et  un 
cœur  fondé  sur  une  bonne  conscience  se  contente  bien 
que  la  vérité  avecq  le  temps  soit  congnue  d'elle-mesme, 
sans  autrement  cependant  se  soulcier  beaucoup  des  ca- 
lomnies populaires. 

Toutesfois,  comme  Dieu  commande  de  ne  porter  faulx 
tesmoignage,  aussi  il  veult  que  chacun  en  son  endroict, 
aidant  à  la  vérité,  tasche  à  descouvrir  et  rembarrer  la  faul- 
seté  ;  et  qu'à  ces  fins  l'on  en  advertisse  ceuU  qui  en  sont 
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mal  informez,  principalement  quand  le  mensonge  est 
masqué  du  tiltre  de  religion  ;  car  c'est  bien  cest'  hypocri- 
sie laquelle  est  la  plut  à  craindre  et  qui  trompe  le  plus. 

Il  est  notoire  combien  de  faulx  bruits  et  de  libelles 
diffamatoires,  depuis  quelques  années,  ont  esté  semez  par 
quelques  malheureux,  contre  Thonneur  d'un  prince  du- 
quel autrement  la  yertu  ettonne  tous  ses  adversaires. 
Iceluy  a  tousjours  mesprisé  toutes  ces  détractions,  par  une 
bttYt  magnanimité,  et  nd  les  a  jamaii  estimées  dignes  de 
responce,  comme  aussi  leur  vanité  et  impudence  s'est 
rompue  de  soy-mesme.  Et  de  faict ,  comme  jadis  il  fut  bien 
didt  que  c'estoit  une  condition  royale  que  d'estre  blasmé 
des  mesdisans  pour  la  rescompense  de  tous  bienfidets, 
aussi  est-ce  une  deffence  vertueuse  et  excellente  en  bien 
faisant  les  desmentir  et  leur  fermer  la  bouche.  Et  c'est 
ainsi  que  jadis  se  sont  portez  tous  les  preux  et  vaiUans 
princes  et  seigneurs,  combattans  contre  l'ingratitude  de 
leur  peuple. 

J'allégueroye  la  modération  et  patience  qui  fut  jadis  eil 
un  Périclès,  poursuivy  par  un  importun  mesdisant  ;  mab 
ceste  est  la  propre  et  ordinaire  vertu  d'un  cœur  hault  et 
généreux.  Il  est  vray  que  c'est  une  chose  misérable  d'en- 
tendre comme  jadis,  après  tant  et  si  grands  services  faictd 
à  la  république,  furent  traictez  et  rescompensez  deux  Sci- 
pions  à  Rome,  ou  bien  un  Miltiades  ou  un  Thémistocles> 
en  leur  ville  d'Athènes.  Mais  comme  nous  nous  estonnons 
d'une  telle  ingratitude,  aussi  avons-nous  en  admiration  un 
Camillus,  ou  ses  semblables,  qui  ne  se  sont  pas  pourtant 
despitez  contre  leur  république  et  n'ont  pas  laissé  d'aider 
et  bien  faire  aux  ingrats. 

Au  reste,  les  anciens  aussi  ont  eu  en  révérence  la  magna* 
nnnité  de  ce  Scipion  qui,estafnt  accusé  par  je  ne  sçay  quels 

wiTieux ,  pour  toute  responce  racompta  ses  victoires  et 
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fierrices  faicts  à  la  republique,  sans  autrement  faire  men- 
tion de  ce  dont  il  estoit  accusé;  et  fut  oui  en  sa  louange 
avec  tel  contentement  que  jamais  homme  ne  fiit  loué  par 
autruy  avec  plus  grande  louange.  Puis  estant  de  rechef 
pressé  par  ses  accusateurs  de  respondre  à  ce  qu'on  luy 
objectoit,  desdaignant  de  rechef  de  ce  faire^  comme  estant 
chose  par  trop  indigne ,  il  se  leva  en  plein  jugement  et  , 
dist  au  peuple  que  c'estoit  le  jour  auquel  il  avoit  vaincu 
Annibal  et  les  Carthaginois,  et  que  pour  cela  il  s'en  alloit 
au  Capitole  rendre  grâces  à  Dieu.  Incontinent  il  fut  suivy 
de  tout  le  peuple  qui,  estonné  de  la  mémoire  de  telle  vic- 
toire^  ne  le  tenoit  plus  pour  accusé^  mais  Thonoroit  comme 
en  son  triomphe  africain. 

Or,  si  aujourd'hui  le  prince  et  seigneur,  dont  il  est 
maintenant  question ,  vouloit  faire  le  mesme,  il  ne  feroit 
que  son  debvoir  et  n'auroit  pas  moins  d'argument  et  de 
raison.  Au  reste,  si  une  telle  bravade  de  ce  Scipion  a  esté 
louée  lors  qu'aultrement  il  y  avoit  un  accusateur  grand 
Bt  légitime  et  comme  une  partie  formée ,  combien  plus 
pourra  un  aultre  Scipion  mespriser  un  tas  de  libelles  fa- 
meux (  i)  qui  ne  sont  pas  soubscripts,  et  les  détracteurs  tels 
qui  n'oseroient  se  présenter  en  jugement? 

11  est  vray  qu'il  a  quelquefois  espéré  que  leur  malice  en 
la  fin  se  lasseroit  et  auroit  quelque  jour  honte  de  cest 
impudence  ;  mais  il  expérimente  de  plus  en  plus  qu'elle 
est  autant  effrontée  qu'insatiable,  voire  mesmes  incurable, 
d'autant  que  c'est  une  passion  transportée  de  despit  et 
fi'envîe,  et  une  faction  qui  n'a  aucune  bride  d'honnesteté, 
Xïi  de  raison,  ni  de  religion,  et  qui,  poursuivant  ses  veii- 
geances  et  servant  à  ses  affections  en  attendant  qu'elle 
«lit  le  glaive  à  commandement,  desploie  Je  tranchant  de  sa 

(i)  t'môsh  diffamatoires. 
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langue  meurtrière ,  ou  bien  fait  comme  les  chiens  aiïa- 
mez  qui,  n'aians  que  mordre  ^  se  yengent  et  se  repaissent 
d'abbaier.  Tant  y  a  que  ces  jours  derniers  elle  a  bien 
pensé  avoir  rencontré  une  belle  occasion  de  crier  alarme 
et  se  tempester,  aiant  ouy  quelque  bruit  odieux,  qu'ils  ont 
accoustré  à  leur  mode,  touchant  un  carnage  (  comme  ils 
parlent  )  faic.t  eu  la  ville  de  Yassi  ;  et  sur  cela  incontinent 
s'est  mise  aux  champs  avec  toute  sa  réthorique,  pour  des- 
guiser  le  faict  et  aigrir  le  compte,  et  abrever  le  peuple 
d'un  faulx  rapport ,  pour  i'enflamber  avec  ses  trompettes 
et  le  poulser  à  l'estourdi  contre  ce  prince ,  duquel  ils  se 
vantent  avoir  juré  la  mort  ;  de  sorte  qu'ils  semblent,  à  ces 
fins,  estre  aussi  joieux  de  cest  inconvénient  advenu  audict 
Yassi ,  comme  le  seigneur  qu'ils  accusent  en  est  marri  et 
desplaisant,  encores  que  ce  n'ait  esté  par  sa  faulte.  Il  est 
vray  que  c'est  un  accident  misérable,  et  ne  peult  estre  aul- 
trement  où  il  y  a  effusion  de  sang.  Et  pleust  à  Dieu  que 
ceulx  qui  ont  faict  si  grand  bruit,  soubs  couleur  de  la  reli- 
gion, eussent  apprins  les  principes  de  la  reUgion ,  c'est-à- 
dire  de  haïr  la  cruauté  et  laisser  le  glaive  et  les  armes  au 
magistrat. 

Mais  quant  au  faict  dont  il  est  question ,  celuy  qui  re- 
gardera toutes  les  circontances^  s'il  est  juge  raisonnable, 
il  jugera  incontinent  que  ceulx  qui  avec  une  telle  impé- 
tuosité en  chargent  le  seigneur  dont  nous  parlons ,  sont 
faulx  et  meschans  calomniateurs  exercitez  à  mentir  et 
mesdire.  C'estoit  pour  le  moins  que  de  donner  quelque 
audience  aux  lois  ou  bien  aux  premières  reigles  de  droict, 
qui  ordonnent  qu'il  fault  ouyr  partie  et  s'informer  dili- 
gemment du  faict  devant  qu'en  juger.  Or  ce  prince,  que 
ces  malings  veulent  charger ,  s'offre  et  se  présente  d'en 
dire  ce  qui  en  est  à  la  vérité  et  d'en  rendre  raison.  Et  de 
faict,  voiant  qu'iceuU,  par  une  malheureuse  anticipation; 
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faisoient  courir  aux  quatre  coings  du  monde  leur  men- 
songe sur  ce  faict ,  pour  avec  tel  discours  abuser  les  igno- 
rans  et  les  attirer  à  leur  passion^  pour  après  s'en  servir  à  ung 
plus  malheureux  dessein ,  il  a  bien  youlu  advertir  un  prince 
son  ami  de  toute  la  yërité  du  faict^  cependant  que  le  tout 
se  jugera  et  déclarera  par  arrestde  la  court  de  parlement. 
Or  y  pour  ce  qu'il  en  escripl  comme  un  prince  véritable  à 
un  prince  ennemy  de  faulseté,  et  qu'il  en  escript  simple- 
ment et  rondement ,  et  avec  les  conditions  les  plus  raison- 
nables qu'il  est  possible^  et  sans  rien  desguiser  ou  dissi- 
muler y  et  que  moy-mesmes  aiant  sur  les  lieux  veu  qu'il  en 
dict  ouvertement  ce  qui  en  est^  plustost  moins  que  plus 
de  ce  qui  pourroit  estre  à  son  advantage,  il  m'a  semblé 
que  c'estoit  le  plus  court  de  vous  envoler  un  extraict  de, 
sadicte  lettre ,  puisque  m'avez  prié  de  vous  advertir  à  la 
vérité 9  sans  aucune  couleur  de  réthorique^  comme  les 
choses  sont  passées  ;  et  croy  pareillement  que  cest  adver- 
tissement ,  aiant  satisfaict  et  contenté  ce  prince  auquel 
premièrement  il  a  esté  envoie^  pourra  d'autant  plus  estre 
receu  de  tous  ceulx  qui  en  vouldront  juger  sans  passion^ 
ou  qu'il  pourra  pour  le  moins  arresTer  le  cours  de  la  oa- 
lomnie  et  faire  surseoir  lesjugeme«s  téméraires  jusques 
à  pleine  congnoissance  de  cause  ;  et  sera  pour  le  mieux,  à 
mon  ad  vis  y  que  vous  oyez  les  propres  mots  que  le  susdict 
prince  a  escripts  par  sadicte  lettre,  après  autres  propos 

qui  sont  telz. 

«Ufaultquecependantjevousfaceentendre  un  accident 

qui  m'est  survenu  p8l!^les  chemins ,  ainsi  que  je  hastoye 
mon  voiage,  qui  est  que,  partant  de  Janville  (i),  qui  est 
à  moy,  pour  aller  à  une  autre  de  mes  maisons  nommée 
Ësclarron ,  et  s'adonnant  mon  chemin  de  passer  pa  rune 

(l)  Join ville. 
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petite  ville  qui  est  entre<leux ,  appartenant  au  Roy ,  ap^ 
pelée  Yassi,  il  y  est  advenu  chose  que  je  n'eusse  jamais 
pensé ,  et  dont  je  ne  me  feusse  jamais  doubté ,  de  voisins 
si  proches  que  ceulx-là ,  et  dont  la  pluspart  sont  mes  sub- 
jects ,  qui  me  pouvoient  fort  bien  cognoistre.  Il'est  vray 
que  sachant ,  long-temps  a  y  que  la  pluspart  d'entre  eulx 
estoient  gens  scandaleux^  arrogans  et  fort  téméraires, 
combien  qu'ils  feussent  calvinistes  j  faisant  profession  de 
suivre  l'église  qu'ils  appellent  entre  eulx  réformée  ^  je  ne 
voulus  souffrir  que  l'on  dressast  ma  disnée  audict  Yassi  ; 
mais  j'ordonne  qu'elle  fust  à  un  petit  village  plus  avant , 
à  demie  lieuë,  expressément  pour  éviter  ce  que  depuis  est 
advenu  audict  Yassi  y  pour  raison  de  ma  suitte  ,  voulant 
fuir  les  occasions  que  quelques-uns  des  miens  ne  peussent 
agasser  ne  dire  mot  à  ceulx  de  ladicte  ville ,  et  qu'ils  n'en* 
trassent  ne  les  uns  ni  les  autres  en  dispute  de  religion,  ce 
que  j'avoie  expressément  défendu  aux  miens.  Si  est-ce  que 
passant  par  là ,  qui  fut  un  jour  de  dimenche  premier  jour 
de  ce  mois  de  mars,  et  y  estant  descendu  au-devant  de 
l'église ,  seulement  pour  y  ouyr  la  messe  (comme  est  ma 
coustume),  il  me  fut  bien  tost  après  rapporté,  comme 
î'estoye  en  ladicte  église  où  s'estpit  desjà  commencé  le 
service  divin ,  que  guères  loing  de  là ,  en  une  grange  qui 
est  en  partie  àmoy,  se  faisoit  un  presche  où  s'estoit  faicte 
assemblée  de  plus  de  cinq  cents  personnes.  Et  m'avoit 
l'on  desjà  faict  plaincte  qu'à  la  suasion  de  quelques  mi- 
nistres, qui  peu  auparavant  s'y  estoif^t  trouvez,  venus  de 
Genève ,  ils  se  monstroient  desjà  t^t  refroidis  et  esloi- 
gnez  de  porter  au  Roy  l'obéissance  qu'ils  debvoient  ;  par- 
quoy  estant  ladicte  ville  de  l'assignat  du  douaire  de  la 
Royne  d'Ecosse ,  douairière  de  France  (i) ,  madame  ma 

(1)  Veuve  de  François  II. 


DE    CE    QUI    EST     ADVENU    A    TASSI.  lig 

niepce^  et  sachant  le  commandement  que  j'y  avoye^tantà 
canae  de  Tauctorité  et  superintendence  que  ladicte  dame 
m'a  laissée  par  deçà  sur  tout  son  douaire,  qu'aussi  pour 
estre  bonne  partie  de  l'assemblée  de^Hies  propres  sub- 
jects ,  il  mé  sembloit  estre  trop  près  d'eulx ,  qu'ils  n'es- 
toient  qu'à  la  veue  de  la  porte  de  ladicte  église ,  n'y  aiant 
que  la  rué  à  traverser  entre  deux  ,  pour  ne  leur  debvoir 
faire  telles  remonstrances  que  je  cognoistroie  plus  à  pro- 
pos ,  à  ce  qu'ils  cogneussent  combien  ils  se  forvoient  du 
debvoir  auquel  ils  estoient  tenus,  et  le  peu  de  respect 
qu'ils  avoient  à  l'obéissance  qu'ils  debvoient  porter  au 
Roy,  pour  les  rebellions,  séditions  et  insolences  dont  en- 
eores  peu  auparavant  ils  avoient  usé  envers  aucuns  pré^ 
lats  de  ce  royaulme ,  sans  me  vouloir  autrement  empes- 
cher  du  faict  de  leurdicte  religion,  sinon  en  ce  qui  eust 
esté  seulement  aussi  contraire  aux  ordonnances  et  com- 
mandements de  Sa  Majesté.  Et  esmeu  par  les  considéra- 
tions dessusdictes.  de  ce  faire,  comme  je  pensoie,  en 
forme  d'un  admonestement  gracieux  et  honneste ,  sans 
que  je  sceusse  qu'ils  fussent  saisis  d'armes ,  comme  ils  fu- 
rent depuis  trouvez  avec  harquebuzes ,  pistolets  et  autres 
munitions,  qui  estoit  contrevenir  davantage  aux  édicts  et 
ordonnances  de  Sa  Majesté,  j'envoiay  devers  eulx  deux  ou 
trois  de  mes  gentilshommes ,  pour  leur  signifier  le  désir 
que  j'avoie  de  parler  à  eulx ,  lesquelz  je  suivoye  de  bien 
près.  Et  ne  leur  fut  si  tost  la  porte  où  estoit  ladicte  assem- 
blée entreouverte ,  que  tout  soubdain,  par  une  impér 
tueuse  résistence,  ceulx  de  dedans  ne  vinsent  à  la  refer- 
mer et  à  repousser  ceulx  que  je  leur  avoie  envoiez ,  si  ru- 
dement à  grands  coups  de  pierre,  dont  ils  avoient  une 
bonne  provision,  et  des  plus  grosses ,  sur  un  hault  eschaf- 
fiiult  qu'ils  avoient  dressé  à  l'entrée  du  portail  de  ladicte 
grange  ;  tellement  que>  les  uns  jectans  d'en  hauh  lesdictes 
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pierres  et  autres  tirans  leurs  harquebuses  et  pistolets  sur 
moy  et  les  miens,  qui  pouvions  estre  environ  trente  per- 
sonnes ,  n'aiants  que  nos  espées  à  noz  costez ,  ilz  firent 
tout  debvoir  de  me  choysir  et  de  nous  assommer,  si  bien 
que  quinze  ou  seize  de  mes  gentilshommes  furent  à  mes 
pieds  lourdement  offensez  et  oultragez.  J'en  receu  moy- 
mesmes  trois  coups ,  qui  toutesfois  n'eurent  pas  si  grand 
portée  (  Dieu  merci  ) ,  car  je  ne  m'en  suis  qu'un  peu  senti 
en  un  bras ,  qui  n'a  esté  chose  d'importance.  J'ay  eu  fort 
grand  regret  d'y  veoir  blessé  ^  entre  autres,  le  seigneur  de 
La  Bresse,  chevalier  de  l'ordre  du  Roy,  qui  y  fut  fort 
navré  en  la  teste ,  avec  une  grande  effusion  de  sang  ;  le 
tout  par  l'insolence  et  aggression  de  ceulx  de  ladicte  ville, 
qui,  avec  leurs  susdictes  harquebuses  et  pistolets,  dont 
plusieurs  ont  esté  trouvez  saisis,  firent  tout  effort  de  faire 
contre  moy  et  les  miens  le  pis  qu'ils  peurent  ;  et  faillirent 
à  gaigner  une  maison ,  joignant  de  là ,  où  se  trouva  une 
grande  table  toute  couverte  d'autres  harquebuses  et  pis- 
tolets tous  chargez,  estant  ladicte  maison  percée,  qui  flan- 
quoit  l'entréede  leurdicte  grange,  etdontjen'avoie  rien 
encores  entendu.  Néantmoins  ledict  effort  ne  peut  estre 
si  grand. que  je  ne  vinsse  avec  ma  petite  troupe  à  estre 
maistre  de  leurdicte  porte  ;  mais  ce  ne  peut  estre  (  dont 
j'ay  un  merveilleux  regret)  que  de  l'autre  part  il  n'en 
soit  demeuré  vingt-cinq  ou  trente  de  tuez ,  et  plus  grand 
nombre  de  blessez;  combien  que,  pour  chose  qui  m'ait 
esté  faicte,  je  n'aye  jamais  voulu  frapper  personne ,  et  le 
dépendisse  aux  miens  tant  qu'il  m'estoit  possible  admon- 
nestant  les  autres  aussi  de  cesser  de  leur  costé,  bien  marri 
que  leur  résistence  ne  permettoit  plustost  de  les  faire  dé- 
livrer entre  les  mains  de  la  justice  ,  comme  j'eusse  bien 
désiré.  Ceci  ne  fust  jamais  advenu  sans  l'aggression  de 
ceulx  de  ladicte  ville  ;  et  s'est  faicte  la  plus  grande  partie 
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de  ceste  exécution  par  aucuns  de  nos  yalets  qui  estoient 
ànostresuite,  trouvans,  ainsi  qu'ils  arriyoient,  leursmais- 
tres  tous  blessez  et  offensez ,  et  qui  avoient  aussi  ouy  le 
Iruict  des  harquebuses  et  pistolets  deslaschez  y  nous  es- 
tans  dansladicte  grange.  Si  est-ce  que  m'appercevant  de 
ceste  insolence,  encores  qu'on  continuast  tousjours  de 
ruer  sur  moy  et  sur  ceux  qui  estoient  autour  de  moy  >  je 
ne  laissay  de  donner  incontinent  ordre,  et  le  plus  tost  que 
je  peu,  de  faire  le  tout  cesser  ;  et  sans  cela  il  y  fust  beau- 
coup pis  advenu*  Je  fei  soubdain  aussi  mettre  prisonniers 
tousceulx  dont  je  me  peu  saisir,  coulpables  et  autheurs 
de  tel  inconvénient,  où  je  m'attendoye  aussi  peu  qu'à 
chose  de  ce  monde  ;  vous  asseurant  que,  si  j'y  eusse  pensée 
j'eusse  bien  pourveu  quelësmiens  n'eussent  esté  désarmez 
ne  blessez  comme  ils  furent ,  et  me  fusse  fort  bien  gardé 
de  m'accompagner,  comme  je  faisoie,  de  monsieur  le  car- 
dinal de  Guise^  mon  firère,  ne  de  mener  quant  et  moy  mon 
filsaisné,  ne  ma  femme  qui  estoit  à  ma  queue  en  sa  litière, 
avec  un  de  ses  enfans  aagé  de  sept  ans  seulement.  Le  ma- 
gistrat aiant  recongnu  la  vérité  du  faict  tel  que  dessus,  j'en 
donnay  tout  soubdain  ad  vis  au  Roy,  à  la  Royne  et  au  Roy 
de  Navarre ,  qui  ont  peu  considérer  depuis  si  telles  gents 
que  ceulx-là,  et  de  mes  subjects  mesmes,  ont  eu  ceste  har- 
diesse d'oser  entreprendre  à  l'encontre  de  moy ,  ce  que 
l'on  doibt  espérer  d'eulx  en  autres  choses  et  jusques  où 
ils  sont  desjà  parvenus  par  la  tollérance  qu^on  a  faicte  par 
deçà  de  ces  nouveaulx  calvinistes,  qui  ne  preschent,  en  la 
pluspart ,  qu'une  liberté  toute  pleine  de  sédition.  11  vous 
peult  souvenir,  monsieur,  de  ce  que  nous  en  disions 
dernièrement  ensemble.  Or  ay-je  désiré,  comme  je  fay  en- 
cores, que  bonne  et  deuë  information  en  soit  faicte,  non 
pour  en  requérir  autre  vengeance  ni  réparation ,  ainsi 
que  Dieu  m'en  est  bon  tesmoing  (  car  le  recognoissance 
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desjà  qu'ils  ont  faicte  de  leur  péché  m'est  suffisante  satis- 
faction,  et  ne  trouvera-on  jamais  en  'moi,  en  ce  qui  me 
touche,  que  toute  la  doulceur  et  humanité  qu'on  sçauroit 
espérer  de  prince  que  ce  soit ,  et  qui,  en  ce  que  je  peux 
et  de  bien  bon  cueur,  leur  pardonne  );  mais  je  doib  bien 
soubhàiter  que  la  vérité  de  ce  faict  soit  entièrement  en- 
tendue et  non  déguisée,  comme  je  sçay  que,  par  la  malice 
et  imposture  dont  sont  pleins  plusieurs  qui  leurs  adhèrent, 
elle  pourroit  estre  en  vostre  endroict  et  ailleurs,  veu  qu'ils 
se  sont  desjà  efforcez  de  faire  entendre  à  leurs  susdictes 
Majestés  le  rebours  de  la  vérité,  et  ne  prenants  que  ce  qui 
est  à  leur  advantage.  Et  combien  que  je  pense  bien,  mon- 
sieur, que  vous  m'estimiez  véritable,  si  vous  prieray-je  de 
surseoir  l'opinion  que  vous  en  pourriez  prendre  jusques 
à  ce  qu'il  vous  soit  apparu  du  jugement  qu'en  aura  faict 
le  principal  sénat  de  tout  ce  royaulme  ;  et  me  tenir  tous- 
jours  en  vostre  bonne  grâce,  à  laquelle  bien  humblement, 
et  le  plus  affectueusement  que  je  peux^  me  recommande .  » 
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LA  PERSÉCUTION  ET  CRUAUTÉ 

EXERCEE  EN  LA.  VILLE  DE  YAISSY  , 
PAR  LE  DUC  DE  GUISE  (l). 


Depuis  que  le  Seigneur,  par  une  bonté  et  miséricorde 
admirable,  a  redressé  les  enseignes  de  sa  vérité  évangé- 
lique  au  pays  de  France,  pour  recueillir  ce  qui  estoit 
esgaré  en  sa  bergerie,  le  petit  troupeau  de  Yaissy  a  esté 
comme  au  premier  reng  proposé  en  ces  derniers  temps  à 
toute  la  France,  pour  un  miroir  auquel  on  contenlple 
les  merveilles  du  Seigneur.  C'est  une  petite  ville  appar- 
tenante au  Roy  de  France,  des  plus  anciennes  du  conté 
de  Champagne,  assise  sur  les  limites  du  duché  de  Bar- 
rois^  en  lieu  plaisant  et  fertile,  et  de  grande  commodité. 
Il  y  a  prevosté  et  siège  royal,  du  ressort  duquel  sont  plu- 
âeurs  villes,  bourgs  et  villages  ;  mesme  de  toute  ancien- 
neté la  ville  de  Joinville  (de  laquelle  cy-après  sera  faite 
mention  )  et  plusieurs  villages  dépendants  d'icelle  ont 
esté  justiciables  et  tenus  respondre  audit  Vaissy.  Et  poiir 
ceste  cause,  elle  a  esté  de  long-temps  enviée  par  la  mai- 
son de  Guy  se  ;  tellement  que,  du  vivant  des  Rois  Henry 
et  François,  derniers  décédez,  François  de  Lorraine,  duc 

(i)  Mém,  de  Condé,  édit,  de  1745,  tom.  S,  pag.  134. 
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de  Guyse,  et  Charles  cardinal  de  Lorraine ,  son  frërei 
firent  tant  que,  pour  augmenter  leur  maison  et  famille, 
du  consentement  desdits  Rois,  la  terre  duditJoin ville,  où 
ils  ont  esté  nais^  fut  érigée  çn  titre  de  principauté,  estant 
auparavant  une  simple  baronie  tenue  en  fief  du  Roy , 
et  qui  avoit  esté  donnée  en  mariage  à  feu  Claude  de 
Lorraine,  père  d'iceluy  François  duc,  par  un  évesque  de 
Mets  en  Lorraine ,  oncle  dudit  feu  Claude.  Et  pour  orner 
ceste  principauté  nouvelle,  environ  trente-trois  ou  trente- 
quatre  villes  que  villages  furent  distraicts  de  la  prevosté 
dudit  Yaissy  et  joincts  à  icelle  principauté  de  Joinville. 

Advint  le  douziesme  d'octobre  m.  d.  lxi,  après  le  col- 
loque de  Poissy>  qu'un  des  ministres  de  l'église  deXroyes 
en  Champagne,  ayant  esté  esleu  pour  visiter  ceux  de 
Yaissy  et  dresser  quelque  forme  d'église  selon  la  parole 
de  Dieu ,  y  estant  arrivé  pour  exécuter  sa  charge,  au- 
cuns des  principaux  de  Yaissy  l'advertirent  qu'il  n*y  avoit 
lors  aucun  moyen  de  rien  dresser^  pour  crainte  de  ceux 
de  Guyse  qui  s'assembloyent  à  Joinville  au  retour  dudit 
colloque.  Et  de  faict,  le  duc  d'Aumale,  suivy  de  près  de 
ses  frères^  arriva  audit  Joinville  en  ce  mesme  temps.  Ce 
nonobstant,  le  ministre  ne  doutant  point  que  le  Seigneur 
ne  l'eust  là  envoyé,  délibéra  avec  ceux  qui  monstroyent 
avoir  plus  grand  faim  de  la  parole  de  Dieu  d'essayer 
premièrement  s'il  pourroit  rien  bastir  en  secret,  pour 
puis  après  annoncer  Jésus-Christ  aux  assemblées,  comme 
il  avoit  fait  à  Ronay.  A  la  première  exhortation  qu'il  feit 
en  la  maison  d'un  marchant  drapier,  ne  pensant  y  avoir 
que  bien  petit  nombre  de  personnes  des  plus  fermes  et 
mieux  instruits,  il  se  trouva,  tant  hommes  que  femmes, 
fidèles  que  papistes,  qui  avoyent  senti  la  fumée  de  ceste 
assemblée,  environ  six  vingts  personnes,  demandans 
d'estre  repeus  de  la  pasture  de  vie.  Le  sermon  fait,  on 
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cleut  quatre  surveillans  et  deux  diacres.  Le  jour  suiyaut, 
i6  dudit  mois,  l'assemblée  qui  se  trouva  à  la  prédication 
iîit  de  cinq  à  six  cens  personnes,  et  croissoitdejour  en 
jour  tellement  qu'ils  furent  contraints  de  prescher  en  la 
court  de  THostel-Dieu,  au  descouyert  ;  où  plusieurs  igno- 
rans  s'y  trouvans  furent  si  bien  réduits,  que  maints 
vieilles  gens,  tant  hommes  que  femmes,  disoyent  à  la  sortie 
des  sermons  :  Loué  soit  Dieu  qui  nous  a  fait  ceste  grâce 
d'avoir  cogneu  sa  saincte  vérité  devant  que  mourir. 

Le  ao  dudit  mois  le  ministre  partit  de  Yaissy  pour  s'en 
retourner  à  Troyes,  l'église  estant  dressée,  les  diacres  ad- 
vertis  d'avoir  tel  soin  des  povres  que  leur  charge  requé- 
roity  les  anciens  de  tenir  la  main  à  ce  que  nul  ne  se  poUuast 
aubaptesme  de  la  papauté,  de  lire  aussi  quelques  sermons 
faciles  en  l'assemblée,  en  commençant  par  les  sermons 
qui  sont  imprimez  sur  les  commandemens,  jusques  à  ce 
qu'il  pleust  au  Seigneur  de  les  pourvoir  de  quelque  fidèle 
pasteur* 

Ce  qu'aussi  ils  firent  soigneusement  et  heureusement  ; 
car  le  povre  peuple  fut  tellement  retenu  en  son  devoir 
par  ceste  lecture  que  le  diable,  mettant  en  teste  au  duc 
de  Guyse  d'envoyer  quelques  gens  d'armes  environ  le 
commencement  du  mois  de  novembre  pour  estouffer 
ceste  petite  église  en  sa  naissance ,  ne  perdit  que  ses 
peines.  Yoylà  en  somme  comment  l'église  de  Yaissy  a  esté 
plantée.  Reste  de  traiter  de  l'accroissement  et  des  as- 
sauts qu'elle  a  soustenus. 

Le  1 3  de  décembre,  le  ministre  duquel  mention  a  esté 
faite  cy-dessus  partit  de  Troyes  pour  visiter  de  rechef 
les  fidèles  de  Yaissy,  à  raison  de  quelques  baptesmes  qu'il 
falloit  faire  d'aucuns  enfans  par  eux  gardez  à  ceste  fin-là. 
Aussi  tost  qu'il  fut  arrivé,  il  fallut  prescher,  tant  estoit  le 
povre  peuple  ardant  après  la  pasture. 
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Le  17  dudil  mois  il  advint  une  chose  mémorable^  qtii 
ne  doit  estre  obmise^  tant  pour  ce  qu'elle  a  esté  une  des 
principales  causes  du  carnage  qui  sera  cy-après  descrit^ 
que  pour  ce  qu'on  peut  cognoistre  par  idelle  combien  \t 
Seigneur  besongne  puissamment,  quand  bon  luy  seibblë) 
par  les  choses  foibles  et  infirmes. 

L'éyesque  de  Chaalons,  nommé  Hiérome  Burgenâis>  fut 
envoyé  du  duc  de  Guyse,  suyyant  le  conseil  du  cardinal 
de  Lorraine  soii  frère,  à  Yaissy,  diocèse  de  Ghaal6n^>  né^ 
Compagne  d'un  moine  fort  estimé  entre  les  papistes,  (lour 
estre  confit  en  toute  la  théologie  de  la  papauté,  afin  que, 
par  le  moyen  d'iceluy,  il  renversast  la  foy  (si  faire  se  pbtt- 
voit)  des  simples  gens  de  Vaissy.  Iceluy  estant  arrivé  avec 
sa  troupe   garnie   de  pistolets  et  pistoles,  le  16  dudit 
mois,  sur  les  trois  heures  après  midy,  appela  aucuns  deè 
plus  apparens  de  l'église,  à  ce  que  par  leur  moyen  il  p^tlst 
tant  faire  envers  le  peuple  qu'il  vinst  le  lendemain  àti 
sermon  du  moine  qu'il  avoit  amené.  Ceux  qui  furent  pûÈ 
luy  appeliez  respondirent  en  toute  modestie  que ,  quant 
à  eux,  ils  ne  voudroycnt  ny  ne  pourroyent  en  bonne 
conscience  ouyr  un  faux  prophète,  et  quant  au  peuplcf^ 
qu'ils  ne  pensoyent  pas  qu'on  le  peust  amener  à  ce  poincît 
là  ;  que  s'il  plaisoit  à  monsieur  l'évesque  venir  ouyr  létir 
ministre,  ils  se  faisoyent  forts  qu'on  ne  luy  feroit  ne  tnàl 
ne  desplaisir,  ny  aux  siens,  et  outre-plus,  qu'il  trouvefoit 
que  la  doctrine  de  laquelle  on  repaissoit  le  povre  peuple 
n'estoit  autre  que  celle  des  prophètes  et  apostres.  L'éves- 
que, ayant  ouy  une  telle  responce,  fut  bien  esbaby  et  se 
meit  à  leur  faire  quelques  remonstrances  tendantes  k 
ceste  fin,  qu'ils  suyvissent  le  train  de  leUTrs  pères,  qm 
avoyent  esté  si  gens  de  bien,  sans  s'embrouiller  en  opi- 
nions nouvelles,  qui  ne  pourroyent  estre  cause  que  de 

leur  totale  ruine,  s'il  y  persistoyënt  ;  ne  teuans  conte  d^ 


DE    LA    PERSECUTION    EXERCEE    A    YAISSY.      *       12J 

l'entrer  en  grâce  ayec  nostre  mère  saincte  église^  de 
l'obéisêance  de  laquelle  ils  8*estoyent  réroltez,  à  Tappétit 
de  quelques  afironteurs  de  Genève.  Voilà  en  effect  et 
qu'il  leur  disoit,  adjoustant  qu'il  estoit  bien  marry  qu'il 
ne  sçayoit  prescher,  mais  que  le  moine  qu'il  ayoit  amené 
supplëeroit  à  son  défaut.  Voyant  qu'ils  demeuroyent 
fermes  et  arrestez  en  leur  première  response,  il  leur  pro^ 
mit  qu'il  se  trouyeroit  le  lendemain  au  sermon  ;  et  ainsi 
se  départirent  tout  joyeux  de  luy,  espérans  que  le  sermon 
ne  seroit  sans  un  grand  fruict. 

Au  sortir  du  logis  de  l'éyesque,  ils  yindrent  droit  en  la 
maison  du  ministre^  environ  les  cinq  heures,  pour  l'ad- 
vertir  de  tout ,  et  nommément  de  la  promesse  qui  leur 
ayoit  esté  faicte  par  l'éyesque  de  venir  ouyr  le  sermon. 
Icelay  loua  le  Seigneur^  espérant  que  Févesque  seroit 
sttivy  de  beaucoup  de  povres  ignorans  de  Vaissy,  aus^ 
quels  il  pourroit  profiter ,  encore  que  la  doctrine  qui 
seroit  annoncée  fust  rejettée  par  l'éyesque  et  par  les 
siens. 

Et  afin  qu'il  peust  profiter  davantage,  délibéra,  après 
avoir  eu  sur  ce  l'advis  des  frères,  de  faire  confession  de 
sa  foy  ^  laissant  pour  une  autre  fois  le  second  commande- 
ment qu'il  devoit  exposer. 

L'heure  du  sermon  venue,  l'éyesque  empescha  qu'on 
ne  le  sonnast  ;  mais  le  peuple  ne  s'esmut  aucunement 
pour  cela,  donnant  ordre  qu'un  chacun  fust  adverti  de 
main  en  main  de  venir  ouyr  la  paroUe  de  Dieu,  comme 
de  coustume,  cncores  que  le  sermon  ne  fust  pas  sonné. 

Le  peuple  estant  assemblé,  on  vient  quérir  le  ministre, 
lequel  ne  voulut  partir  du  logis  que  premièrement  il 
n'eust  prié  le  Seigneur  de  luy  donner  dequoy  respondrè 
à  ce  moine  qu'on  luy  faisoit  si  terrible.  Après  la  prière  il 
s'achemina  vers  le  temple  ^  s'asseurant  de  l'assistence  de 
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celuy  qui  a  promis  aux  siens  bouche  à  laquelle  leurs  en- 
nemis ne  pourroyent  résister.  Comme  on  .chantoit  les 
commandemens  de  Dieu,  d'entrée  Tévesque  arriva,  es- 
tant suivi  du  prévost^  homme  qui  s'estoit  révolté  de  la 
cognoissance  qu'il  avoit  eue  de  la  vérité  de  Tévangile,  du 
procureur  du  Roy,  du  prieur  dudit  Yaissy^de  son  moyne, 
et  de  douze  ou  quinze  personnes  qui  estoyent  de  sa  suite 
ordinaire.  Après  qu'on  eut  fait  fin  de  chanter  les  com- 
mandemens, on  se  mit  à  prier  Dieu  pour  demander  la 
grâce  du  Saint  -  Esprit  ;  mais  l'évesque  interrompit  la 
prière,  disant  :  Messieurs,  je  viens  icy  comme  évesque  de 
Chaalons,  et  par  conséquent  de  ce  lieu.  Le  ministre,  ne  le 
voulant  laisser  passer  plus  outre^  rompit  son  propos  et 
luy  dit:  Monsieur^  puisque  je  suis  le  premier  en  chaire, 
c'est  raison  que  je  parle  le  premier.  Que  si  vous  trouvez 
chose  digne  de  repréhension  en  ma  doctrine,  il  vous  sera 
libre  de  parler  puis  après.  Cesle  responce  ouye,  le  peuple 
conmiença  à  faire  quelque  bruit,  lequel  estant  appaisé, 
l'évesque  rentra  en  son  propos,  usant  de  mesmes  termes  . 
que  dessus  :  Messieurs,  dit-il,  je  viens  icy,  et  ce  qui  s'en- 
suit. 

Le  ministre  l'empescha  derechef  de  poursuyvre,  di- 
sant :  Monsieur,  je  m'esbahy  comment  vous  nous  voulez 
empescher  d'invoquer  Dieu  en  ce  lieu,  veu  que  le  Roy  le 
nous  permet  et  monsieur  le  gouverneur.  Or  disoit-il 
cela  estant  seur  qu'ainsi  estoit  ;  car  il  n'y  avoit  rien  que 
le  gouverneur  de  Champagne,  estant  à  Troyes^  leur  avoit 
permis  d'invoquer  Dieu  à  la  façon  des  églises  réformées , 
se  disant  avoir  charge  d'exposer  les  édicts  du  Roy,  pour 
fermer  la  bouche  aux  prestres ,  requérans  instamment 
l'observation  d'iceux.  L'évesque  ne  luy  voulut  rien  res- 
pondre,  retournant  encore  un  coup  à  son  p'remier 
propos. 
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Quand  le  ministre  vîd  qu'il  n'en  pouvoit  autrement  cïie- 
vir  (i)  :  Bien,  dit-il,  puisque  vous  avez  si  grand  envie  de 
parler,  faites-le;  non  pas  en  qualité  d'cvesque,  ains 
d'homme  particulier  seulement ,  car  nous  ne  vous  cognois- 
sons  point  pour  tel.  —  Pourquoy,  dit-il^  si  est-ce  que  j'ay 
l'imposition  des  mains?  —  Pourquoy?  respondit  le  mi- 
nistre ,  pour  ce  qu'il  faut  que  l'évesque  presche  la  parole 
de  Dieu  en  vérité,  qu'il  administre  les  sacremens,  et  ait 
soin  jour  et  nuict  du  trouppeau  du  Seigneur.  Mais  vous  qui 
vous  dites  pasteur,  quand' ayez-vous  repeu  vostre  troup- 
peau de  la  pasture  de  vie  ?  quaiftd  avez-vous  administré  les 
sacremens  ou  fait  la  moindre  chose  de  ce  qui  est  requis 
en  vostre  charge? 

Comment  sçavez-vous  que  je  ne  presche  point?  dit 
l'évesque.—  Vous  dites  hier  vous-mesmes,  respondit  le  mi- 
nistrCy  à  ceux  de  nostre  église  que  vous  appellastes  pour 
parler  à  vous,  que  vous  ne  saviez  prescher  et  que  vous 
en  estiez  bien  marry.  —  Et  où  trouvez- vous,  dit-il,  qu'il 
faille  qu'un  évesque  presche?  —  Je  le  trouve,  respondit.le 
ministre,  au  sixiesme  des  Actes;  item  auquatriesme  cha- 
pitre de  la  première  à  Timoth. 

Or  ne  faut-il'  pas  oublier  en  passant  que  le  ministre , 
estudiant  au  matin  son  sermon,  estoit  tombé  par  la  pro- 
vidence de  Dieu  sur  ces  deux  passages-là ,  comme  il  cher- 
choit  autre  chose  ;  par  ainsi  il  luy  fut  facile  de  respondrè 
ainsi  promptement  à  l'évesque,  ayant  la  mémoire  de  ces 
passages  toute  fresche.  L'évesque  voyant  qu'il  estoit  pris  : 
O,  dit-il,  je  presche  par  mes  vicaires.  Le  ministre ,  res- 
pondant  de  grande  affection,  luy  dit  :  Ce  sont  toutes  mo- 
queries ;  les  apostres  et  anciens  évesfques  preschoyent-il^ 
par  vicaires?  L'évesque  ne  pouvait  contredire:  Et  vous, 

(i)  yeniràcheffXhvLSSxr,  , 
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dit-il  y  estes- vous  minisire?  avez- vous  l'imposition  des 
mains  ?  —  Je  le  suis^  dit  le  ministre^  et  ay  ce  qu'il  faut  que 
j'aye.— L'évesque  :  Si  est-ce  que  vous  n'avez  pas  Timposi- 
tion  des  mains  de  quelque  évesque,  dont  je  me  puis  asseo- 
rer.  —  Vous  avez,  respondit  le  ministre,  l'imposition  des 
mains  d^s  faux  prophètes.  —  L'évesque  dit  :  Nous  sommes 
les  vrays  bergers  de  Téglise,  successeurs  des  apostres, — Et 
comment  le  seriez-vous,  dit  le  ministre,  veu  que  vous  estes 
excommuniez  par  vos  canons  mesmes,  entant  que  vous 
estes  entrez  en  la  bergerie  par  la  fenestre  ?  veu  que  voua 
vous  estes  ingérez  de  voas%iesmes?  veu  que  le  peuple  n'a 
point  approuvé  vostre  élection  ? — Alors  l'évesque  dit,  re- 
gardant derrière  luy  :  Monsieur  le  prévost,  j'en  demande 
acte.  — ^  Le  ministre  respondit  et  dit  :  Ouy,  c'est  raison; 
mettez  là  que  je  m'offre  à  monstrer,  me«ne  p«  les  ca- 
lions  du  pape,  que  celuy  qui  se  dit  évesque  de  Chaalons 
est  excommunié  et  indigne  d'estre  évesque.  Le  miîiistrei 
estant  pressé  par  quelques  risées  de  l'évesque,  fut  con- 
traânt  de  dire  haut  et  clair  qu'il  avoit  plusieurs  fois  ez-^ 
posé  sa  vie  pour  le  nom  du  Seigneur  Jésus  et  qu'il  estoh 
presl  de  la  quitter  à  toutes  heures.  Je  suis  prest,  dit-il,  de 
scdler  de  mon  sang  la  doctrine  que  j'annonce  à  ce  povre 
peuple^  duquel  vous  vous  osez  bien  dire  pasteur,  soi» 
ombre  que  vous  avez  l'imposition  des  mains,  comme  tous 
ditesr,  de  trois  ou  quatre  de  vos  évesques.  La  pasture  qxui 
vous  pouvez  alléguer  est  que  vous  avez  mis  peine  de  re* 
paistre  vostre  insatiable  convoitise,  et  non  point  les  âmes 
qui  ont  esté  rachetées  si  chèrement  du  sang  du  fils  éternel 
de  Dieu.  Puis  s'address^nt  au  peuple,  dit  :  Voyez-vous^ 
povré  peuple,  ce  qu'il  vous  dit;  il  vous  veut  feire^ac- 
croire  en  somme  que  ceslay-là  est  le  berger  qui  se  con* 
tente  d'avoir  une  pannetière  et  houlette,  pour  vivre  à  son 
plaisir  en  la  maison,  sans  mener  les  brebis  aux  champs 
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pour  repaistre  ?  L'évesque  desgarni  de  réplique,  ne  pou- 
vant plus  dissimuler  la  cause  de  sa  yenue^  dit  :  Si  est-ce 
que  vous  délogerez.  —  Le  ministre  respondit  et  luy  dit  : 
.  Je  prescheray  l'évangile  du  Seigneur  Jésus  ;  si  vous  le  vou- 
lez escouter  paisiblement,  escoutez-le  ;  sinon  ne  nous  trou- 
blez point.  —  Je  voy  bien,  dit  Tévesque,  que  tout  se  goit- 
veme  ici  par  furie.  —  Non,  non,  respondit  le  ministre, 
tout  de  gouverne  de  nostre  costé  par  un  sainct  zèle  qui  a 
êsmeti  jadis  les  apostres  à  dire  à  vos  semblables  :  11  vaut 
mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes.  Cela  dit,  Tévesque 
se  retira  avec  sa  courte  honte,  n'estant  si  bien  accom- 
pagne que  quand  il  estoit  entré  ;  car  le  prévost  et  les 
atitres  qui  devoyent  former  le  procès-verbal  que  Févesquë 
vouloit  faire,  s'estoient  jà  retirez  de  crainte^  sans  coucher 
un  seul  mot  par  escrit  de  tout  ce  qui  avoit  esté  dit. 

Le  peuple  voyant  que  Tévesque  se  retiroit  tout  avec 
sou  moine>  qui  jamais  n'avoit  osé  sonner  mot  pour  aider 
aux  responses  impertinentes  de  son  évesque ,  commença 
à  louer  Dieu,  levant  les  mains  au  ciel.  Aucuns  leur  criè- 
rent à  haute  voix  :  Au  loup,  au  renard,  à  Tasne,  à  l'escole, 
devant,  devant. 

Voilà  à  la  vérité  ce  qu'on  fit  à  Tévesque,  lequel  de  ce 

pas  s'en  alla  faire  prescher  son  moine  au  moustier  (i)  de 

la  papauté,  n'estant  suivy  que  de  son  train  ;  car  les  po- 

vrcs  ignorans  qui  estoyent  venus  quand  et  luy  en  la 

grange ,  pour  veoir  le  débat  du  ministre  et  du  moyne , 

ayans  ouy  l'offre  que  le  ministre  de  première  arrivée  aVoit 

faite   de  satisfaire,  après  le  sermon,  à  tout  ce  qu'oii 

voudroit  amener  aussi  contre  la  doctrine  qu'il  annonçoit  j 

ayans  aussi  ouy  comment  il  avôit  respondu  à  Tévesqûe , 

et  que  rien  n'avoit  esté  répliqué  qui  fut  pertinent  f  dé? 

■ 

(l J  A  r^glise.^ 
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meurèrent  au  sermon  du  ministre,  el  Touyrent  de  bout 
en  bout ,  non  sans  fruict.  Eatre  ceux  qui  furent  gaignez 
au  Seigneur  il  y  eut  un  vieillard  tout  grls^  auquel  à  l'issue 
du  sermon  on  dit:  £t  bien,  père^  que  vous  en  semble? 
—  Ha,  mon  enfant,  respondit-il,  je  voy  bien  que  nous 
avons  esté  abusez. 

Comme  le  peuple  sortoit  paisiblement  et  se  reliroit 
un  chacun  en  sa  maison,  le  moine  preschoit  encore; 
mais  oyant  quelque  petit  bruit  du  peuple  devisant  au 
sortir  de  ce  qui  estoit  advenu,  fut  saisi  de  telle  frayeur, 
.  pensant  qu'on  luy  en  voulust ,  qu'il  quitta  la  chaire  abille- 
ment,  sans  dire  ni  pourquoy,  ni  comment,  y  laissant 
une  de  ses  pantoufles.  L'évesque  aussi,  pensant  estre 
poursuivi^  se  sauva  en  grand'  haste  par  une  petite  porte 
de  la  maison  du  prieur,  qui  est  tout  joignant  le  moustier  ; 
mais  il  cognurent  incontinent  qu'ils  s'estoyent  espou- 
vantez  de  leur  ombre. . 

Lendemain  au  matin,  l'évesque  sans  autre  bruit  s'en 
alla  droit  à  Joinville ,  pour  dire  des  nouvelles  de  son 
voyage.;  mais  aussi  tost  qu'il  fut  arrivé,  il  se  sentit  telle- 
ment picqué  des  brocards  du  duc  d'Aumale  (comme  on  a 
5çeu  des  serviteurs  domestiques  de  la  maison),  qu'incon- 
tinent ,  à  sa  relation ,  on  dressa  un  procès-verbal  pour 
envoyer  à  la  cour  ;  lequel  estant  fait  à  leur  poste ,  tou- 
chant l'injure  qu'ils  disoyent  avoir  esté  faite  à  l'évesque, 
tendoyent  à  ceste  fin  que  commission  fut  donnée  au  duc 
de  Guyse  pour  estre  exécutée  «ur  les  déKnquans  de 
yaissy;  lesquels,  en  estans  advertis  par  aucuns  serviteurs 
domestiques  du  duc  d'Aumale ,  envoyèrent  gens  de  leur 
costé  à  la  cour ,  garnis  du  procès-verbal ,  par  lequel  le 
conseil  privé  du  Roy,  informé  de  la  vérité  du  fçiict ,  ne 
voulut  permettre  qu'aucune  chose  par  voye  de  faict  fut 
attentée  contre  ceux  de  Vaissy.  Cependant  op  sert  tous- 
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j  ours  à  Dieu  à  Y aissy  ;  mesmes  le  25  du  mois  de  décembre, 
atu  jour  de  Noël  qu'on  appelle ,  la  cène  fut  administrée  , 
nonobstant  qu'aucuns  eussent  mandé^  par  homme  exprès 
<3e  Bar-le-Duc,  qu'on  se  gardast  bien  de  la  faire,  se  disan& 
savoir  de  bonne  part  que  le  duc  de  Guyse  avoit  délibéré 
de  tout  saccager  ce  jour*là. 

Il  y  eut  environ  neuf  cens  personnes  (de  trois  mille  qui 
y  pouvoyent  estre,  tant  de  la  ville  que  des  environs)  qui 
la  receurent  après  avoir  rendu  raison  de  leur  foy. 

Le  lendemain  le  ministre ,  voyant  le  temps  expiré 
qu'il  devoit  estre  à  Vaissy,  retourna  à  Troyes,  après 
avoir  tant  fait  envers  les  frères  qu'ils  envoyassent  à  Ge-  * 
nève  et  à  Paris  gens  pour  avoir  ministres  qui  résidas- 
sent sur  le  lieu.  Celui  qui  fut  envoyé  à  Paris  n*emmena 
personne  ;  mais  celuy  qui  fut  envoyé  à  Genève  emmena 
à  la  fia  un  bon  homme  craignant  Dieu,  nommé  Léo- 
nard Morel. 

Or,  d'autant  qu'il  mettoit  beaucoup  à  venir  et  qu'il  y 
avoit  huit  ou  neuf  baptesmes  à  faire ,  depuis  que  le  mi^ 
nistre  de  Troyes  estoit  parti,  estant  requis  ledit  ministre 
pour  la  troisiesme  fois  de  les  venir  visiter  ,  arriva  à 
Yaissy  le  vingt-septiesme  de  janvier. 

Ayant  fait  ce  qu'il  avoit  à  faire  à  Vaissy,  et  illec  de- 
meuré autant  qu'on  luy  avoit  permis,  s'en  alla  à  Bar-sur- 
Seine,  suyvant  ce  qui  luy  avoit  esté  enjoint  par  les  frères 
de  Troyes  devant  qu'il  partist,  pour  là  faire  le  sembla- 
ble, consolant  et  fortifiant  l'église  au  Seigneur.  Or,  après 
y  avoir  demeuré  quelques  jours ,  deux  ministres  arrivè- 
rent,  l'un  pour  Bar-sur-Seine  et  l'autre  pour  Vaissy.  En 
ce  mesmé  temps  aussi  arrivèrent  aucuns  des  frères  de 
Vaissy,  avec  lettres  de  l'église  de  Troyes,  par  lesquelles 
elle  mandoit  à  son  ministre  qu'il  retournast  à  Vassy 
avec  les  porteurs  desdites  lettres ,  pour  y  demeurer  le . 
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temps  de  caresme  y  qu'ils  appelent,  à  cause  d'un  caphard 
que  l'évesque  de  Chaalons  devoit  envoyer  pour  prescher 
audit  temps.  A  quoy  ceux  de  Bar  s'opposèrent ,  d'autant 
qu'on  leur  avoit  promis  ledit  ministre  pour  quelque 
temps  qui  n'estoit  encores  expiré  ,  accordans  toutesfois  à 
ceux  de  Vaissy  de  l'avoir  pour  quatre  où  cinq  jours,  à  fin 
qu'ayant  introduit  leur  ministre  et  mis  toutes  choses  en 
bon  ordre,  il  retoumast  faire  le  semblable  à  Bar.  Ainsi 
donc  il  retourna  quatriesme  fois  à  Vaissy  et  y  arriva 
le  20  de  febvrier  ;  et  si  tost  qu'il  fust  arrivé,  on  le  solicita 
de  prescher  selon  la  coustume.  Le  povre  peuple  de  la 
ville ,  et  ceux  qui  estoient  occupez  à  la  bespngne  des 
champs,  quittoyent  tout  au  son  de  la  cloche  pour  venir 
ouyr  la  parole  de  Dieu. 

Cependant  Antoinette  de  Bourbon^    douairière    de 
Guy  se,  mère  desdits  duc  et  cardinal,  portoit  fort  impa- 
tiemment ce  qui  se  faisoit  audit  Vaissy,  prochain  dudit 
Joinville  (où  elle  fait  sa  résidence  )  de  trois  lieues ,  cer- 
chant  tous  les  moyens  à  elle  possibles  de  les  divertir  et 
empescher,  estant  à  ce  faire  sollicitée  par  le  pré  vos  t  et 
prieur  dudit  Vaissy.  Et  de  faict,  elle  fit  faire  défenses  sur 
grandes  peines,  à  tous  ses  subjects  et  ceux  de  ses  enfans, 
de  n'aller  ni  assister  es  presches  qui  se  faisoyent  audit 
Vaissy  et  ailleurs,  et  ne  tenir  aucuns  propos  contre 
l'église  catholique  romaine,  leur  enjoignant  d'aller  à  la 
messe ,  et  vivre  comme  leurs  prédécesseurs  ;  escrit  aux 
gouverneurs  et  principaux  dudit  Vaissy  lettres  commi- 
natoires^ leur  remonstrant  que  Marie^  Royne  d'Ëeosse^  sa 
petite-fille,  estoit  dame  usufruictiere  dudit  Vaissy,  et  que 
ce  qui  se  faisoit  audit  Vassy  touchant  l'exercice  de  la 
religion  luy  desplaisoit  grandement  ;  et  que  ses  enfans 
(qui  estoyent  allez  aux  Allemagnes),  à  leur  retour,  ne  se- 
royent  contens  de  ce  et  en  pourroyent  bien  faire  repentir 
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ceux  dadit  Vaissy^  s'ils  ne  se  désistoyent  de  leurs  assem* 
blées  ;  lesquelles  menaces  auroyent  depuis  sorti  effect. 

Car  retournant  le  duc  de  Guyse^  audit  moys  de  fé- 
vrier, des  frontières  d'Âllemaigne,  après  que,  par  son 
moyen  et  sa  poursuite,  un  espinglier  du  bourg  de  Sainct- 
Nicolas  en  Lorraine  fut  pendu  et  estranglë  à  un  poteau 
près  la  halle  dudit  lieu,  pour  avoir  faict  baptiser  son  en- 
fant en  la  forme  et  manière  qui  se  fait  es  églises  réfor- 
mées; après  aussi  comme  environ  soixante  mesnagers 
de  la  ville  de  Yyc,  en  Lorraine  (apar  tenant  au  cardinal  de 
Lorraine,  soïi  frère,  à  cause  de  son  évesché  de  Mets), 
furent  à  sa  persuasion  déchassez  et  mis  en  fuite,  luy 
arrivé  audit  Joinville ,  le  demanda  à  sa  mère  et  autres 
ses  plus  familiers  si  ceux  de  Vaissy  faisoyent  tousjours 
presches  et  avoyent  ministres.  On  luy  respond  qu'où  y , 
et  qu'ils  s'augmentoyent  de  jour  en  jour  et  de  plus  en 
plus.  Lors  commença  à  marmonner  et  s'animer  en  son 
courage,  mordant  sa  barbe,  comme  ilavoit  de  coustume 
faire  quand  il  estoit  courroucé  et  fort  irrité  ou  qu'il  avQit 
vouloir  de  se  venger. 

Lesamedy  dernier  jour  dudit  moys  de  février  m.  d.  lxii, 
ledit  duc  de  Guyse,  pour  plus  secrètement  exécuter  sa 
vengeance  contre  les  fidèles  dudit  Vaissy,  partit  dudit 
Joinville,  accompagné  ducardinabde  Guyse,  son  frère  , 
et  de  leur  suite ,  et  vindrent  loger  au  village  de  Dammar- 
lin-le-Franc  (désirant  les  trouver  assemblez  ) ,  distant  de 
Joinville  de  deux  lieues  et  demye,  et  dudit  Vaissy  d'une 
lieue  et  demyefrançoise. 

Et  le  lendemain,  qui  estoit  le  dimanche  premier  jour  de 
mars,  après  qu'il  eust  ouy  messe  du  grand  matin  audit 
Dampmartin,  accompagné  des  dessusdits  et  d'environ 
deux  cens  hommes  de  sa  suitte,  gamiz  de  hacquebuttes, 
pistoUes  et  coustellaces  ,  partirent  dudit  Dampmartin  et 
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s'acheminèrent  droit  audit  Yaissy.  Etpassanspar  le  village 
de  Bronzeyaly  prochain  dudit  Yaissy  d'un  petit  quart  de 
lieue,  comme  on  sonnoit  hautement  la  cloche  audit  Yaissy, 
à  la  manière  accoustumée  pour  aller  au  presche,  ledit 
'duc,  oyant  icelle  cloche,  demanda  à  aucuns  qu'il  rencon- 
tra parle  chemin  que  c'estoit  qu'on  sonnoit  audit  Yaissy 
si  hautement  ;  lesquels  firent  response  que  c'estoit  pour 
aller  à  la  prédication  du  ministre.  Lors  fut  dict  par  un 
nommé  La  Montaigne ,  maistre  d'hostel  du  duc  d'Aumalc 
(qui  avec  La  Brosse  Taisné  marchoit  à  costé  d'iceluy  duc), 
que  c'estoit  pour  assembler  les  huguenots,  et  qu  il  y  en 
avoit  beaucoup  audit  Bronzeyal  qui  fréquentoyent  les 
presches  audit  Yaissy,  et  que  ce  scroit  bien  fait  de  com- 
mencer audit  lieu  et  leur  bailler  une  charge.  A  quoy  fut 
dict  par  iceluy  duc  ces  mots  :  Marchons,  marchons,  il  les 
faut  aller  voir  cependant  qu'ils  sont  assemblez.  Plu- 
sieurs de  ceste  suit  te ,  comme  les  laquays ,  se  resjouissans 
de  ceste  entreprise^  disoyeut  que  le  pillage  seroit  pour 
eux  ,  juroyent  la  mort  et  le  sang  qu'il  y  en  auroit  qui  se- 
roien  t  bien  hugueno  tez . 

Or  il  y  avoit  audit  Yaissy  environ  soixante  hommes 
d'armes  et  les  archiers  de  la  CQmpagnie  dudit  duc  de 
Guyse,  qui  naguères  avoyent  fait  leurs  monstres  au  lieu  de 
Monthierender  (comme  auparavant  ils  avoyent  accous- 
tumé  de  faire),  les  uns  estans  logez  audit  Yaissy,  les  autres 
audit  Monthierender,  Yignori  et  autres  lieux  circonvoi- 
sins;  lesquels,  si  tost  que  la  monstre  estoit  faite  et  leurs 
gages  receus ,  s'en  retournoyent  chacun  d'eux  en  leurs 
maisons  ;  ce  que  toutesfois  ne  fut  fait  ny  observé  en  ce 
temps. 

Car  au  lieu  de  loger  es  lieux  accoustumcz,  ils  se  retirè- 
rent tous  à  Yaissy  et  se  logèrent  la  pluspart  d'eux  es  mai- 
sons des  papistes.  Et  le  samedy  précédent  le  carnage,  on 
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les  veoit  préparer  leurs  armes  y  hacquebulcs  et  pistoles. 
Toutcsfois  les  fidèles  ne  se  doutoyent  aucunement  de 
ceste  conjuration  et  avoyent  opinion  que  ledit  duc  ne 
leur  voudroit  point  mefTaire^  attendu  qu'ils  estoyent 
sujets  du  Roy,  et  qu'environ  deux  mois  auparavant  le- 
dit duc  et  ses  frères  avoyent  passé  assez  près  dudit  Yaissy, 
sans  leur  porter  mauvais  visage  ,■  sinon  que  ledit  cardinal 
avoit  envoyé  Tévesque  de  Chaaions  audit  Vaissy,  pour 
les  penser  divertir  et  séduire,  comme  il  a  esté  déduit  cy- 
devant. 

Arrivant  ledit  duc  de  Guyse  audit  Vaissy  avec  sa  troupe, 
un  jeune  homme,  cordonnier  de  son  mestier,  sortant  de 
sa  maison  près  de  la 'porte,  fut  monstre  au  doigt  par 
ledit  La  Montaigne ,  disant  audit  duc  que  c'estoit  Tun  des 
ministres.  Ce  cordonnier  fut  appelé  par  ledit  duc ,  et  in- 
terrogué  s'il  estoit  ministre  et  où  il  avoit  estudié  ;  lequel 
fit  respohse  qu'il  n'estoit  point  ministre  et  n'ayoit  jamais 
esté  aux  escoles,  ce  qui  estoit  vray  ;  et  par  ce  moyen 
eschappa  hors  de  ceste  troupe  qui  l'avoit  environné  ;  et 
luy  fui  dit  par  l'un  de  la  compagnie  que  son  cas  estoit 
bien  sale  s'il  eust  esté  ministre. 

Delà  ledit  duc  de  Guyse^  ayant  quelque  peu  conféré  en 
secret  avec  lesdits  cardinal  de  Guyse,  La  Brosse,  La  Mon- 
taigne^ et  autres  ses  familiers,  passa  outre  en  ladite  ville 
avec  sa  troupe ,  comme  voulant  prendre  le  chemin  pour 
aller  droit  au  village  d'EscIaron,où  on  disoit  qu'il  alloitdis- 
ner  ;  mais  passant  par  devant  la  halle  dudit  Vaissy,  qui  est 
assise  vis  à  vis  et  prochaine  du  moustier,  au  lieu  de  suivre 
le  chemin  audit  Esclaron ,  se  destourna  et  alla  descendre 
en  ladite  halle ,  puis  entra  audit  moustier.  Et  ayant  ap- 
pelé  à  soy  un  nommé  Dessalles,  prieur  dudit  Vaissy,  un 
autre  nommé  Claude  Le  Sain,  prévost  dudit  Vaissy,  le  fils 
duquel  est  pourveu  de  la  cure  dudit  Vaissy  et  du  prieuré 
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taschoyent  à  les  mettre  tous  en  pièces ,  tellement  que 
plusieurs  furent  tuez  et  moururent  sur  la  place*  Les  mu- 
railles et  eschaflaux  d'icelle  grange  estoyent  taintes  et 
arrousées  du  sang  de  ces  povres  gens  en  plusieurs  et  di- 
vers endroits  d*icelle. 

La  furie  estoit  si  très  grande  que  ceu:c  qui  estoient  dans 
icelle  grange  furent  contraints  jpour  la  pluspart  de  rom- 
pre et  percer  le  toict  pour  se  sauver  par  dessus  iceluy  ;  et 
eslans  sur  ledit  toict^  craignans  de  tomber  derechef  es 
mains  de  leurs  ennemis,  sautoyent  par-dessus  les  murailles 
de  la  ville,  qui  lors  estoyent  de  grande  hauteur,  et  s'en- 
fuyoyent  droit  aux  bois  et  aux  vignes,  où  ils  pouvoyent 
mieux,  les  uns  estans  blessez  aux  bras,  les  autres  à  la  teste 
et  autres  parties  de  leurs  corps. 

Le  duc  estoit  luy-mesme  en  la  grange ,  avecques  son 
cspée  nue  en  la  main ,  commandant  à  ses  gens  de  tuer^  et 
nommément  les  jeunes  gens  ;  et  sur  la  iin  dit  qu'on 
laissast  les  femmes  grosses ,  criant  après  ceux  qui  s'ef- 
forçoyent  de  se  sauver  par  ledit  toict  :  En  bas,  canailles , 
en  bas ,  et  usant  de  grandes  menaces. 

Ce  qui  le  meut  lors  d'ordonner  qu'on  laissast  les 
femmes  gi^osses  fut  par  le  moyen  de  la  duchesse  sa  femme, 
laquelle  passant  auprès  des  murailles  dudit  Yaissy,  et  oyant 
un  si  grand  bruit  et  clameur  de  ces  povres  gens  ,  et  le 
son  des  hacquebutes  et  pistolets,  envoya  en  diligence 
vers  le  duc  son  mary,  le  supplier  de  cesser  sa  persécution^ 
de  peur  des  femmes  grosses. 

Pendant  ce  massacre  le  cardinal  de  Guyse  estoft  de- 
vant le  temple  dudit  Vaissy,  appuyé  sur  les  niurailles  du 
cimetière  ,  regardant  vers  ladite  grange ,  où  estoyent 
ceux  de  sa  suitte ,  tuans  et  massacrans. 

Plusieurs  de  ladite  assemblée  estans  ainsi  pressez  se 
sauvèrent  par  dessus  ledit  toict ,  sans  que  Ton  s'en  ap- 
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jperceut  de  dehors  d*icelle  grange,  sinon  que  sur  la  fin 
u'aucuns  de  ladite  suiltc,  cstaus  assez  près  dudit  temple, 
apperceurent  quiestoyent  sur  ledit  toict  et  tirèrent  sur 
eux  avec  longues  hacquebutes,  dont  il  y  en  eut  plusieurs 
de  tuez  et  blessez^  mêsmes  par  les  serviteurs  domestiques 
dudit  Dessalles,  prieur  dudit  Yaissy^  lesquels,  tirans  sur 
ces  poyres  gens,  les  faisoyent  tomber   en  bas   dudit 
toict  comme  on  feroit  des  pigeons  estans  sur  un  toict. 
JEt  fut  Tun  des  serviteurs  dudit  Dessailes  bien  si  efironté 
qu'il  se  vanta  depuis  ledit  massacre ,  en  présence  de  plu- 
sieurs personnes ,  que  de  sa  part  il  en  avoit  fait  tomber  à 
bas  dudit  toict  une  demie  douzaine  pour  le  moins ,  disant 
que  si  les  autres  eussent  fait  comme  luy>  il  n'en  fu^t  pas 
tant  eschappé. 

Le  ministre,  nommé  Léonard  Morel,  pour  le  commen- 
cement de  la  persécution  et  massacre  ne  cessa  de  prescher, 
et  tint  bon  jusques  à  ce  que  Ton  tira  un  coup  de  hac- 
quebute  droit  à  la  chaire  où  il  estoit  ;  quoy  voyant,  il 
se  mit  à  deux  genoux  en  la  chaire,  priant  le  Seigneur  d'a- 
voir pitié  non  seulement  de  luy,  mais  surtout  du  povre 
troupeau  ;  et  après  la  prière^  pensant.de  se  sauver,  quitta 
sa  robe ,  afimi  de  n'estre  cognu  ;  mais  ainsi  qu'il  passoit  par 
la  porte,  il  tomba  tout  effrayé  sur  un  qui  estoit  mort  et 
là  receut  un  coup  d'espée  en  l'espaule  dextre.  S'estant 
relevé  et  pensant  se  sauver,  il  fut  appréhendé  et  frappé 
derechef  à  grands  coups  d'espée  sur  la  teste,  dont  il 
tomba  tout  plat  à  terre  ;  et  se  sentant  mortellement  navré 
s'escria:  O  Seigneur,  mon  ame  en  tes  bras  je  vien  rendre, 
car  tu  m'as  racheté,  A  Dieu  de  vérité.  En  faisant  sa  prière 
il  y  accourut  un  de  la  troupe  sanglante  pour  lui  couper 
les  jarrets  ;  mais  Dieu  voulut  que  l'espée  de  cestui-là  ce 
rompit  à  l'endroit  de  la  garde  ;  et  pour  monstrer  com- 
ment il  fut  délivré  de  ccst  instant  de  mort ,  voicy  deux 
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gcnlilshonimes,  se  Irouvans  à  l'endroit  qu'on  le  vonloit 
achever  de  tuer,  dirent  :  C'est  le  ministre,  il  le  fant  menet 
à  monsieur  de  Guyse,  Ceux-cy  le  prindrent  par  dessoUë 
le  bras  et  l'emmenèrent  jusques  deyant  la  porte  du  mous- 
tier,  d'où  le  duc,  sortant  avec  son  frère  le  cardinal, 
demanda  audit  ministre  :  Yien-ça,  es-tu  le  ministre  d'icy? 
Qui  te  fait  si  hardi  de  séduire  ce  peuple  ?  —  Monsieur,  dit 
le  ministre^  je  ne  suis  point  séditieux ,  mais  j'ay  presché 
l'évangile  de  Jésus-Christ.  Le  duc^  sentant  que  ceste 
simple  et  brève  response  le  condamnoit  du  tout ,  com- 
mença à  maugréer,  en  disant  :  Mort  dieu ,  l'évangile 
presche-il  sédition  ?  Tu  es  cause  de  la  mort  de  toutes  ces 
gens;  tu  seras  pendu  tout  maintenant.  Ça,  prévost,  qu'on 
dresse  une  potance  pour  pendre  ce  bougre.  Cela  dit  le 
ministre  fut  livré  entre  les  mains  des  laquaits  qui  l'outra- 
gèrent de  toutes  façons. 

Les  femmes  de  la  ville,  qui  estoient  ignorantes  et  pa- 
pistes ,  luy  vindrent  jetter  la  fange  au  visage ,  avec  criô  et 
voix  de  lamentation,  disoyent  :  Tuez,  tuez  le  meschant , 
car  il  est  cause  de  la  mort  de  tous  ces  gens  icy  ;  de  ma- 
nière qu'on  avoit  assez  à  faire  de  garder  ledit  ministre  de 
la  rage  des  femmes. 

Cependant  que  lesdits  laquaits  eurent  en  gouvernement 
ledit  ministre ,  le  duc  rentra  en  ladite  grange ,  où  on  luy 
apporta  une  grande  Bible  dont  on  usoit  es  prédications; 
et  le  duc,  la  tenant  entre  ses  maius^  appela  son  frère  le 
cardinal  et  luy  dit  :  Tenez,  mon  frère ,  voyez  le  titre  des 
livres  de  ces  huguenots.  Le  cardinal  le  voyant  dit  :  Il 
n'y  a  point  de  mal  en  cecy ,  car  c'est  la  Bible  et  la  Saiùte 
Escriture.  Le  duc,  se  sentant  confus  de  ceste  parole, 
entra  en  plus  grand'  rag^  que  paravant,  et  dit  :  Comment 
sangdieu,  la  Saincte  Escriture?  Il  y  a  mille  et  cinq  cens 
ans  que  Jésus-Christ  a  souffert  mort  et  passion ,  et  il  fi'jr 
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^  qa'un  an  que  ces  livres  sont  imprimez  ;  comment  dites- 
'V^us  que  c'est  TEyangile  ?  Par  la  mort  dieu^tout  n'en  -vaut 
^en.  Geste  fureur  si  extrême  despleut  au  cardinal^  tel- 
lement qu'on  luy  ouit  dire  :  Mon  frère  a  tort.  Et  le  duc 
se  pburmenoit  en  la  grange  et  escumoit  sa  forear,  et 
tiroit  sa  barbe  pour  toute  contenance. 

Pour  revenir  à  la  troupe  des  povres  afQigez,  ceux  qui 
n'eurent  moyen  et  loisir  de  monter  et  gaigner  le  toict  de 
la  grange,  s'en  fuyants,  estoyent  rencontrez  et  suivis 
par  lesdits  massacreux  qui  frappoyent  sur  eux  très  roi- 
clement  avec  leurs  espées  et  coustellaces.  Et  ores  qalls 
fussent  sortis  et  esehappez  hors  de  la  grange,  néantmoins 
pour  cela  n'estoyent  mis  en  seureté  ;  car^  estans  hors 
d'îcelle ,  ils  estoyent  contraints  et  pressez  de  passer 
parmi  deux  autres  rangs  desdits  ennemis  qui  tenoyent 
le  destrocit  de  toutes  les  rues^  tant  à  pied  qu'à  cheval, 
et  les  poursuivoyent  très  furieusement,  frappans  sur 
eux  de  manière  qu'une  grande  partie  n'alloit  pas  sans 
tomber,  ou  estre  morts ,  fort  navrez  et  mutilez  en  leurs 
inembres ,  et  y  eut  lors  grand  massacre  et  tuerie.  Tou- 
tesfois,  par  la  grâce  de  Dieu,  plusieurs  desdits  fidèles 
eschappèrent,  tant  par  dessus  ledict  toict  qu'autrement, 
sans  estre  blessez. 

Ce  massacre  dura  une  grande  heure ,  et  pendant  la- 
quelle les  trompettes  dudit  duc  sonnèrent  par  deux  di- 
verses fois. 

Quand  aucuns  desdits  fidèles  demandoy  en  t  miséricorde 
au  nom  de  Dieu  et  Jésus-Christ  qu'ils  imploroyent  à  leur 
aide,  les  meurtriers,  se  mocquans  d'eux,  leur  disoyent 
en  ceste  manière  :  Vous  appelez  vostre  Christ  ;  où  est-il 
maintenant  qu'il  ne  vous  sauve?  Et  quand  ils  disoyent  : 
Seigneur  Dieu  !  eux,  par  grande  dérision;  leur  disoyent  a 
Seigneur  diable. 
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Ilmourut  lors  dans  ladite  grange,  et  hors  d'icelle,  parmi 
les  rues»  et  environ  quinze  jours  et  un  mois  après,  de 
cinquante  à  soixante  personnes ,  tant  hommes  que 
femmes,  au  moyen  dudit  massacre.  £t  entre  autres  mou- 
rurent maistre  Jaques  de  Moniot,  recteur  des  escoUes 
dudit  Yaissy;  Jean  Le  Poix>  procureur  sindicq  des  habi- 
tans  dudit  Yaissy. 

Anthoine  de  Bordes,  sergeant  royal  en  la  prévosté  dudit 
Vaissy  ; 

Jeannette ,  femme  de  Nicolas  Thielement  ; 

Claude  Le  Febvre,  drappier,  auquel  fut  prins,  après 
qu'il  fut  tué,  une  bourse  dans  laquelle  y  a  voit  bonne  somme 
d'argent,  que  les  meurtriers  emporte rent. 


Nicolas  Caillot, 
Quentin  Jacquart , 
Guillaume  Drouet, 
Nicolas  Menissier, 
Daniel  Thomas, 
Jacques  Joly,  tous  drapiers  ; 
Jean  Vancienne, 
Claude  Maillard, 
Claude  Richart> 
Nicolas  Robin , 
Claude  Brachot , 
Nicolas  Couvertpuis^ 
Didier  Jacquemart , 
Claude  Le  Jeune, 
Simon  Geoffroy, 
Jean  de  Moniot, 
Jean  de  Moisi, 
Simon  Chaignet , 
Guillaume  Briel, 
Jean  Jacquot , 


Denis  Morisot, 
Nicolas  Brissonnet, 
Jean  Collesson, 
Jean  Bouchîer , 
Jean  Jacquemart , 
Claude  The  venin, 
Pierre  Girard, 
Jean  Baudesson , 
Claude  Simon , 
Jean  de  La  Loge, 
Pierre  Deschetz , 
Jean  Du  Bois , 
Girard  Dauzamilliers , 
Benjamin,  son  fils, 
Jean  Le  Febvre, 
Pierre  Arnaud, 
Didier  La  Magdelaine, 
Nicolas  Maillart , 
Didier  Jobart, 
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Marguerite  ,  femme  de  Gîrard  Lucot , 

Nicole  de  Rorde»,  vefue  de  feu  Jean  Robin,  demeurans 
audit  Vaissy, 

Jean  Pataut,  marchant  demeurant  à  Trois-Fontaines-la- 
Ville,  qui  est  un  village  près  Vaissy  ; 

Robert  de  Portille  de  Hauteville,  et  autres  dont  on 
n'aencores  cognoissance. 

Outre  les  personnes  ci-dessus  nommez,  il  y  en  eut  en^^ 
cores  plus  de  deux  cents  cinquante  autres  pei^sonnes,  tant 
hommes  que  femmes^  qui  furent  fort  navrez  el  mutilez , 
dont  aucuns  en  sont  morts ,  les  autres  sont  manchots  et 
estropiaz  de  leurs  membres ,  ayans  aucuns  d'eux  les  bras, 
jarrets  et  doigts  des  mains  couppez  et  emportez. 

Ladite  Jeannette,  femme  de  Nicolas  Thielemant,  fut 
tuée  en  la  halle  dudit  Yaissy  par  deux  laquaits  qui  lui  os- 
tèrent  son  demi-cein  et  agrappes  d'argent  ;  et  son  fils,  la 
voulant  secourir  et  aider,  eust  un  coup  d'espée  dans  le 
ventre,  et  fut  en  grand  danger  de  mort.  Les  autres  morts 
et  abatus,  tant  en  ladite  grange  que  parmi  les  rues,  furent 
pour  la  pluspart  pillez,  mesmes  jusques  à  deschausser  leurs 
souliers,  les  manteaux,  bonnets,  chappeaux,  ceintures  et 
gibessières  des  hommes,  les  chapperons,  coiffes  et  cou- 
vrechefs  des  femmes  et  filles,  prins  et  emportez  par  les 
massàcreux  et  pillars. 

Le  tronc  des  povres,  attaché  avec  un  crampon  de  fer  à 
l'entrée  de  la  porte  du  temple,  fut  rompu,  et  environ 
douze  livres  tournois  d'aumosne  qui  estoyent  dedans  prins 
et  emporté  par  les  meurtriers  ;  la  chaire  du  ministre  rom- 
pue et  mise  en  pièces;  la  Bible  où  on  avoitleu  un  chapitre 
avant  la  prédication  fut  prinse  el  emportée. 

La  maison  d'un  nommé  Pierre  Changuyon ,  boucher, 
prochaine  de  ladite  grange,  fut  totalement  pillée,  jusques 
à  la  dernière  serviette. 

TOME  IV.  lO 
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Oa  ne  voyoit  parmi  les  rues  sinon  femdlés  descoifîées 
et  deschevelces  y  couvertes  de  sang  sur  le  visage,  ayans 
plusieurs  coups  d'espées  et  dagues,  et  faisans  grans  pleura 
et  gémissemens. 

Les  barbiers  et  chirurgiens  eurent  tant  de  pratique, 
qu'il  y  «n  avoit  aucuns  d'eux  qui  avoyent  soixante  ou  qua- 
tre-vingts personnes  à  penser  ;  plusieurs  qui  moururent 
par  faute  d'estre  pensez. 

Plusieurs  Nouveaux  Testamens,  Pseaumes  et  Catéchis- 
mes, prins  et  ostez  par  lesdits  volleurs  à  ceux  de  ladite  as» 
semblée,  furent  rompus  et  mis  en  pièces  par  la  voye. 

Ledit  Claude  Le  Sain,  prévost,  l'un  des  autbeurs  et 
soliciteurs  dudit  massacre ,  et  qui  auparavant  (  avec  La 
M(Mitagne)  avoit  solicité  la  douairière  de  Guyse,  mère 
dudit  duc  et  cardinal,  et  icelle  animé  à  rencontre  desdiu 
fidèlea,  au  sortir  du  temple  papal,  voyant  ledit  ducall^ 
à  ladite  grange,  accourut  incontinent  à  l'hostel  du  Cigne, 
où  y  voyant  quinze  ou  seize  laquais  desdits  duc  et  cardî* 
nal  de  Guyse,  il  leur  dit  qu'ils  perdoyent  bien  leur  temps 
qu'ils  n'estoyentavec  le  duc  et  ses  gens,  qui  accoustroyent 
bien  les  huguenots  de  la  grange  ;  lesquels,  oyant  ces  par 
rôles,  partirent  du  logis  et  couroyent  |^vec  les  antrei^ 
aucuns  d*eux,  garnis  de  longues  hacquebutes,  les  autrea 
de  leurs  espées  et  dagues  nues,  firent  grans  meurtres  ê( 
excès. 

Leditministre,  ayant  plusieurs  coups  d'espée  sur  la  teste 
et  autres  parties  de  son  corps,  fut  prins  hors  dudit  temple, 
comme  il  pensoit  se  sauver  avec  uA  nommé  Estienne  Gal- 
lois etledit  Nicolas  Thielemant,  eschevins  dudit  Vaissy,  qui 
furent  liez  et  garrotez  de  l'ordonnance  dudit  duc;  lequel 
demanda  à  Claude  Le  Sain,  prévost,  s'il  avoit  point  de 
maistre  des  hautes«œuvres  ;  il  luy  fit  response  quç  nop^ 
paals  qu'il  en  aviroit  tost  trouvé,  91  luy  en  plaisoiu 
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Et  au  meame  instant,  ledit  duc  manda  Claude  Tondeur, 
<;aj»Uine  dudit  Yaissy,  qui  estoit  en  sa  maison  au  chastel 
dudit  lieUy  lequel  yint  audit  mandement  ;  et  après  a^oir 
esté  par  iceluy  duc  asprement  reprins  et  tancé  de  ce  qu'il 
avoit  souffert  faire  assemblée  audit  Yaissy  et  d'y  prescher, 
luy  commanda  de  le  suivre  et  dit  à  ses  gens  qu'on  le  me«> 
Dast  prisonnier  où  il  allolt  ;  ce  qu'ils  firent. 

Forent  lesdits  ministre  et  Gallois  liez  et  menez  en 
traicts  et  cordes  de  charrues^  et  trainez  comme  chiens 
parmi  lea  fanges  et  boues,  depuis  ledit  Yaissy  jusques  au 
village  d'£itancourt,  tirant  droità  Esclaron^  distant  dudit 
Yaisay  d'une  demie  lieue.  « 

Et  quant  audit  Nicolas  Thielemant ,  il  fut  eslargi  à  cau- 
tion, pour  aller  faire  inhumer  ladite  Jeannette  sa  femme 
et  penser  son  fils  qui  avoit  eu  un  coup  d'espée  des  mesilics 
lacquaix  qui  tuèrent  sa  mère  en  ladite  halle,  en  voulant 
i^Ue  secourir  ;  sous  promesse  toutefois  quxiceluy  Thiele- 
mant  se  deust  représenter  audit  duc  le  lendemain  matin  à 
Eselaron. 

Et  alors  ledit  duc  monta  à  cheval  et  partit  dudit  Yaissy 
avec  le  cardinal  de  Guyse  son  frère,  la  duchesse  sa  femme^ 
et  plusieurs  autres  de  leurs  plus  familiers,  et  s'en  allèrent 
disner  audit  Ettancourt,  en  la  maison  d'un  nommé  Jean 
GôUesson.  Et  après  disner,  fit  ledit  duc  venir  devant  Itiy 
lesdits  capitaine  et  Gallois^  auquel  il  fit  plusieurs  remons- 
tranc^ ,  usant  toutefois  de  parolles  fort  sévères  et  rigou- 
reuses^ les  menaçant  de  les  faire  pendre  et  ruiner  ladite 
ville  de  Yaissy  si  jamais  ils  entreprenoyent  de  s'assembler 
Savoir  ministre,  comme  ilsavoyent  fait,  leur  commanda 
de  vivre  comme  leurs  ancesires  et  aller  à  la  messe,  ce 
que  par  contrainte  et  crainte  ils  promirent  faire.  Nonobs- 
tant laquelle  promesse  ne  délaissa  ledit  duc,  à  l'instiga- 
tion desdits  prévost  de  Yaissy  et  de  La  Mgntagne;  leur^ 
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plus  grands  ennemis ,  de  les  faire  mener  andit  lieu  d'Es- 
claron,  où  iceluy  duc  et  sa  compagnie  allèrent  au  giste. 
Auquel  lieu  ledit  ministre  fut  porté  sur  une  eschelle  par 
trois  ou  quatre  hommes  depuis  ledit  Ettançpurt ,  et  sur  le 
chemin/  outre  que  le  ministre  enduroit  grand'  peine  et 
froidure,  il  fut  battu  et  outragé  par  les  lacquaits  et  autres 
de  ladite  suitte. 

Furent  lesdits  ministres,  capitaine  et  Gallois,  gardez 
toute  la  nuict  audit  Esclaron,  comme  criminels. 

Le  lendemain  lundi,  deuxième  dudit  mois,  lesdits  Gal- 
lois et  capitaine,  avecques  ledit  Thielemant  (qui  s'estoit 
venu  représenter  suivant  le  commandement  dudit  duc), 
estans  audit  Esclaron,  furent  menez  en  une  gallerie  où  le- 
dit duc  devoit  passer;  et  y  estans,  on  les  fit  mettre  à  ge- 
noux pour  crier  mercy  au  duc,  lequel  (  peu  de  temps  après 
qu'ils  furent  en  icelle  gallerie)  passa  tout  auprès  d'eux  ;  et 
comme  il  passoit,  luy  fut  dit  par  aucuns  de  sa  suitte  que 
ceux  de  Vaissy  avoyeût  envoyé  vers  le  Roy.  A  quoy  icëluy 
duc  fit  response  :  Qu'ils  y  aillent,  qu'ils  y  aillent;  ils  ne 
trouveront  pas  leur  admirai  ne  chancelier  ;  ne  daignant 
quasi  regarder  vers  les  dessusdits  estans  à  genoux. 

Le  lendemain  suy vant,  après  que  cesdits  eurent  baillé 
caution ,  furent  eslargis  et  renvoyez  audit  Vaissy. 

Et  quant  audit  ministre,  fut  le  jour  mené  prisonnier,  de 
l'ordonnance  du  duc  de  Guyse,  au  chasteau  de  Sainct- 
Dizier,  sous  la  garde  d'un  nommé  François  Des  Bosves, 
ditDumesnil,  capitaine  dudit  Sainct-Dizier,  maistre  d'hos- 
tel  et  ayant  la  superintendance  des  affaires  d'iceluy  duc 
audit  pais.  Iceluy  Dumesnil  auroit  depuis  ledit  jour  détenu 
ledit  ministre  prisonnier  en  une  prison  fort  estroitte,  mi- 
sérablement et  inhumainement,  sans  de  sa  part  luy  admi- 
nistrer vivres  n'autres  nécessitez,  mesmes  ne  voulant 
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souffrir  qu'aucun  de  ceux  qui  luy  portoient  à  boire  et  à 
manger  de  la  yiile  entrast  dans  ledit  chasteau,  pourvoir 
ledit  ministre  et  sçavoir  s'il  avoit  quelque  nécessité.  A 
esté  ledit  ministre,  durant  ce  temps,  par  quelquesfois  plus 
de  vingt-quatre  heures  sans  boire  ne  manger  ;  a  aussi  par 
plusieurs  fois  esté  menasse  des  gens  dudit  Dumesnil  d'estre 
jette  dans  un  sac  à  Feau. 

On  voulut  contraindre  ledit  ministre  à  faire  ses  Pasques 
à  la  manière,  des  papistes ,  sous  promesses  de  Teslargir  ; 
toutesfois  ne  voulut  aucunement  obéir  à  ce,  et  est  demeuré 
ferme>  estant  prisonnier  audit  Sainct-Dizier,  en  la  garde 
dudit  Dumesnil ,  jusques  au  huitiesme  de  may  i563  qu'il 
sortit. 

Pendant  le  temps  que  ledit  duc  estoit  audit  Esclaron, 
Ton  envoya  audit  Yaissy  un  nommé  maistre  Alexandre 
le  Gruyer,  ancien  advocat  du  Roy  à  Chaulmont  en  Bassi- 
gny ,  pensionnaire  de  la  maison  dudit  duc  de  Guyse  ;  le- 
quel estant  arrivé  audit  Yaissy,  ledit  Claude  Le  Sain  et  luy 
commencèreut  à  faire  une  information  du  tout  à  la  des- 
charge du  duc,  pour  le  faict  de.  ce  massacre.  En  laquelle 
information  furent  ouis  et  examinez  cinq  ou  six  tesmoins 
de  ceux  mesmes  qui  avoyent  assisté  audit  massacre  et  aidé 
à  commettre  lesdits  meurtres  et  excès  faicts  au  moyen  d'i- 
celuy  ;  mesmement  ledit  La  Montagne^  qui  a  son  fils  pour- 
veu  d'un  prieuré  vallant  mille  ou  douze  cens  livres  de 
rente,  à  une  lieue  près  dudit  Yaissy>  autheur  et  solliciteur 
dudit  massacre,  avecques  ledit  prévost,  et  lequel  entre 
autres  aida  à  tuer  et  massacrer  ledit  Jean  Pataut,  diacre  de 
l'église.  Scmblablementfurent  ouïs  Claude  Digoine,  mares- 
chal  des  logis  dudit  duc,La  Brosse  Faisné,  et  autres  apostatts 
de  la  vérité ,  et  leur  déposition  mise  et  rédigée  par  escrit. 

Durant  ce  temps  que  ledit  duc  de  Guyse  estoit  audit 
ï)sclaron|  les  lacquaits  et  plusieurs  autres  de  sa  suitle  ven- 
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doyent  et  exposoyent  en  vente,  a  qui  plus  en  bailleroit,  les 
manteaux,  bonnets,  chappeaux ,  ceintures^  coiiFes ,  cœn- 
Yrechefs  et  autres  choses  par  eux  prins  et  butinez  audit 
massacre,  les  criant  à  haute  voix,  comme  feroit  un  sergant 
ayant  prins  des  meubles  par  exécution. 

Environ  huict  jours  après  l'exécution  dudit  massacre, 
la  douairière  mère  dudit  duc  de  Guyse  envoya  audit 
Vaissy  le  seigneur  De  Thon,  nommé  Duchastellet,  grand 
ennemy  à  ceux  de  la  religion ,  lequel  à  son  arrivée,  pour 
empescher  que  le  reste  des  povres  fidèles  ne  se  rassemblast 
audit  Vaissy^  fit,  par  le  conseil  dudit  prévost,  prendre  du 
bois  de  ladite  grange  où  onpreschoit,  mesmes  de  celuy  ser- 
vant à  faire  sièges,  et  en  fit  faire  et  dresser  deux  potences, 
usant  de  grandes  menaces  àTencontre  desdits  fidèles. 

Fit  aussi  aller  ses  gens  par  les  maisons  dudit  Yaissy,  voir 
s'il  y  avoit  des  armes,  et  leur  fit  commandement,  sur 
peine  de  la  hart,  d'aller  à  la  messe  et  vivre  comme  leurs 
ancestrcs,  et  en  contraignit  aucuns^  qui  avoyent  leurs  pa- 
rens  morts,  à  les  enterrer  à  la  manière  des  papistes. 

Et  environ' autres  huit  jours  après  l'arrivée  d'iceluy 
De  Thon,  arriva  audit  Vaissy  un  autre  nommé  le  seigneur 
Despots^  lequel  disoit  estre  envoyé  pour  s'informer  de  la 
vérité  dudit  massacre,  ce  que  toutefois  il  ne  fist,  ains  au 
contraire  ayant  fait  venir  un  nommé  Goudrecourt,  lieu- 
tenant particulier  du  bailly  de  Chaulmont,  et  quelques 
autres  officiers  pensionnaires  d'iceluy  duc  de  Guyse  et  ses 
frères,  pour  procéder  au  faict  de  ladite  information.  Ledit 
lieutenant  reprintseulement  la  déposition  desdits  premiers 
tesnioins  oyz  par  ledit  Le  Sain ,  avecques  quelques  autres 
qui  estoyent  au  faict  dudit  massacre,  et  n'en  voulut  jamais 
recevoir  d'autres,  jaçoit  qu'il  luy  en  fust  présenté  estans 
des  villages  circonvoisins  dudit  Vaissy  et  qui  estoyent  au- 
dit lieu  lors  dudit  massacre^  non  suivans  l'églbe  réfor- 
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méedttditlieu  ;  et  ladite  déposition  ainsi  reprise  ^  ledit  lieu** 
tenant  et  autres  susdits  s'en  retournèrent  audit(i)  Yaissy. 

PaniVant  ledit  massacre,  leshabitans  deVaissy  souloyent 
vendre  et  distribuer  leurs  denrées  et  marchandises  tant 
à  Sàinct-Dizier^  Joinville,  qu'autres  lieux;  mais  depuis 
icelliy  massacre  furent  gardez  et  empeschez  de  0%  faire , 
signamment  à  Saincl-Dizier  e  t  Joinvillc,  èsquels  lieux  estoit 
estroitement  défendu ,  comme  il  est  encores  de  présent, 
de  ne  les  laisser  entrer  ni  traffiquer,  nommément  à  ceux 
de  la  religion.  Mesmes  ledit  Dumesnil,  capitaine  dudit 
Sainct-Dizier,  défendit  à  ses  gens  et  morte-payes ,  de  ne 
laisser  ne  souffrir  entrer  en  icelle  ville  ceux  dudit  Vaissy, 
sur  tout  lesdits  de  la  religion  qu'ils  appèlent  huguenots , 
€^t  que  ceux  qu'on  sauroit  venir  tant  dudit  Vaissy  que 
Victri ,  estans  de  ceste  secte ,  qu'on  se  gardast  bien  d'en 
laisser  entrer  un  seul  audit  Saint-Dizier.  £t  le  plus  sou- 
vent, parlant  de  ceux  dudit  Vaissy  et  de  ceux  qui  avoyent 
suivi  leurs  prcsches  et  assemblées,  disoit  qu^il  les  chastié- 
roit  quand  il  les  pourroit  tenir. 

Et  de  faict ,  pour  mieux  exécuter  sa  volonté ,  inconti- 
nent que  ledit  duc  fut  arrivé  à  la  cour  du  Roy,  iceluy 
Dumesnil  obtint  une  commission  pour  lever  gens  aux  plus 
grand  nombre  qu'il  pourroit ,  des  villages  circonvoisins 
dudit  Sainct-Dizier,  laquelle  depuis  il  mit  à  exécution , 
et  leva  grand  nombre  de  soldats  ,  lesquels  il  fit  payer  et 
souldoycr  par  les  habitans  desdits  villages,  ce  que  toutes- 
fois  n'estoit  de  sa  charge;  et  furent  lesdits  villageois,  au 
moyen  de  ce,  grandement  foulez  et  travaille^:  par  les 
menées  dudit  Dumesnil,  mesmes  les  habitans  dudit  Vaissy 
et  villages  circonvoisins.  Et  ne  servoyent  les  gens  leveis^ 
par  ledit  Dumesnil  sinon  à  piller,  à  gaster  et  molester  le 

(1)  Lisez  dudit 
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povrc  peuple ,  de  troubler  et  cmpescher  ceux  de  la  reli- 
gion y  conduire  et  faire  escorte  à  tous  ceux  qui  alloyent  ou 
vcnoyent  de  JoinyiHe,  estans  du  parti  dudit  duc  et  ladite 
douairière. 

Le  dimanche  premier  jour  d'aoust  1662^  Dumesnil^  ne 
se  coi^entant  de  ce  grand  nombre  de  gens  qu'il  avoit 
fait  venir  audict  Sainct-Dizier,  fit  sonner  le  toxin  es  villa- 
ges circon voisins ,  et  fit  tellement  qu'au  son  d'iceluy  il 
assembla  grand  nombre  de  gens,  tant  à  pied  qu'à  cheval, 
tant  dudit  Saine t-Dizier,  Esclaron,  Yallecourt,  Humbes- 
court,  Allichamp,  Loupvemont,  et  autres  circon voisins , 
qu'il  contraignoit  le  suivre  avec  grandes  menaces  et 
coups  de  baston.  Et  iceux  assemblez  ^  les  fit  marcher  au 
lieu  du  Buisson  y  distant  d'une  petite  lieuë  dudit  Yaissy  ; 
avoyent  intention  de  prendre  un  gentil-homme  nommé 
De  La  Chappelle,  demourant  audit  Buisson,  qui  aupara- 
vant souloit  fréquenter  les  assemblées  et  presches  qui  se 
fiiisoyent  audit  Yaissy  ;  lequel  toutesfois  ne  fut  pour  lors 
rencontré  des  dessusdits.  Et  voyant  par  iceluy  Dumes- 
nil  qu'il  estoit  frustré  de  son  entreprise,  fit  entrée  en  la 
maison  d'iceluy  La  Chapelle ,  prendre  et  emporter  ce 
que  bon  leur  sembloit.  Et  estoit  à  ce  faire  présent  le  pré- 
VQSt  dudit  Yaissy,  sollicitant  ledit  Dumesnil  pour  aller 
avec  ses  gens  audit  Yaissy,  suivant  la  conclusion  qui  avoit 
esté  par  eux  faite. 

Du  Buisson ,  ledit  prévost  mena  ledit  Dumesnil  et  ses 
gens  à  un  grangeage  assez  près  dudit  lieu,  appelle  commu- 
néq[ient  la  grange  CoUart,  en  la  maison  d'un  nommé 
Jehan  Morisot,  en  laquelle  maison  ceux  de  ladite  suitte 
prindrent  grande  somme  d'argent  dans  un  coffre,  et 
autres  meubles  appartenans  audit  Morisot. 

Au  partir  duquel  grangeage  ledit  Dumesnil  fit  mar- 
cher ses  gens  droit  à  Yoilleconte,  à  costière  dudit  Yaissy, 
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une  lieuë  de  distance,  pensant  illec  rencontrer  un  nom- 
é  Mt)inbelart  et  son  gendre  de  Monthierander,  grans 
c^nnemis  et  adversaires  à  ceux  de  Tégliçc  réformée,  les- 
cjuels  avoyent  pareillement  fait  assembler  grand  nombre 
de  gens  des  -villages ,  9  son  de  toxin ,  tant  de  Somme- 
noire  t  Rozieres ,  Robert-Magny,  qu'autres  lieux  voisins, 
à  intention  d'aller  avec  ledit  Dumesnil  au  lieu  de  Yaissy, 
pour  surprendre  et  massacrer  le  reste  de  ceux  de  Yaissy, 
qui  avoyent  recommencé  à  se  réassembler  et  faisoyent 
prières  les  jours  des  dimanches  et  festes ,  soir  et  matin. 
Toutesfois  ledit  Dumesnil,  Mombelart  et  leurs  gens  ne  se 
peurent  joindre  ensemble,  parce  qu'environ  les  quatre 
heures  après  midy  dudit  jour  survint  une  gresle  et  tem- 
peste    tant  impétueuse    et   véhémente  que  les  povres 
paysans  qui  suivoyent  ledit  Dumesnil  estoyent  contraints 
de  se  mettre  le  visage  par  terre;  au  moyen  de  laquelle 
tenipeste  plusieurs  graines  estans  encores  siu:  la  terre  furent 
perdues  et  gastées  ;  mesmes  les  chsTumes  furent  coupez  rez 
de  terre.  Jl  y  eust  une  perte  merveilleuse  au  moyen  d'icelle 
lempeste;  et  estimoit-on  que  c'estoit  une  juste  ven- 
geanca  de  Dieu,  advenue  à  cause  d'une  telle  conjuration, 
signamment  sur  les  finages  dont  les  habitans  estoyent  à 
ceste  suite,  comme  Sainct-Dizier,  Esclaron,  Yallecourt, 
Humbescourt,  Yoileconte,  Sommenoire,  Monthierander, 
et  autres  lieux. 

S'en  retourna  ledit  Dumesnil^  voyant  icelle  tempeste, 
droit  audit  Sainct-Dizier^  avec  ses  gens ,  et  renvoya  les 
'  paysans  chacun  enleur  lieu^  et  mena  prisonnier  un  nommé 
Guillaume  Nobis ,  pour  autant  qu'il  fréquentoit  avec 
ledit  LaChappelle;  çt  Tayant  tenu  quelques  jours,  il  le 
renvoya ,  ne  trouvant  aucune  chose  qui  méritast  déten- 
tion de  sa  personne^ 
Cedit  jour  premier  d'aoust,  ledit  prévost  et  le  pro(m- 
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reur  du  Roy  de  Vaîssy  firent  monter  lés  sonneurs  dudit 
Vaissy  au  clochier  et  leur  commandèrent  de  lier  les  bat- 
tans  des  cloches  pour  sonner  le  toxin  sur  les  quatre 
heures  du  soir,  lorsqu^on  seroit  aux  prières ,  afin  d'as- 
sembler les  villageoys  voisins  dudit  Yaissy  (ausquels  eux- 
mesmes  ayoyent  les  jours  précédens  fait  commatidement 
d'eux  trouver  audit  Yaissy  incontinent  qu'ils  oyroyent 
sonner  la  cloche  )  pour  se  ruer  sur  ceux  qui  se  trouve- 
royent  aux  prières  qui  se  faisoyent  environ  les  quatre  et 
cinq  heures  du  soir.  Dont  advertis  ceux  de  Féglise  refor- 
mée dudit  Yaissy,  se  mirent  en  armes,  afin  de  résister  aux 
paysans,  si  tant  estoit  qu'ils  vousissent  exécuter  leur  en- 
treprise ,  laquelle  toutesfois,  par  le  vouloir  de  Dieu^  ne 
fut  exécutée  au  moyen  de  ladite  tempesle. 

Depuis  cedit  jour,  les  habitans  dudit  Yaissy,  nommé- 
ment ceux,  de  la  religion  ,  ont  esté  errans  çà  et  là,  mis  et 
exposez  en  proye  aux  voleurs  et  brigans,  dont  aucuns, 
estans  rencontrez  par  les  ennemis,  furent  pillez,  leurs 
chevaux,  armesetargent  perdus,  et  les  hommes  contraints 
à  payer  telle  rançon  que  bon  sembloit  aux  adversaires. 

Advint  qu'en  ce  temps  les  informations  (desquelles  cy- 
devant  est  fait  mention)  estans  mises  par  devers  la  cour 
de  parljénîent  à  Paris ,  le  procureur  général  d'icelle ,  à 
l'instigation  dudit  duc,  obtint,  au  moyen  d'icelles  infor- 
mations ainsi  faites  que  dit  est ,  arrest  par  lequel  entre 
autres  choses  fut  dit  et  ordonné  que  ladite  ville  de  Yaissy 
seroit  démantelée ,  et  les  diacres ,  anciens  et  surveillans 
d'icelle  église  seroyent  prins  aux  corps,  sinon  adjournez 
à  trois  briefs  jours,  avec  saisie  et  annotation  de  leurs  biens. 
Suivant  lequel  arrést ,  les  murailles  de  ladite  ville  ont  esté 
depuis  ruinées,  rasées  et  abatues  pour  la  pluspart,  et  les 
diacres,  anciens  et  surveillans  d'icelle  église  adjournez  a 
trois  briefs  jours,  avec  saisie  et  annotation  de  leurs  biens. 
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M.  Denys  De  Raynel,  natif  de  Joinville,  Tun  des  dia- 
cres de  ladite  église  de  Vaissy ,  fut  prins  ;  pendu  et  es- 
tranglë  à  la  poursuite  et  diligence  de  ladite  douairière  de 
Guyse^  sous  couleur  que  ledit  De  Raynel  avoit  prins  et 
porté  les  armes  sous  le  prince  de  Condé. 

Un  nommé  Pierre  Gallois ,  marchant  dudit  Yaissy, 
estant  rencontré,  fut  prins  et  mené  prisonnier  audij; 
Dumesnil  à  Saint-Dizier,  lequel  le  détint  par  Tespace 
de  six  sepmaines  ou  deux  mois^  comme  un  criminel ,  eu 
une  prison  humide  et  aquatique,  et  après  luy  avoir  fait 
payer  certaine  somme  d'escusde  rançon,  fut  renvoyé  au- 
dit  Yaissy. 

Depuis  le  mois  de  septembre  audit  an  1S62,  et  jusqu'au 
mois  d'avril  ensuivant,  les  habitans  dudit  Vaissy  ont 
tousjours  eu  garnison  en  leurs  logis ,  mesmes  ceux  de  la 
religion,  lesquels  les  ont  pillez,  voire  batus  et  outragez, 
fours  maisons  rompues,  froissées  et  desmolies,  les  huis,  fe- 
nestres,  serrures  et  barreaux  de  fer  prins,  robez  et  em- 
portez par  les  soldats,  tant  de  la  compagnie  d'un  nommé 
Deme  que  d'un  autre  nommé  Aspremont ,  et  autres 
eslans  sous  la  conduite  dudit  Claude  Le  Sain,  prévost 
de  Vaissy.  En  somme,  les  choses  y  furefnt  autant  desbor- 
dées que  de  long-temps  on  a  ouy  estre  advenu  ;  et  le  tout 
aux  despens  des  povres  fidèles  sujects  du  Roy. 

Plusieurs  exécrables  meurtres,  voleries  et  saccagemens 
ont  esté  faits  durant  ce  temps,  par  lesdils  soldats,  envers 
ceux  de  là  religion^  au  veu  et  sceu  desdits  Dernepont, 
d' Aspremont ,  et  dudit  prévost. 

En  ce  mesme  temps  furent  tuez  et  inhumainement  mas- 
sacrez Pierre  Hâve  dudit  Vaissy,  estant  au-devant  la  maison 
du  paveux  où  pend  pour  enseigne  la  ville  de  Calais. 

Un  autre  appelé  Moniot,  sergeant  royal,  fils  de  Jacques 
Moniot,  estant  aux  champs,  fut  tué  et  jette  dans  la  rivière. 
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Nicolas  Le  Clerc,  dit  le  Bleat,  chapelier; 

Un  autre,  menuisier,  fut  tué  de  nuicten  sa  maison. 

Un  surnommé  Claudin  Centfrancs ,  chantant  des 
pseaumëSy  le  nez  luy  fut  coupé  par  les  satellites  dudit 
prévost. 

Trois  autres  revenans  du  camp  du  prince  de  Condé, 
passans  à  Troyes  en  Champagne^  lurent  prins,  pendus  et 
estranglez. 

Conclusion  de  cesle  histoire. 

Voilà  en  bref  Thistoire  de  l'église  de  Vaissy,  son  com- 
mencement et  advancement,  et  comment  les  gens  y  sont 
entrez  d'une  rage  désespérée  et  du  tout  desbordée.  Les 
débonnaires  du  Seigneur  y  ont  esté  exposez  à  tout  ou- 
^^^%^i  jusques  à  leurs  corps  jettez  atix  bestes  de  ceste 
terre.  Jamais  la  publication  de  laloy  n'a  ainsi  esmeu  la 
terre,  comme  la  prédication  de  l'évangile  du  Fils  de  Dieu 
l'esbranle  maintenant  ;  lequel^  comme  il  a  esté  de  tout 
temps  odeur  de  mort  à  tous  ceux  desquels  Satan  a  ensor- 
celé les  entendemens,  aussi  est-il  odeur  de  vie  à  tous  ceux 
qui  en  espérance  et  patience  possèdent  leurs  âmes,  et  qui, 
par  tels  exemples  estans  deuëment  enseignez ,  renoncent 
à  toutes  impiétez  et  désirs  charnels,  vivans  en  ce  monde 
sobrement  etjustement>  en  attendant  la  pleine  venue  de 
Ja  gloire  de  nostre  seul  Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ. 


DISCOURS 


FAITS 


DANS  LE  Parlement  de  paris 


PAR  LE  DUC  DE  GUISE  ET  L£  CONNETABLE  DE  MONTMOREMCY^ 
SUR  l'enregistrement  de  la  DECLARATION  DU  1 1  d'àYRIL 
l562,  SUR  LE  TUMULTE  DE  YASSY^  ET  SUR  CE  QUI  EST  ARRIVE 
DEPUIS  (l). 


uÊÊm 


Ce  jourd'hny  9  messieurs  les  duc  de  Guyse,  grand  chain« 

bellan  et  grand  maistre,  duc  de  Monlmorancy,  connes . 

tabiei  tous  deux  pairs  de  France^  et  mareschal  de  Mont- 

morancy,  gouverneur  de  Paris  et  Isle  de  France,  filz  aisné 

dùdict  sieur  connestable,  sont  venuz  en  la  courte  toutes 

les  chambres  assemblées  ;  et  après  s'estre  lesdictz  sieurs 

ducz  convyés  en  grande  honesteté  et  amitié  qui  parleroit 

le  premier,  combien  que  ledict  sieur  duc  de  Guise  précé- 

dast  en  séance,  ledict  sieur  connestable  a  dict  que  puys- 

que  ledict  sieur  de  Guyse  vouloithonnorer  son  vieil  aage, 

il  diroit  (luy  voulant  céder  et  suivre  sa  volunté  en  toutes 

choses)  la  (charge  que  eulx  deux  ont  eue  des  Roy  et 

Royne,  devenir  céans  apporter  unes  lettres  patentes  (2)  ; 

laquelle  dame,  comme  princesse  très- ver  tueuse,  par  sa 

bontés  en  gardant  Fhonneur  de  Dieu  et  service  du  Roy, 

(I)  Reg.  du  Conseil  du  Parlement  de  Paris,  colté  vi^xv,  fol.  61,  vc, 
(3)  Elles  sont  du  1 1  a^ril  1563. 
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essaye  tous  moiens  pour  faire  vivre  les  subjeetz  en  paix 
et  cesser  les  troubles  commencés  ;  y  faict  oultre  son  de- 
voir et  puissance  qu'elle  a  sur  ceulx  qui  les  font,  affin  de 
lest  réduire  à  unyon.  Pour  ce  oitl  esté  lesdictes  lettres  pa-> 
tentes  advisées  ;  et  pour  les  veoir  furent  mandez  le  jour 
d'huyer  messieurs  les  présidens  et  gens  du  Roy  de  ceste 
court,  qui  s'i  trouvèrent ,  fors  messifurs  les  présidem 
Sëgoier  et  De  Harlay,  excusés  ;  lesquelz  avec  la  compai- 
gnée  en  orront  la  lecture  ;  pour  ce ,  les  a  présentées  avec 
le  mémoire  duquel  la  teneur  ensuyt.  Mémoire  à  messei- 
gneurs  les  ducs  de  Guyse^  pair  et  grand  chambellan^  et  de 
Montmorancy,  aussi  pair  et  connestable  de  France  »  de 
dire  à  messieurs  de  la  court  de  parlement  que^  encores 
que  par  la  déclaration  qu'iiz  sont  allé  porter  à  ladicte 
court  de  parlement,  pour  en  faire  faire  la  lecture^  publi« 
cation  et  enregistrement^  il  ne  soit  parlé  que  de  Tédict 
du  moys  de  janvier  dernier,  ce  néantmoins  Sa  Majesté 
entend  que  la  déclaration  faicte  sur  ledict  édict  y  soit 
entendue  et  comprise  ;  que,  en  faisant  la  publication  et 
enregistrement  de  ladicte  déclaration,  il  en  soit  mention. 
Faict  à  Paris,  le  xiir*  avril  1662  après  Pasques.  Âiq9i 
signé  Charles.  Et  contresigné  Bourdin. 

Monsieur  le  président  de  Saine t- André  a  dict  qqe.  ce 
matin,  pàr/i'huîssier  David,  a  esté  présenté  ung  pacquet. 
de  lettres  |à  monsieur  le  président  de  Thou  ;  la  première 
couverture  duquel  pacquet  contenôit  lettres  à  messei* 
gneurs  de  la  court  de  parlement  de  Paris,  pour  les  très- 
exprès  affaires  du  Roy,  de  la  part  de  messieurs  du  par- 
lement de  Thoulouze;  et  quant  celle  couverture  a  esté, 
levée,  en  est  apparue  une  autre,  contenant  lettres  de 
monseigneur  le  prince  de  Condé,  gouverneur  et  lieute- 
nant général  pour  le  Roy  en  Picardye,  poitr  le«  très^ex- 
près  affaires  de  Sa  Majesté^  à  messeigneurs  les  gens  tenant 
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ht  court  de  Parlement  à  Paris  ;  et  dedans,  une  lettre  mis- 
aive  et  une  déclaration  et  protestation  chacune  signée, 
lioys  de  Bourbon.  Après  qu'elles  ont  esté  leués,  ladicte 
çcHirt  a  député  le  greffier  civil  d'icelle  pour  les  porter  au 
Roy  et  Royncy  aiïin  qu'il  leur  plaise  commander  à  ladicte 
court  ce  qu'ilz  adviseront  qu'elle  deyra  faire.  Liedicl 
huissier  a  esté  enquis  par  serment  qui  luy  avoit  baillé 
ledict  pacquet  ;  il  a  respondu  que  au  )SK>ir,  à  la  servante 
de  sa  maison  qui  alloit  fermer  Thuys,  fut  baillé  par 
homme  incogneu,  lequel  se  retira  sans  que  ledict  huissier, 
prest  à  se  coucher^  parlast  à  luy  ne  le  veist.  Par  ladicte 
déclaration,  y  a  plainctes  plu»eurs ,  entre  autres  que  Ton 
a  pris  les  armes  (comme  lesdictz  sieurs  ducz  verront 
ceste  après  dinée). 

A  dict  mondict  sieur  le  connestable  que  nul  d'eux  y  % 
pensé  ;  sçavent  qu'il  n'appartient  à  aulcun  les  prendre 
sans  permission  du  Roy;  n'en  ont  aucune.  Yray  est  que 
Ton  avoit  voulu  oultrager  ledict  sieur  de  Guyse,  comme 
chacun  a  sçeu;  et  y  ayant  failly,  on  a  usé  de  fortes  me- 
nasses; qui  luy  a  donné  occasion,  pour  se  garder  de  se» 
ennemys,  s'acompaigner  d'aucuns  gentîlzhommes  ses 
amys,  la  pluspart  desquelz  so|it  de  la  maison  ou  ontt 
charge  au  service  du  Koy.  En  estant  adverty,  luy  qui 
parle,  alla  au-devant  dudict  sieur  de  Guise  à  Nanteûii, 
pour  luy  faire  honneur  et  service;  s'en  vindrent  ensemble 
en  ceste  ville,  sachans  que  monsieur  le  prince  de  Condé 
y  estoit.  Ledict  sieur  de  Guyse  envoya  devers  luy  le  sieur 
de  Givoy,  luy  dire  qu  il  n'estoit  acompaigné  que  pour 
se  garder  ;  luy  et  ses  amys  estoient  à  son  commandement, 
et  qu'il  ne  les  espargnast  pour  son  service.  Luy  y  envoya 
son  filz,  pour  luy  faire  pareil  offre  et  déclaration.  JN'y  a 
eu  querelle  ne  plaincte  entre  euU  ne  les  leurs  ;  allèrent 
parler  à  monsieur  le  cardinal  de  Bourbon,  qui  les  recu^iU 
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lit  ;  ôfKrirent-luy  obéyr  comme  à  lieutenant  général  du 
Roy  en  cestedicte  Tille  ;  et  pour  ce  qu'il  fut  d*aîdvis  qu*ik 
sortissent  la  Tille  d'une  part  et  d'autre,  et  que  ledict  sieur 
prince  déclaira  qu'il  sortiroit  demye  heure  après  qu'il  s'en 
seroient  allési  ilz  olTrirent  partir  à  mesme  heure.  De»* 
puis  les  habitans^  mesmement  les  marchans,  se  craignansy 
parce  qu'il  y  aToit  suy  te  de  quatre  ou  cinq  cens  hommes, 
et  ne  sçaToit^n  qu'ilz  Touloyent,  les  Tindrent  requérir 
n'abandonner  ladicte  Tille.  Les  Roys,  longues  années  a, 
luy  ont  faict  c'est  honneur  de  luy  commettre  leur  espée 
pour  en  user  pour  leur  serTice;  au  moyen  dequoy  il  a 
quelque  pouToir  sur  les  armes,  et  pour  garder  la  Tille 
capitale.  Après  la  Tenue  du  Roy  de  NaTarre^  qui  est  le 
premier  prince  du  royaulme  après  messieurs  frères  du 
Roy,  il  manda  audict  sieur  prince  son  frère,  qui  est  bon 
prince,  Tenir  dcTers  luy  ;  fut  diTcrty,  ny  Tint,  et  euTpya 
madame  sa  femme,  laquelle  est  petite  niepce  de  luy  con- 
nestable.  Fut  faicte  la  procession  à  Saine te-GehcTiefTe, 
où  ledict  Roy  de  NaTarre  assista,  et  eulx  aTecques  luy,  et 
aultres  plusieurs  chcTaliers  de  Tordre,  sans  armes  que 
leurs  espées  qu'ilz  portent  ordinairement;  puy s  se  reti- 
rèrent dcTcrs  le  Roy  et  la  Royne.  Sçait  la  court  ce  qui 
c'est  despuis  faict;  n'ont  querelle  ne  dissention  à  per- 
sonne ;  ne  portent  euTye  à  aukruy  ;  n'ont  forces  ne  ar- 
mes, sinon  pour  serTir  le  Roy  ;  ne  se  sont  saîsys  de  Tille 
ne  chasteau;  le  Teult  bien  dire  pour  la  descharge  dudict 
sieur  de  ôuyse  et  de  luy,  si  l'on  en  a  faict  aultre  rapport. 
A  dict  mondict  sieur  de  Guise  que,  oultre  le  tesmoi- 
gnaige  que  monsieur  le.connestable  a  rendu  Téritable, 
affîn  que  nul  pense  mettre  es  oreilles  d'aultruy  qu'il  ayt 
faict  acte  autre  que  de  bon  chrestien,  fidèle  subject  et 
serTÎteur  du  Roy,  ores  qu'ils  ne  s'attendist  entrer  en  ce 
propos  et  ne  feust  Tenu  céans  que  pour  la  présentation 
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desdictes  lettres  patentes,  il  en  parlera  le  ïnoîngz  qu'il 
pourra ,   poiir  n'offenser  personne  ;  yoûldroict  cpie  les 
choses  feùssent  restablyés  en  aultre  estât  qui  ne  les  Toit; 
et  semble  que  Ton  face  avoir  des  bruitz  pour  se  couvrir; 
mais  ne  vouldroit  que  l'on  touchast  à  Iiiy,  qui  n'a  jamais 
voaïn  alumei*  le  feu  n'y  amener  aucuns  troubles  en  ce 
toyaulme,  au  quel  il  a  désiré  tousjours  entretenir  la  paix 
et  le  repos  ;  aussi  en  est-il  subject  fidèle.  Estant  dernière* 
ment  en  sa  maison ,  où  plusieurs  sieurs  ses  amys  luy  fai- 
soient  cest  honneur  de  le  visiter,  voulant  venir  trouver  le 
&ôy  son  souverain  seigneur,  il  passa  à  Yassy,  ayant  avec 
lay  monsieur  le  cardinal  de  Guyse,  son  frère,  son  filz  aisné, 
sa  femme  grosse,  et  ung  aulire  sien  filz  de  sept  ans(i); 
n'avoit  volunté  ne  compaignée  pour  offenser  personne; 
Be  veult  que  de  sa  bouche  la  court  entende  l'insolence 
qui  lui  fut  faicte;  en  a  parlé  au  Roy  et  à  la  Royne,  et  a 
requis  que  les  informations  faictes  par  les  officiers  soient 
renvoyées  céans,  ce  qui  a  esté  ordonné  par  le  conseil 
après  le  rapport  faiot  d'icelle.  Aussi  en  ladicte  court  sont 
ses  vrays  juges  ;  n^a  failly  par  ignorance  ne  par  malice; 
ce  qu'il  a  faict  a  esté  pour  sauver  ses  honneur  et  vye,  et 
de  ses  femme  et  enfTans;  voyoit  le  sang  tumber  jusques 
aux  piedz  des  chevaliers  de  l'ordre,  gentilzhommes  de  la 
chambre  du  Roy,  et  autres  personnaiges  d'honneur;  ne 
les  a  deu  ne  peu  abandonner,  et  encores  qu'il ay testé 
offirâisé,  n'a  offensé  personne  ;  sont  si  bons  juges  qu'ilz 
lûy  feront  justice  j  ne  demande  vengence  y  laquelle  il 
remet  à  Dieu  à  qui  elle  appartient.  Hz  estoient  plus  de 
cinq  cens  hommes^  la  pluspart  armés.  Ce  mesme  jour  s'en 
alla  à  Esclaron  où  il  séjourna  ung  jour  ou  deux;  cepen- 
dant sceut  qu'il  y  avoit  à  Yitry  ung  homme  qui  faisoit 

(i)  Louis  de  Lomioai  d^vU  cardinal  de  Guise,  né  le  6  juillet  isss* 
TOMB  IV.  1 1 
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fTO^umoia  àm  bi  iMnxv«Ue  opinion^  el  aiui  deqpeM  atp«r 
charge  de  leurs  esglîse^  qu'ilz  appellent  réipraiées  ;  a¥oit 
levé  cinq  ou  aU  cens  hommes  de  pied  contre  Iny;  qui 
aussi  fut  adverti  d'une  querelle  de  deux  gmtilzhommes, 
lesquelz  il  man^a  et  appoinctaji  et  les  pria  de  Tacompai- 
gner  ;  ne  Toulut  passer  audict  Yitry.  pour  éviter  trouUe  ;  à 
Cbâlonsy  ou  a  sept  ou  nuit  mille  personnes^  et  seuUement 
neuf  vingts  ou  deva  cens  gastés,  lesquelz  tiennent  le  Cous- 
teau sur  la  gorgeàtouslesautreSfpar  la  connivenced'aucuna 
officiers  du  Roy  ^  mesmes  sont  irrévérens  à  leur  évesque. 
Ne  voulut  loger  ;  alla  en  ung  villaige  hors  ladicte  ville, 
passant  près  Fère,  qui  est  à  mondict  sieur  le  connestable. 
Quelque  nombre  de  gens  de  cheval  urmezie  menasisèr^t  ; 
ne  voulut  qu'on  les  chargeast  ;  avoît  lors  quatre  vingts  ou 
cent  gentilshommes  et  quelques  chevaliers  de  Tordre. 
En  cest  équipaige  arriva  à  NanteuiU  0(1  mondict  sieur  le 
connestable  et  monsieur  le  mareschal  de  Sainct-André  le 
vindrent  visiter)  leur  compta  ce  qui  luy  estoit  advenu 
jlespuys  qu'il  estoit  party  de  sa  maison  de  Joinville^  et 
qu'il  ne  s'estoit  accompaigné  ne  armé  que  potur  se  gar- 
der; remonstra  audict  sieur  connestable  qu'il  tenoit  le 
premier  Ueu  pour  la  guerre  ;  pour  ce,  luy  mettoit  entre 
ses  maina^  tant  de  ceulx  qu'il  avoit  amené  que  sa  per* 
sonne,  avecqnes  leurs  armes,  pour  en  disposer.  Quelques 
jours  après  vint  en  ceste  ville  en  la  compaignée  des 
sieurs  dessnsdictz  et  de  plusieurs  autres  gou  de  bien.  Dès 
l'entrée  despesdba  le  sieur  de  Givoy^  gentilhomme  de  la 
chambre  du  Roy,  devers  monsieur  le  prince  de  Ccmdé, 
peur  luy  tenir  le  lengaige  récité  par  mondict  sieur  le 
connestable  5  ^  que  luy  ne  aulcun  dés  siens  avoient  vo« 
kmté  ofl^ser  aucun  pour  le  faict  de  la  religion,  qui  luy 
estoit  humble  serviteur  et  cousin.  Pespuys  qu'il  feut  en 
ceste  ville,  y  eut  plusieurs  propos  tenu^  contre  hi^  et 
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menasses  rapportées  >  aucuns  disant  qu'ilz  vouldro^Wt 
estre  mortz  et  que  le  cous^eau  qu'ilz  monstrqiçiit  feust 
au  yentre  du  duc  de  Guyse;  et  assés  d'autres  paroUea  et 
façons  de  désespoir  et  vengence,  qui  font  souvenir  de  lu 
paillasse  que  Ton  dict  avoir  esté  dressée  a^  duo  de  Milan. 
En  parl^  aux  gens  du  Roy  et  les  pria  en  faire  ipforiner 
d'o£Bce;  eut  advis,  d'un  hoinme  d'église  venant  de  Çloys, 
qu  ilz  avoient  despesché  trente  hommes  et  baillé  à  chacun 
argent  pour  le  venir  tuer  en  une  presse^  et  que  cela  ^'ex^^* 
cuteroit  à  la  Sainçte-Cbapelle  ou  aultre  église  ;  a  b^fxi 
sçeu  ceulx  qui  l'ont  menasse  et  faict  praticquer  contre 
luy  ;  les  a  euz  en  ses  mains  et  puissance  ;  ne  les  a  seul|e« 
ment  voulu  nommer  ;  a  remis  toute  la  vengence  à  Dieu  ; 
le  prie  pardonner  à  ceulx  qui  sont  ses  ennexnys  ;  n'a 
abusé  de  la  force  qu'il  a  eue  ;  n'en  a  plus  ;  est  es  mains 
du  Roy  I  sçay t  ce  qui  appartient  à  Dieu  et  à  son  égUse,  au 
Roy  et  à  sa  justice,  pour  les  leur  rendre  ;  n'espère  partir 
de  ce  chemin.  Monsieur  le  prince  de  Condé  est  du  sang 
du  Roy  ;  estant  si  bien  nay^,  on  ne  le  peult  ne  doit  bla4- 
iner  ;  d'aucuns  qui  sont  près  sa  personne  ne  parlera  plus 
avant,  sinon  qu'il  voudroit  bien  que  Dieu  les  inspiras^  de 
prendre  le  jou(i)  et  obéissance  qu'ilz  doivent  au  Roy, 
prévoir  çt  obvier  aux  calamités  dont  ilz  ppurroient  estre 
cause.  A  bien  voulu  déclairer  l'obéissance  et  honneur 
qu'il  porte  au  Roy  et  à  sa  justice,  et  supplier  que  foy  jfn^ 
soit  adjoustée  à  ce  que  l'on  dict  sans  avoir  la  cognois- 
sanee  de  la  vérité  ;  s'offre  passer  par  ladicte  justice  et  se 
soubzmettre  à  estre  prisonnier,  s'il  est  ordonné,  et,  s'il  est 
trouvé  qu'il  ayt  failiy,  qu'il  soit  pugny  de  tel  chastimeilt 
exemplaire  qu'il  sera  advisé. 

Mondict  sieur  le  président  de  Sainct-André  luy  a  res- 

(*)  Joug. 
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pondu  que  la  court  sçay t  les  grandz  services  que  luy  et 
sa  maison  ont  faictz  à  la  couronne  ;  qu'elle  ne  croyt  lé- 
giërement  et  de  tel  prince  qu'il  est  ;  fera  tout  debvoir  de 
lui  administrer  bonne  et  briefve  justice. 

Ce  faict ,  les  gens  du  Roy  présens  >  a  esté  faicte  lecture 
desdictes  lettres  patentes  et  du  mémoire  dessus  inséré  ; 
et  après  ^  lesdictes  gens  du  Roy  se  sont  retirez  pour  en 
conférer  ensemble.  Cependant  lesdictz  sieurs  ducs  ont 
dict  que  la  déclaration  qu'ils  ont  présentée  ne  parle  que 
pour  le  présent  ;  car  le  Roy  n'entend  se  lyer  les  mains 
et  n'a  résolu  qu'il  ne  puisse  changer  cy-après  l'édict  de 
janvier^  selon  qu'il  yerra  estre  nécessaire  ou  utile  ;  en  a 
exceptée  la  ville  de  Paris  et  la  banlieue^  parce  que  c'est  la 
ville  capilale^  exemple  et  mirouer  des  aultres^  et  que  les 
séditions  y  seroient  plus  dahgereuses  ;  ce  qui  m'a  (i)  esté 
commandé  aller  dire  ausdictz  gens  du  Roy>  et  je  l'ay 
faict (2). 

Lesdictz  gens  du  Roy  revenuz,  ont  dict  par  l'organe 
de  maistre  Baptiste  Dumesnil,  advocat  dudict  seigneur, 
qu'ils  ont  veu  lesdictes  lettres  patentes  et  mémoires  en- 
voyés enladicte  court  par  les  deux  sieurs  ducz>  lesquelles 
sont  plaines  du  tesmoignaige  de  la  bonne  volunté  de  la 
Majesté  du  Roy^  prudence  de  la  Royne>  et  sage  advys  des 
sieurs  de  leur  conseil^  et  du  regret  qu'ils  ont  de  veoir 
les  subjectz  du  Roy  en  troubles  et  divisions,  et  cherchent 
les  moïens  pour  les  remectre  en  bonne  et  par  faicte  unyon> 
qui  est  œuvre  de  Dieu.  Lesdictes  lettres  contiennent  deux 
chiefs  ;  le  premier  concerne  la  religion,  et  en  ce  regard 
déclaire  le  Roy  qu'il  n'a  entendu  mettre  aucunement  en 
double  ne  révoquer  l'ordonnance  de  janvier  dernier.  Le 

(f)  Du  Tillet,  greffier  en  chef. 

(3)  On  n'a  pas  cru  devoir  faire  imprimer  ce  qui  suit  parce  que  cela  regarde 
des  affaires  particulières* 
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second  chief  est  l'offre  de  clémence,  en  posant  les  armes. 
Quantaapremier,n'ontempéché  que  ladicte  ordonnance; 
jà  publiée,  ne  Tayt  esté  avecques  les  déclarations  et  mo-, 
difications  qui  y  ont  esté  mises.  De  pareil ,  ne  veulent 
empescher  la  publication  desdictes  lettres,  patentes ,  avec 
la  déclaration  portée  par  le  Mémoire  concemans  les  offi- 
ciers ,  et  que  ce  soit  par  provision ,  attendue  la  nécessité 
plus  grande  qu'elle  n'estoit  lors,  et  avecques  semblables 
modifications.  Au  second  chief,  ceulx  qui  ont  pris  les 
armes  de  leur  auctorité  sont  sans  excuse;  ne  leur  doyt 
estre  grief  les  poser.  Le  Roy  use  envers  eulx  de  clémence 
et  monstre  sa  miséricorde.  Est  rare ,  pendant  qu'ilz  ont 
encores  les  armes,  la  leur  offrir  ;  n'en  empeschent  la  pu- 
blication. 

Eulx  retirés,  lesdictz  seigneurs  ducz  ont  demandé  s'ils 
se  retireroient  de  la  délibération ,  pour  ce  qu'ils  avoient 
présenté  lesdictes  lettres  pa,tentes;  et  leur  a  esté  respondu 
que,  s*ilz  vouioient  estre  à  ladicte  délibération,  la  présen- 
tation ne  les  en  excluoit,  et  qu'ils  estoient  pers  de  France, 
au  moien  dequoy  ilz  y  sont  démourés.  Et  la  matière  mise 
en  délibération  a  esté  (i). 

(l)  Registres  du  conseil  du  parlement  de  Paris,  coté  vi^^xv,  foi.  67,  y"*. 
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AU  CARDINAL  DE  CHASTILLON(0. 


Mon  couâiny  encore  que  j'euse  délibéré  de  ne  rien  plus 
luender  àmon  cousin  monsieur  leprinse  de  Gondé,  voyent 
que  y  m*avest  mendé  par  Bouchavene,  le  landemin  qui 
sortit  de  sete  Tille  de  Paris,  que  je  ne  troyise  mauves  si 
pour  sa  seureté,  luy  ay  lent  à  la  Fer  té,  il  estoit  armés,  et  que 
se  n'étoyt  que  pour  le  servise  du  Roy  mon  fils  et  le  mien,  et 
que  incontinent  que  je  luy  manderes  qui  se  désarmeret. 
Et  me  fiant  en  luy,  je  luy  mandis  que  ne  le  trove  mauyes 
pourveu  que  y  ne  faillit  à  se  désarmer  quant  je  luy  man- 
deres. Et  depuis  que  le  Roy  de  Navarre  et  tous  ses  aultres 
signeurs  feuret  arrivés  au  Fontaynebleau,  je  luy  envoys 
heun  mien  valet  de  chambre  et  luy  escrivis  que  luy  priés 
qui  se  désarmât  et  que  les  aultres  en  fayre  le  semblable , 
chause  qui  ne  volent,  disant  que  y  havet  ay  té  le  premier  ha 
haubeyr  au  commandement  du  Roy  mon  fils  de  sortir  de 
Paris,  et  que  y  li  importet  de  Thauneur  et  repeutation  sy 
encore  y  feut  le  premier  à  se  désarmer.  Et  voyent  sela  et 

(i)  Bibliothèque  royale.  Manuscrit  de  Béikum^  roi,  coté  S709>  fol.  7. 
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qui  me  mendet  aussy  qui  volet  garder  ses  forces  alEnque 
Ton  ne  me  dimineuat  rien  de  mon  auctorité  et  que  Ton 
ne  me  aultât  mes  enfans,  qui  Tavet  intendu,  qui  n'atendet 
que  d'estre  le  plus  fors  pour  le  £ûre.  Et  pour  luy  mender 
la  vérité  de  ce  que  je  désires  et  qui  n'eut  aucasion  de  pen- 
ser que  se  feut  par  forse  Jç  luy  renvoys  Serlan  auquel  je 
commandis  luy  dire  que  je  luy  pries,  d'aultant  que  je 
m'asseure  qui  me  aymest,  qui  se  voleust  déssurmer  et  que 
y  ne  print  point  cete  aysceuse  de  dire  que  ce  luy  aeret 
honte  d'estre  le  premier  à  léser  les  armes,  veu  que  asteure 
tous  aves  remis  les  letirs  entre  \t^  mains  du  Roy  de  Navarre, 
qui  aytoit  lyeutenant  du  Roy  mon  fils^  et  que  Ton  pouret 
dire  avecques  bonne  raison  qui  ny  avest  personne  armés 
que  le  Roy;  et  que  quant  à  mon  respect  que  je  luy  prie  de 
ne  le  vouloir  Retenir  plus  pour  cela,  car  jeaystms  contente 
et  qui  n'estoit  rien  de  tout  se  que  Ions  avest  dît;  et  qm  sy 
ne  se  desarmoit,  que  je  serots  contraincte  d'estre  contre 
henix.  Je  m'asseure  que  Serlan  ne  faillit  pas  de  luy  dire, 
et  en  sest  pendant  il  m'anvoye  Bouchavane  par  leqœl 
me  manda  que  je  luy  mandisse  set  que  je  voles  qu'il  fist.  Et 
quant  je  luy  demandis  de  ses  nouvelles,  il  me  dist  icptjl  esr 
toit  àClay  et  venet  coucher  à  Livry^  chause  que  je  trovis 
sy  estrange  et  aylongnée  de  la  promesse  qu'il  mavest 
faiste  que  je  l'ay  dit  audit  Bouchavane  que  se  n'étoit  pas 
cet  que  y  m'avet  dbt  l'aultre  foys  et  promis  de  la  part 
de  monsieur  le  prince,  et  que  en  lieu  se  désarmer,  comme 
y  m'avet  asseuré  quant  je  luy  menderes,  qui  marchet;  que 
je  le  trouves  bien  mauves  et  que  luy  pries  de  s'en  retour- 
ner incontinent  pour  luy  dire  de  ma  part,  que  s'il  avoyt 
jamais  envyc  de  faire  rien  pour  l'amour  de  moy,  qui  set 
désarmât  incontinant  qui  scret  de  retour  vers  luy,  et  ren- 
voyât tout  le  monde  cheulx  eulx.Et  en  lieu  de  set  faire,Ser- 
làn  revint  qui  me  cfist  lé  mlfêmë  quemon  valet  de  chambre, 
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que  James  ne  le  feret  d'estre  le  premier;  et  depuis,  pour 
chause  que  le  Roy  mon  fils  ni  moy  lui  avyons  mendé  par 
quelque  personne  que  set  aysté,  y  la  tousjours  continué 
son  entreprinse.  Et  ne  Èe  pas  contante  de  n'avoir  Toleu 
mb  tenir  promesse  de  se  désarmer  quant  je  luy  ay  mendé 
et  prié,  mes  partout  ce  royaume  bn  son  non  me  font  ce 
tort  de  dire  que  ses  moy  qui  Tay  fait  armer  et  que  veulx 
<j[ne  ton  preigne  les  villes  que  Ion  prant  en  son  nom. 
Vous  pouvez  penser  sy  set  avecques  juste  cause  que  je  me 
deulx  et  que  je  suis  fâché  de  veoir  que  le  nom  yra  par 
toute  la  cretienté,  quie  moy,  qui  ay  tent  reseu  de  hauneur 
de  âes  royaume ,  est  ceste  cause  de  la  ruyùe ,  car  je  crois 
que,  avec  vérité  et  à  mon  grant  regret,  je  puis  dire  que 
sêus  quiconselle  monsieur  le  prince  de  faire  ce  qu'il  fait 
Seront  cause  de  rouyner  set  royaume,  et  tout  le  monde 
dist  que  monsieur  l'amiral  est  son  seul  consel.  Il  me  sem- 
ble que  je  luy  ay  trop  fayt  conestre  coment  jfe  Tay  tous- 
jours  porté  et  favorisé  *en  set  que  je  ay  peu,  pour  s'ayder 
de  mon  nom  pour  heune  tele  aucasion  et  pour  heune  sy 
évidente  rouyne,  comme  heun  chèque  un  le  voys,  que  j'e- 
meres  myeulx  aystre  morte  de  san  mile  mors  que  non 
pas  d*ennedtre  consen tente,  mes  que  me  feust  jeamais  en- 
tté  en.  la  pensée  de  vivre  tent  que  de  voyr  heun  si  grant 
malheur.  Ëtpenses,  mon  cousin,  que  j'en  suys  sy  troublaj^e 
déu  mal  que  je  voys  préparé  et  la  tort  que  Ion  me  fayt,  et 
ehsy  grant  colère,  que  je  n'ay  plus  délibéré  de  tenteir  neule 
vbye  sinon  de  renforcer  sy  fort  le  Roy  mon  fils  qui  souit 
le  meslre  et  se  fase  obeyr  corne  la  raison  le  veuel;  et  set 
n'ieust  aysté  qui  ma  sâmblé  par  vostre  lettre  qu'il  y  aure 
encore  quelque  moyen  pour  apeser  ses  troubles,  et  que 
j'ày  tent  reseu  de  hauneur  de  sfes  royaume,  et  ayan  tent 
mes  enfans  que  je  aublyre  toujours  mon  intérêt  et  ynjure 
pour  la  conservation  de  set  royauihe,  je  n'eusse  jeames 
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cnn)ycTeniieQld*antreeaIx.EliBe  sois  bien  Tolenede- 
diargerde  toiilfet<iiiejcscosqid  me  aoCmie  jasqocs  aa 
oœoraTant  tous  dire  qae  je  tous  prie  de  oonsidërer  set 
«foe  Umdist  ei  poanrai  Um  dyre  ptr  sy  i^res  de  miwirifsnr 
radmjrad^  qni  ayst  Tostre  firère;  car  Ton  ne  panse  pas  que 
sans  Iny  monsieiir  le  prince  ne  se  fieost  pas  desjà  désarmé, 
et  moy  je  ly  croy ,  piiis<{iie  il  me  l'aTait  ynsin  prcmiis.  Yela 
ponrqncM  je  tous  prie  regarder  tons  les  moyens  que  tous 
poorës  troaver  afyn  d'apeser  sesy;  et  parseqae  je  entendea 
que  monsîeiir  le  prince  disl  qoy  Tcnlt  aystre  parand  et 
amis  de  monsiemr  de  Goyse  et  qui  n'a  neole  qoerele  ayec- 
qnes  luy,  y  me  semUe  tele  qa'il  est  aysé  acconunoder 
tout,  car  quant  à  l'édit  neol  ny  Tcolt  toucher;  quant  à 
monsieur  de  Gayse  et  TOtre  firère,  je  ne  luy  en  né  heuy 
parler  en  noie  mauTèse  fason,  et  si  tous  Toyés  qn'il  fieost 
besouyn  qae  je  y  fisse  quelque  chause  en  sela,  je  désire 
tant  le  repos  et  du  royaume  et  de  sete  court  que  je  m'y 
employré  de  bon  cœur,  et  de  dire*  que  Ion  leur  £aiyre  de 
plaisir  à  seus  qui  sont  à  Orléans;  neul  ne  leu  veuU  mal, 
mais  qui  laubeyse  et  qni  se  desarmet.  Quant  à  dire  que 
sosi  se  desarmet  et  qui  s'ennallet,  y  ne  fault  plus  parler 
de  sela,  car  le  chause  sont  entermes  que  ysy  inia  plus  ar- 
més que  le  Roy  mon  fils,  qui  ne^eultpas  autres  armes  que 
Famour  et  Taubéissance  de  ses  suges,  mes  qui  ne  soynt 
poynt  armés;  y  nan  nare  point  d'aultres  qui  la  accoustumé. 
Je  vous  ay  voleu  tout  mander  afin  que  considériés  sy  avés 
moyen  de  le  faire  désarmer  et  d'apeser  set  feu  qui  s'aleume 
aveque  tele  yiolanse  que  je  ne  set  quant  Ion  le  voldre 
apeser  set  Ion  poura;  car  quant  à  nous,  je  vous  asseure 
que  ayons  mendé  partout,  sous  peine  de  crime  de  lèse  ma- 
jesté, d'aler  à  Orléans,  et  de  neul  seuget  jeantishommes  et 
aultres  de  prendre  les  armes  sans  exprès  commandement 
du  Roy  mon  fils  et  de  moy  et  du  Roy  de  Navarre;  et 
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tout  set  que  pouvois  pour  nous  faire  fors ,  asseurez  Vous 
que  n'ennobipyons  ryeîi;  pour  set  je  desireres  que  setpou« 
yés  quelque  chausesquelefeysiezieplustost  quepourés^et 
je  le  désire  infiniment,  et  y  yoldres  mestre  ma  vye  pour 
Teoir  tout  en  tel  repos  que  le  désire,  et  prie  Dieu  nous  le 
donner. 

Yostre  bonne  cousine 

Gaterihe* 

f  Depuis  sete  letre  ayscripte,  monsieur  de  Gonnort  est 
arrivé,  lequel  n^a  rapprté  que  se  que  les  aultres  ont  tou- 
jours  dist;  par  ainsy,  je  n'y  yois  pas  grande  ayspérance, 
car  se  y  yeult  demeuré  o^tinay,  je  yoys  la  perte  manifeste 
detoutte  sete  monarchye.Pour  ce,  vousquyayés  toujours 
fiiyst  profession  de  bon  pâtre,  monstre  à  ce  coup  que  yous 
et  Vos  frères  ne  yoIés  pas  aystre  cause  de  la  rouine  de 
nostre  patrye,  mes  au  contrere  de  sa  conservation;  comme 
yous  ferés,  si  yous  troyés  fason  de  fayre  désarmer  mon- 
sieur le  prince  de  Gondé  et  luy  dire  que  se  ne  pas  à  heun 
seuget  de  yolouyr  monstrer  tant  de  force  a  son  prince 
comme  il  a  dist  qui  montrerait  à  seus  que  Ions  y  enyoyre. 
Car  je  m'asseure  que  aystant  de  sete  maison  y  n'en  yeult 
pas  la  rouyne  et  que  ce  qui  Tayst  suiyy  se  que  Ion  panse 
que  ce  qui  fayssoit  par  commandement  du  Roy  mon  fils 
et  de  mon  seu;  mes  je  m'asseure,  yeu  ce  qui  ma  dist  d'aul  tre 
fois,  que  tout  cela  yra  en  feumée;  mes  que  l'on  sache  la 
yérité  que  le  Roy  mon  fils  ne  yeult,  nymoyaussy,  que  nul 
s'asanble  et  que  se  ne  pas  por  son  service,  et  qui  ne  veult 
poynt  rien  toucher  au  fay tde  la  religion.  Partan  sy  je  luy 
conselle  de  s'en  venyer  fayre  bonne  chère  ayesques  nous, 
ou  aultrementynese  trouvère  pas  sybion  aconpagné  qui 
panse;  et  je  désire  sonbyen  et  contantement,  encore  quy 
m'ayt  fait  tort  de  ne  m'avoir  tyns  set  qui  m'avest  promis. 
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£t  ne  me  puys  garder  de  dire  que  set  ylyaiiTye  qui  ayt 
donné  quelque  aucasion  de  trouble,  que  y  ne  dooit  pag 
prandre  la  son  esample,  car  y  la  plus  d'aucasion  d'eyder  à 
conserver  set  royaume  que  les  aultres,  pour  aystre  set  qui 
laysty  et  sy  set  feut  desarme  la  semene  sainte,  corne  je  luy 
avois  mandé,  déjà  la  plus  grande  part  de  sens  qui  aystoyt 
Teneu  sennaloynt  et  avest  mis  de  son  cousté  le  droit,  ou 
asteure,  sy  ne  se  desarme,  il  y  mettra  le  tort^  chause  de 
quoy  je  seres  infiniment  marrie. 


LA 


PRINSE  DE  LYON 

PAR  LES  FIDÈLES, 
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AVERTISSEMENT. 


Parmi  les  soulèvemeiits  excités  chez  les  calvinistes  par  l'espoir 
d'obtenir  le  libre  exercice  de  leur  religion ,  un  des  plus  mémora- 
bles est  celui  qui  mit  en  leur  pouvoir  la  ville  de  Lyon.  Ils  durent 
ce  triomphe  à  François  de  Beaumont,  baron  des  Adrets,  lequel, 
refusé  autrefois  par  les  Guiâes  dans  une  demande  en  justice,  s'unit 
dès  lors  à  leurs  adversaires;  capitaine  habile,  mais  vainqueur  impi- 
toyable, dont  l'intrépidité  ne  connaissait  aucun  obstacle  et  la  vio- 
lence aucune  mesure.  Il  avait  usurpé  le  gouvernement  du  Dauphiné 
sur  Lamotte-Gondrin,  poignardé  et  pendu  aux  fenêtres  de  son  logis. 
Les  réformés,  pour  justifier  leurs  expéditions  contf e  le  parti  catho- 
lique, alléguaient  la  nécessité  de  délivrer  le  roi  de  l'esclavage  où  il 
était  tenu  par  les  Guises,  chefs  de  ce  parti,  et  prétendaient  sous« 
traire  la  volonté  du  souverain  à  la  tyrannie  de  ses  ministres.  Ils 
écrivirent  l'histoire  des  événements  qui  les  avaient  rendus  maîtres  de 
Lyon ,  en  donnant  à  cette  histoire  une  couleur  apologétique.  Les 
Mémoires  de  Condé  renferment  les  fragments  dont  elle  se  compose. 
Nous  devions,  dans  l'intérêt  delà  vérité,  découvrir  et  opposer  ce 
que  les  catholiques  ont  à  la  même  époque  rapporté  sur  le  même 
fait  Or,  un  des  leurs  nous  a  laissé  une  pièce  animée  de  l'intérêt  le 
plus  dramatique,  riche  des  explications  les  plus  curieuses,  et  qui 
sert  de  réfutation  à  une  autre  que  nous  donnons  également  pour  la 
première  fois.  L'auteur  des  Mémoires  de  Condé,  sans  doute,  aura 
fait  le  sacrifice  du  iîactum  protestant  pour  éviter  l'insertion  de  la 
réponse  catholique.  Cette  réponse  est  de  Saconnay,  homme  aussi 
ardent  pour  les  intérêts  de  l'ancienne  religion  que  des  Adrets  pour 
ceux  de  la  nouvelle ,  originaire  du  territoire  de  Lyon,  chanoine  de 
Saint-Jean,  et  auteur  de  divers  écrits  ou  mesures  tendant  à  empê- 
cher le  progrès  de  la  réforme.  Saconnay  interrompt  souvent  le  récit 
des  faits  par  la  citation  de  tous  les  textes  sacrés  qui  en  motivent  la 
condamnation.  Cela  va  même  jusqu'à  perdre  entièrement  de  vue  et 
pendant  plusieurs  pages  les  événements  dont  il  est  question.  Nous 
avons  retranché  ces  passages  où  le  zèle  du  prêtre  abandonne  le  rôle 
de  l'historien. 
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Les  protesUttift  de  la  villa  de  Lyon^  de  kmg-teinyai 
iBfiRnie  depuis  le  massacre  de  Yassyi  avoyent  prié  IfAs* 
ilMtanittieut  monsieur  De  Saulx^  ^oUYera^UF  dudiet 
lieu#  de  leur  doimer  place  dans  la  tiUe  poor  Êiire  lettri^ 
preedies  »  priières^  et  autres  exereices  de  leur  religtoa  | 
•^offrants  poser  les  armes  onlîèreBEieiit  et  faire  sorûr  loitt 
aÉtrangetS)  tan%  d'u»e  pmrt  que  d'aUtH^  f  té  qile  Utosiiié 
Sk  ùiA  &it  entendre  à  messieurs  les  eonsids  let  alitrc»  iio- 
iableé ^  afin  d'y  dona^  ordre,  eux priSToyànts  les  Jne^Hr- 
téitiem  qui  autretneât  en  pourroyeni  surrenifi  é^ianl^ 
]bie»  informe^;  que  monshsur  De  NeauMfs  Iwoît  féna»im 
SftToyi  et  Dm^^hiné  |^r  les  Tenir  -viasier  d'Une  hçsm 
eskra*ge«  A  leitr  requesie  n'a  Yonhi  on  ose  |presler  IW 
rettte  ledit  sieur  gouterneur^  ^laoi  defttdumé  par  mes- 
MHr^  dtt  f^géy  duquel  les  plu»  j^Mbes  se  Wioéslrèi^âhc 

(l)  Cette  pièce  fait  partie  des  Mémoires  de  CQndési 
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plus  sages  que  les  vieux.  Et  jà  commençoient  à  condes- 
cendre et  s'acheminer  à  ceste  composition ,  n'eust  esté 
que  les  gros  rabbis,  sur  tous  le  grand-vicaire  Buatier, 
et  certains  autres  de  Sainct- Jean>  de  mesme  sympathie, 
rejettoyent  au  loin  ce  conseil^  encor  que  pour  ce  mesme 
estre  messieurs  les  consuls  se  fussent  retirez  le  ^5  du 
mois  d'avril  par  devers  monsieur  le  gouverneur ,  où  se 
trouva  monsieur  De  Lansac ,  lequel  par  grandes  démons- 
trations gaigna  ce  poinct  envers  eux  qu'ils  promirent 
accorder  aveclesdits  protestans;  mais  le  lendemain  26 
dudit  mois,  ils  changèrent  de  notte,  levans  la  creste  plus 
que  paravant,  pour  la  venue  de  monsieur  De  Mogeron  (i  ), 
lequel ,  estant  arrivé  à  Lyon  ledit  jour,  se  trouva  au  logis 
de  monsieur  le  gouverneur,  auquel,  ensemble  aux  con- 
suls et  députez  des  protestans  ^  feit  entendre  que  le  Roy 
Tavoit  fait  lieutenant  de  cent  lances  et  coadjuteur  à 
monsieur  le  gouverneur ,  combien  que  les  lettres  qu'il 
présenta  audit  sieur  ne  portassent  tels  titres.  Au  reste, 
il  tiâe  de  propos  fort  doux  et  amiellez  envers  lesdits  pro- 
testans ,  qu'il  vouloit  vivre  et  mourir  avec  eux ,  et  que 
pôut  l'asseurance  de  sa  promesse  il  donneroit  en  ostage 
femmes  et  enfans.  Les  protestans  prestèrent  fort  bien 
l'oreille  à  tel  fardé  langage  ;  mais  en  leur  esprits  bastis- 
soyent  bien  divers  conseik,  estans  asseurez  que  ledit 
Mogeron  estoit  créature  de  monsieur  De  Guyse  qui  avoit 
juré  leur  mort  ;  et  mesme  que  le  bruit  couroit  par  de-là 
que  les  gens  qu'amassoyent  La  Motte  Gondrid,  mon- 
sieur De  Nemours  et  autres  capitaines  commis  en  Forest , 
estoyent  destinez  pour  les  conduire  à  la  boucherie, 
comme  ceux  de  Yassy  et  de  Sens  ;  et  aussi  que  monsieur 
d'Aumale,  ou  son  fipère  le  grand-prieur,  devoit  arriver  en 

(0  DeAfaugîron/ 
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hrief  à  Lyon ,  pour  casser  monsieur  De  Saulx  de  son 
gouvernement.  Le  lundy  suyvant,  yingt-septième  jour 
dû  mois^  les  nouvelles  vindrent  que  La  Motte  Gondrin, 
accompagné  de  trois  mille  soldats ,  est  oit  assiégé  à  Va- 
lence. 

Le  mardi  y  le  capitaine  La  Barge,  venant  de  la  cour  en 
poste,  estoit  party  du  matin  de  Lyon  pour  aller  vers 
monsieur  De  Nemours ,  afin  d'amener  les  gens  de  pied 
que  ledit  sieur  de  Nemours  avoit  levé  en  Savoye  pour 
massacrer  les  protestans  ;  et  pour  exécuter  aisément  ce 
sanglant  dessein ,  Du  Peirat  avoit  obtenu  commission  de 
lever  dans  Lyon  trois  cens  hommes.  Or,  ce  mesme  jour 
de  mardi ,  les  nouvelles  vindrent  que  La  Motte  Gpndrin 
avoit  esté  tué  à  Valence  et  que  dedans  ses  coffres  on  avoit 
trouvé  plusieurs  lettres^tant  de  la  cour,  de  Lyon,  que  du 
légat  d'Avignon ,  entre  lesqueles  s'en  trouva  une  de  la 
cour  portant  que  le  deuxième  jour  de  may  estoit  dédié 
et  consacré  au  massacre  des  protestans.  Us  avoyent  d'au-, 
tre  part  advis  que  ledit  La  Motte  Gondrin  leur  devoit 
donner  l'assaut  comme  dessus,  accompagné  de  mon- 
sieur De  Môgeron  du  costé  du  Rosne,  de  monsieur  De 
Nemours  du  costé  de  Sainct-Sébastien,  et  de  monsieur  De 
Sainct-Chautmont  et  de  monsieur  D'Àchon  par  la  porte 
Sainct-Just.  Les  protestans,  v<l^ant  toutes  ces  menées, 
proposèrent  en  leur  consistoire  de  mettre  cœur  en 
pance  et  d'avancer  le  pas  contre  telles  embusches  et 
machinations;  et  de  faict^  lendemain,  ceux  de  Yalance 
leur  envoyèrent  à  force  gens  d'armes,  sous  la  conduite 
du  capitaine  qui  avoit  prins  monsieur  de  La  Motte  Gon- 
drin. Le  mercredi,  monsieur  le  gouverneur,  voyant  le 
cours  des  affaires  des  protestans  tant  avantageux,  sollicite 
instamment  les  Romains,  et  singulièrement  le  clergé,  à 
composition  ;  à  quoy  toutesfois  il  ne  les  peut  amener  , 
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tant  eitoyent-ili  insensés  en  leurs  espriu.  Lee  protestsne 
donquesi  ayant  le  vent  en  poupe^  ne  laissèrent  esohftpper 
Tocoasion  tant  attendue  qui  se  présentoit  à  eux  f  ains  lai 
usèrent  en  la  façon  qui  s'ensuit» 

Le  dernier  jour  du  mois  d'avril^  au  soir ,  après  souper^ 
se  meirent  tous  en  armes  >  où  il  se  trouya  plus  de  mille 
corselets  >  et  feirent  des  corps  dé  garde  en  plusieurs  en- 
di^its^et  mesme  au  carré  de  l'Espicerie^à  la  plaeede  Gon- 
fdrt  9  des  Cordeliers ,  et  au  deux  bouts  du  pont  de  là 
Saone>  avec  un  grand  silence,  ne  permettans  passer  per- 
éOtine.  Incontinent  après  la  my-nuict  le  capitaine  print  le 
Corps  de  garde  lequel  estoit  posé  au  carré  de  l'Ëspicerie 
et  le  mena  sur  les  fossez^  visitant  sa  compagnie  un  pour 
lin  et  faisans  changer  d'armes  à  d'aucuns.  Après  les 
prières  faites,  les  mypartit  en  deux  bandes>  dont  Tune 
passa  par  le  carré  de  l'Ëspicerie^  tendant  à  Sainct-Nûeier, 
Tautre  par  rue  longue  à  costé  dudit  Saint-Nizièr^  làôù 
trouvèrent  la  sentinelle  de  la  ville ,  qui  leur  lascha  pla« 
sieurs  coups  de  harquebouzes,  sans  en  toucher  un^  se  reti- 
rans  en  vistesse  vers  leur  corps  de  garde.  Le  capitaine  dtê 
protestans  fait  suy vre  de  près  pour  donner  dedans ,  de 
sorte  qu'ils  se  saisissent  de  la  place  Sainct^Nizier ,  oà 
èstoit  assis  ledit  corps  de  garde ,  et  conséquemment  en 
un  mesme  moment  de  laPplace  des  Cordeliers ,  où  estoit 
l'arsenaCy  delà  place  de  Confort ^  ensemble  des  templel 
et  deThostelde  la  ville,  dans  lequel  yàvoit  une  compagnie 
de  soixante  soldats  du  purgatoire ,  sons  la  charge  (}e 
Peirat.  Et  combien  que  iceux  feissent  tous  leurs  efforts  àse 
défendi^e5  tant  avec  harquebouzes  à  croc  ,  desquelles  ils 
estoyent  garnis  à  foison  ^  que  de  pierres  et  gros  pavez 
qu'ils  levoyent  de  la  cour  dudit  hostcl-de-ville,  si  est«^e 
que  les  proiestans,  fondez  sur  une  si  juste  querelle  et 
plus  façonnez  aux  armes  que  eux  ^  leur  feirent  teste  61 
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gaignèMM  14  desaii»«  Car  ouir^  ce,  que  lot  hftrqndboiH 
smrsii  ptetoUers  et  picqui^ra  faisoyent  le  devoir  de  oombal« 
tre,  une  partie  d'eux  montèrent  au  cloché  de  Sainct* 
NUier f  qui  est  yis-à-vis  l'hoetel  de  la  ville,  d'où  ils  les  escar^ 
mouchèrent  d'une  ai  eatrange  façon  qu'ils  se  rendirent 
àmeroy;  qui  fut  telle  que  les  soldats  furent  seulement  des^ 
pouillez  de  leurs  armes»  et  prinsprkonniers  les  capitaine^ 
enseigne  et  lieutenant.  Cela  fait,  les  protestans  feirent  lea 
prières,  rendans  grâces  à  Dieu  de  ceste  heureuse  victoire» 
plili  pleine  de  grâce  et  miséricorde  que  de  sang.  En 
tCMSt  oest  assaut  n'y  eut  que  le  capitaine  des  Homaina 
Vèlf^  d'une  pierre  en  la  teste,  et  deux  soldats  tuez,  qui 
liy.iyCrduvèrent  derrière  la  porte  de  l'hostél  lorsque  Ton 
ift^t  contre.  Or  faut  noter  que  cependant  que  l'on  ha- 
loii  ledit  hostel  de  la  ville  ^  en  un  mesme  moment  on 
fkkxt  les  Cordeliers,  cpïi  ne  feirent  aucune  défense^  estant 
enaores  dans  leur  nid^  comme  las  et  travaillez  des  veilles 
fSfùf*  eux  faites  jusques  à  la  my-nuit.  Les  moines  de  Confort 
firent  quelque  résistance^  mais  soudain  quittèrent  la  place. 
Sur  l'heure  mesme ,  les  protestans  se  saisirent  de  la  porte 
de  Sainct-Sébastien  et  du  pont  du  Rosne.  Les  nonnains 
de  Sainct-Pierre  gaignent  le  haut,  les  céleslins  quittent 
leur  fort;  là  où  estans  en  possession  paisible,  les  protes- 
tans percent  la  muraille  regardant  le  front  de  l'église  de 
Sainct^Jean ,  propre  pour  saluer  messieurs  les  comtes  (i); 
lesquels,  pendant  que  Ton  se  saisissoit  des  places  de  la 
Saône,  pendant  que  l'artillerie  marchoit  par  la  ville ^ 
pendant  que  l^on  tendoit  les  chaisnes  etqueTonposoit 
eorps  de  garde  tant  de  çà  que  de4à  ,  ils  entrèrent  en 
leur  chapitre  pour  consulter,  trop  tard^  sur  un  affaire 
déploré  et  basty  contre  le  Seigneur  des  armées;  mais  se 

(l)  Les  chanoines  de  Saint-Jean  de  Lyon  avaient  le  titre  de  comtes. 


l8a  LA    PRISE   DE   LYOn 

troorans  confus  en  lean  pernicieuses  et  pr^{ntées  déli- 
bérations ,  se  Aftavent  et  quittent  la  place  :  toutesfoïs  que 
deux  d'entre  eu  sont  demeurée  prisonniers  josques  à  ce 
qne  l'on  aura  rendu  quatre  ministres  de  Ferest,  que 
les  enbns  de  feule  sô^enr  D'Achon,  beau^rère  da  ma- 
reschal  de  Sainct  André ,  ont  fait  prendre  et  mis  prison- 
niers à  Mont-brison.  Le  samedi,  le  consulat,  la  justice  et 
les  protestons,  ensemble  trob  capitaines  du  prince  de 
Condé,  prièrent  monsieur  De  Saulx  de  prendre  le  charge 
de  gouverneur ,  ce  que  de  première  entrée  il  refusa  \  à  la 
parfin  l'accepta,  jusques  à  ce  que  autrement  en  fust 
ordonné ,  et  sous  tel  »  que  les  capitaines  feront  ce  qu'ils 
verront  estre  au  contentement  du  prince  de  Condé. 

Voilà  la  douce  et  paisible  entrée  des  protestans,  les- 
queb,  depuis  le  jour  de  celle  prinse ,  font  prescber  et  an- 
noncer publiquement  le  sainct  et  sacré  évangile  de 
nostre  Seigneur  Jésus-Christ ,  et  communiquent  aux 
saincts  Sacremens  instituez  par  Jésus-Christ  nostre  Srf- 
gneur  ainsi  qu'il  a  commandé ,  et  mesme  selon  l'ordre 
et  couslumc  de  la  primitive  église,  comme  il  est  expres- 
sément déclaré  et  contenu  en  l'Escritnre  Saincle,  qui 
est  la  sacrée  parole  procédante  de  Dieu  et  authorisée  par 
luy,  approuvée,  et  receuë,  et  religieusement  observée  de 
la  primitive  apostolique ,  catholique  et  universelle  église, 
sans  y  rien  adjouster  ne  diminuer,  tant  à  la  prédication 
dudit  évangile  qu'à  l'usage  desdits  sacremens,  par  au- 
cunes traditions,  internions  et  adjonctions  des  hommes. 

Depuis  le  cinquiesme  de  ce  mois,  pour  tenir  le  tout  en 
asseurance  et  tranquilité,  est  venu  en  ladite  ville,  de  la 
part  du  prince  de  Condé,  monsieur  le  baron  des  Adrets, 
chef  de  l'infanterie ,  qui  toutesfois  n'entreprend  rien  sans 
le  communiquer  à  monsieur  X>e  Saulx, 
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Articles  accordez  m^e  les  kaiilans  de  la  ville, 

1 .  11  est  accordé  entre  les  autres  articles  que^  tant  de  la 
ville  que  des  estrangers ,  mais  plus  de  }a  ville ,  on  lèvera 
mille  ou  deux  mille  hommes  protestans  pour  la  garde  de 
ladite  ville  et  asseurançe  des  habitans ,  soldoyez,  partie 
par  ladite  ville ,  partie  du  revenu  des  ecclésiastiques. 

2.  Que  qu»3lques-uns,  absentez  pour  certaines  contra- 
rietez  à  cause  du  faict  de  là  religion  ^  pourront  retourner 
librement. 

3.  Qu'il  ne  se  dira  plus  de  messes. 

4.  Que  chacun  sera  libre  en  sa  religion. 

5.  Que  Ton  eslira  douze  des  plus  capables  protestans 
pour  estre  juges  avec  les  consuls. 

6.  Qu'il  ne  se  pourra  tenir  consulat  sans  que  les  nou- 
veaux conseillers  y  assistent. 


FIN. 


DISCOURS 


DE  CB  Qm  A  ESTÉ  FAIT 


ES  VILLES  DE  VALENCE  ET  LYON, 

ï:t  phsmiee  di;  l4dite  tili^e  de  yikLENCE  (i). 


Le  samedy  jour  de  sainct  Marc',  vingt- cinquiesme 
d'avril  i592,  le  seignénr  de  La  Motte  Gondrin>  gou- 
verneur du  Dauphiné  y  en  Fabsence  du  seigneur  duc 
de  Gtiyse  estant  en  ladite  ^ville  de  Valence,  avoit  fait 
quelque  levée  de  gens  de  pied  pour  mettre  dans  ladite 
yllle;  et  desjà,  par  secrets  moyens,  en  avoit  jà  mis  dedans 
quelque  nombre ,  de  sorte  que  ledit  jour  de  sainct  Marc 
ledit  de  La  Motte  et  ses  gens  commis,  s'estimans  les  plus 
forts,  tenoyent  en  commande  tontes  les  portes  de  la  ville. 
Durant  ces  menées,  ceux  de  l'évangile,  prévoyans  leurs 
dangiers ,  poui^  pourve'oir  à  leurs  affairés  tant  urgentes , 
envoyent  demander  secours  à  leurs  amis ,  assavoir  ceux 
de  Mont-limart^  de  Romans  et  autres  leurs  voisins.  Eux , 
amassez  le  dimanche  matin,  vingt  et  sixiesme  jour  d'avril, 
en  nombre  de  quatre -vingt  hommes  bien  armez,  gai- 
gnent  une  porte  de  la  ville  ;  ce  qu'estant  venu  à  la  cog- 
Hoissance  dudit  de  La  Mothe  Gondrin  (  l'un   des  plus 

(r)  Cette  pièce  et  la  suivante,  Lettre  du  baron  des  Adrets,  etc^sont  im- 
primées dans  les  Mémoires  de  Conâi, 
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grands  persécuteurs  de  Tévuigile  de  ce  royaume  ),  sou- 
dain accompaigné  d'un  certain  gros  nombre  de  ses  soldats 
accoururent  à  ladite  porte,  taschant  de  toutes  ses  forces  à 
repousser  ceste  petite  troupe  de  fidèles  ;  mais  Dieu  ne  luy 
Toulut  permettre.  Elt  pendant  ceste  résistance^  le  secours 
susdit  vint  arriver,  lequel  incontinent  répousse  ledit  De 
Gondrin  ;  et  luy,  se  sentant  foible ,  subittement  se  retire 
dans  son  logis.  Et  en  ceste  première  escarmouche  il  y  en 
cust  de  morts  de  dix-huit  à  vingt,  tant  d*une  part  que 
d'autre. 

Soudain  les  fidèles  assiégèrent  ledit  Gondrin.  ainsi  en- 
fermé en  son  logis  ^  et  le  pressent  tellement  par  armes  et 
feu  (  car  le  feu  y  fut  incontinent  mis  )  qu'il  fiit  contraint 
luy  et  les  siens  de  sortir,  et  en  sortant  tous  mis  à  mort; 
entre  lesquelz  le  prévost  de  la  ville  dudit  Valence ,  grand 
favoriz  dudict  Gondrin,  dans  l'escarcelle  duquel  fut 
trouvée  une  missive  de  la  part  du  sieur  De  Guyse ,  par  la- 
quelle luy  estoit  conmiandé  de  massacrer  et  mettre  à 
mort  cruelle,  par  tout  où  il  mettroit  le  pied,  toutes  per- 
sonnes de  la  part  de  l'évangile ,  sans  aucun  esgard  d'aage 
ou  sexe.  Toutesfois  à  ce  coup  nostre  bon  Dieu ,  grâces 
à  luy,  luy  a  rompu  et  l'exercice  de  la  malignité  de  son 
cœur  félon  et  l'exécution  de  sa  commission  cruelle.  Ces 
choses  faites,  lesdicts  ont  pris  la  ville  de  Toumon  et  as* 
siégé  le  chasteau. 

FIN  DU  DISCOURS  DB  VALENCE. 

De  ce  qui  est  advenu  en  la  bonne  ville  de  Lion* 

Ceux  de  l'évangile  cstans  bien  sur  leurs  gardes  furent 
advertis  que  les  papistes  leurs  ennemis  faisoyent  guet  en 
toute  diligence  pour  les  surpreQdre  nu  d^spourveii  Iq 
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plustost  qu^ls  pourroyent  trouver  leurs  points  ;  pour  à 
quoy  donner  empeschement  mandèrent  secours  à  leurs 
frères  qui  estoyent  à  Tenviron.  Or  est  advenu  que^  le  di- 
manche douziesme  jour  d'avril  (  avant  que  ce  secours 
susdict  fiist  arrivé  ) ,  lesdicts  papistes  s'esméurent  en  plu- 
sieurs endroits  de  la  ville ,  sur  les  sept  heures  du  soir,  sans 
toutesfois  avoir  à  ce  esté  provoquez  par  aucun  fidelle , 
ains  seulement  d'eux-mesmes ,  se  cuidans  mettre  au  mas- 
sacre ;  ce  que  ne  peurent  faire.  Seulement  tuèrent  de  dix 
à  douze  fidelles;  et  peu  de  temps  après  un  papiste ,  cui- 
dant  tirer  son  pistolet  contre  un  fidelle  ^  tua  sa  propre 
mère.  Or,  pour  continuer  ce  présent  advertissement ,  il 
faut  entendre  que  tout  le  sénat  ou  magistrat  de  Lyon  est 
papiste;  et  à  ceste  cause  ils  ont  trouvé  le  moyen  en- 
vers monsieur  le  gouverneur  (nommé  le  seigneur  De 
Saulx  )  qu'ils  mirent  dedans  la  ville  deux  enseignes 
de  papistes.  Les  fidelles ,  par  autre  certain  moyen ,  ,y 
feirent  entrer  pour  eux  une  enseigne  de  deux  cents.  Les 
papistes  gardoyent  sans  cesse  les  portes  de  la  ville  et  le 
^pont  de  la  Saône ,  avec  la  maison  de  la  ville ,  dans  la- 
quelle estoyent  les  munitions  et  armes  de  ladicte  ville. 
Les  fidelles  gardoyent  seulement  leur  temple ,  qui  est  en 
la  maison  de  madame  la  généralle  (i);  mais  c'estoit  nuit  et 
jour,  et  avec  garde  de  cinq  à  six  cents  hommes  ;  faysoyent 
aussi  garde  devant  la  boucherie  neuve^  et  en  la  maison  du 
Chariot  d'or,  devant  lesquelles  se  faisoit  tous  les  soirs,  à 
sept  heures  prières  publiques ,  où  se  trouvoyent  ordi- 
nairement un  nombre  de  peuple  quasi  innumérable. 

(1)  n  est  dit,  page  Sie  du  troisième  volame  de  V Histoire  ecclésiastique 
deBeze,  que  les  prêches  se  firent  pendant  quelque  temps,  à  Lyon,  dans  la  mai- 
son du  général  de  Bretagne.  Ce  général  étBit  un  officier  de  finance  dans 
cette  proTîi^ce* 
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Or  c^pendanl ,  tous  k§  jour»  (  an  retour  du  foreaditt 
principaleiiient  qui  se  firâoit  à  Lag^mllotière  )  et  à  tcNitea 
heures,  y  entroyent  gens  pour  lesdits  fid^es  et  se  lo^ 
geojent  es  maisons  çà  et  là  de  leurs  semblables  fidèles. 
Cependant ,  le  iringt  sixiesme  d'avril  mil  cinq  cens 
aoixante^eux  I  foici  arriver  le  seigneur  De  Mangeron, 
muni  de  lettres  au  nom  du  Roy  pour  estre  receu  au 
gouvernement  de  ladite  ville  de  Lion  avec  ledit  sieur  De 
Saubc  ;  chose  très  agréable  au  sénat  et  papistes  snsdits, 
d'antant  qu'il  est  un  pilUer  et  tascho  de  soostenir  un 
pied  de  la  marmite.  Ce  néanlmoins,  le  lundi  suivant,  ledit 
seigneur  De  Maugercm  sortit  de  Lion  ajurès  disner,  je  ne 
sçay  ponrquoy,  sinon  pour  aller  à  Taide  des  papistes  de 
Valence  ;  mais  estant  en  chemin,  et  adverti  de  la  mort  du 
capitaine  Gondrin  ^  tourna  bride  et  se  retira  non  à  Lion, 
maia  en  sa  maison. 

Le  mercredi  au  soir  vingt  et  neufi^ane  d' avrils  eoiviron 
minuict ,  se  meirent  en  armes  et  se  vont  rendre  eu  leur 
temple  de  la  susdite  Guillotière ,  et  là  ^  y  ayans  consulte 
par  ensemble  bien  Tespace  d'environ  deux  heures  (  ayans 
néantmoins  devant  et  après  prié  et  invoqué  Dieu  )«  se 
mirent  à  marcher  en  bataille  sous  la  charge  de  trois  capi- 
taines^ dont  l'un  est  le  chef  et  se  nomme  le  capitaine  De 
UAnguiUe  ;  et  pour  le  commencement  de  leurs  besongnes 
se  vont  saisir  de  toutes  les  rues,  etde*làla  Saône,  du 
^pont  de  la  Saône ,  du  Change^  de  la  rue  Saioct-Jean  jus- 
ques  au  petit  palais ,  et  de  tout  ce  qu'ils  estiment  leur 
estre  nécessaire  pour  tel  négoce.  Environ  le  poinct  du 
jour,  les  capitaines  et  gens  à  ce  commis  vont  assaillir  la 
maison  de  la  ville,  où  le  sieur  Du  Perat,  capitaine  des 
papistes,  et  bien  quatre-vingt  soldats  estoyent  logez ;^  et 
là  Ée  deffendirent  de  tel  courage  qu'il  convint  aux  fidèlea 
l^aigner  le  temple  Saincl-Nisier  ;  et  estant  montez  en  la 


A   VALfiMCK  ET   A   LYOM.  iSg 

tow,  hftfquebusoyent  à  volonté  dans  et  dehors  ladite 
makoti  >  pour  y  mettre  le  fen  >  oe  qot  esioima  teltement 
ledit  diéur  Du  Perat  «  capitaine^  et  aea  ^ena  ^  qu'ils  ae  feu* 
dirent  à  leur  bonne  heure.  Et  ayana  pria  de  Tartillerie  dia 
ladite  tnaison  à  leur  nécessité  >  lesdicts  fidellea  se  saisirent 
des  Cordeliers ,  eonsécutivemènt  de  tous  les  autres  lâôU'» 
tents  et  temples,  sans  en  excepter  un  seul,  et i  chose 
seure ,  il  ne  resta  dans  Lyon  un  seul  moyne ,  nonnatn 
ni  béguine  que  tout  ne  tast  dhassé  hors  la  ville. 

Environ  les  six  heures  du  matin,  dernier  jour  d'avril| 
lesdits  fidelles  feirent  mettre  en  chacune  rue,  tant  deçà 
que  de-là  le  pont,  une  pièce  d^ artillerie.  Et  ce  mesme  joui^ 
les  chanoynes  de  Saine t<^Paul,  sortans  de  leurs  maisons  et 
cloistres,  laissèrent  les  portes  ouvertes» 

Ceux  de  Sainct-Jean,voyans  Tartillerie  contre  eux  dres« 
sée,  f cirent  prier  de  les  laisser  en  leurs  cloistres  pour  c(S 
jour ,  ce  qui  leur  fut  octroyé;  et  le  soir  suyvant,  après 
avoir  baillé  congé  à  leurs  soldats  de  garde,  avec  leuri 
espées  et  dagues  seulement,  et  retenu  et  bien  caché  les 
autres  armes  et  munitions^  sortirent  hors  la  ville.  Et  1% 
matin  premier  may,  les  fidelles,  trouvans  les  portes  dudit 
cloistre  Saine tsiean  ouvertes  et  maisons  vuides,  y  mirent 
garnison,  et  en  tous  autres  lieux  et  forts,  carrefours  dea 
rues  et  portes  de  la  ville,  pour  les  garder  ;  ce  que  encores 
font.  Dieu  vueille  bénir  leur  labeur. 

Le  premier  jour  de  may  le  sénat  de  la  ville  faisoit  toute 
diligence  d'appointer,  permettant  de  bailler  temples  tant 
deçà  que  de-là  Teâue  pour  y  preâcher  l'évangile;  r'iem, 
de  bailler  douze  cents  hommes  et  quatre  ou  six  capitaines 
choisis,  tels  qu'on  voudroit,  pour  la  garde  des  portes  et 
de  la  ville,  avoir  les  clefs  d'icelles,  nourris  et  payez  aux 
despens  des  comptes  de  Sainct- Jean  ,  pourveu  qu'on 
permist  aux  prestres  de  rentrer  dedans  la  ville  et  d'y 
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les  soldas  B'oniiroohi  acoorder, 

de  tontes  armes 
lesdits  eoBtes  :  par- 
tfÊOf  toBt  A  iiwa  anui  fm^  et  jomr.  Le  lendemain 

armiires 


En  BOC  csl  icj  ànotteryqa'cntoQtcetniiiolteiln'ya 
I  ^K  tioB  pcnonnagvs  m»  à  mort  et  antant  de  Messez  ; 
Leeptcz  ceux  de  rescaimoadie  dn  seigneur  De  Sauli, 


AMasccmaoaafiûtaotantqa'àLjaa;  à  Chalons  snr  la 
Saône,  autant. 

En  tons  ces  lieux  cm  ne  s'est  eqpargné  à  rompre  aacun 
idole,  rîdie  qu'il  losiou  enst  peu  couster,  sauf  le  crucifix 
de  Sainct-Jean  de  Lyon,  qui  est  gardé  par  la  garnison  des 
fidelles  qui  y  sont  encores. 

Dans  ledict  Sainct-Jean  a  esté  tronrée  la  machination 
escripte  et  signée,  £ûsans  rosles  des  maisons  des  évangé- 
listes  et  de  toutes  autres  personnes  (  qui  n'avoyent  point 
de  maisons  )  pour  les  mettre  à  mort,  hommes,  femmes  et 
enGuds,  dans  le  quatriesme  dudit  moys  de  may  ;  mais  le 
Seigneur,  par  sa  divine  Providence,  dissipa  ce  complot 
inique. 


FIN  DU  DISCOURS  DE  LTON. 


LETTRE 


DU  SEIGNEUR 


BARON  DES  ADRETZ(i) 

A  LA  ROINE-MÈRE, 


TOUCHANT  LA  MOR^  DE  LA  MOTTE-GOMDRIN. 


Madame ,  tout  le  peuple  de  ce  païs  de  Dauphiné,  tant 
les  gentilshommes  qu'autres,  et  des  proyinces  circonyoi- 
sines,  ont  eu  telle  appréhension  de  la  captiyité  où  la  ma- 
jesté du  Roy  etlavostrese  trouve  présentement  réduite, 
que  tous  d'un  mesme  accord  se  sont  résolus,  avec  les 
armes  aux  mains,  de  la  délivrer  de  la  domination  de  ceux 
qui  par  force  et  violence  Ta  vous  ont  usurpée,  et  vous  re- 
mettre en  main  l'authorité  et  administration  qui,  par  toute 
loy  divine  et  humaine,  vous  est  attribuée.  Et  ayans  en- 
tendu ceux  de  cedit  païs  que  j'estois  à  Lion^  ils  me  sont 
venus  prier  de  leur  assister  et  m'ont  esleu  pour  estre  leur 
chef  en  si  saincte  et  louable  entreprise,  afin  d'exploicter 

(1)  François  de  Beaurnoot,  baron  des  Adrets  j  gentilhomme  de  Dauphiné, 
chef  des  protestants  dans  cette  province,  fameux  par  les  cruautés  qu'il  exerça 
pendant  les  guerres  civiles.  Lors  de  la  seconde  guerre  il  quitta  le  parti  des 
hoguenots,dont  il  était  mécontent,et  se  rangea  sous  Fétendard  dés  catboh'ques. 
le  baron  des  Adrets  mourut  le  %  février  i  580 ,  âgé  de  73  wm. 


Xga  LETTRE 

les  moyens  plus  expédients  pour  la  conduire  à  sa  fin  me* 
•tirëe  ;  parquoy^  madame^  nous  vinsmes  lundy  dernier  en 
ceste  ville  une  bonne  et  notable  troupe  de  gentilshom- 
mes et  autres  de  ceste  province^  et  trouvasmtes  le  peuple 
desjà  tellement  edmeu  pour  la  souvenance  de^  persécu- 
tions et  outrages  qu'ils  avoyent  longuement  receues  de 
monsieur  La  Motte  Gondrin^  ennemy  tout  outré  de  la  re- 
ligion et  avancement  de  la  gloire  de  Dieu  ,  et  mesmes 
de  ce  que  deux  jouri  auparavant  il  avoit  mis^lrâblânent 
fait  mourir  douze  ou  treize  hommes  des  nostres^  que  son 
logis  estoit  assiégé;  et  ne  peusmes  tant  faire  que  ledit  peu- 
ple^  esmeu  et  affamé  du  sang  de  cest  homme^  jà  ne  Tayt 
tué  (i).  De  quoy,  madame,  je  vous  ay  bien  voulu  adver- 
tir,  à  fin  que  Yostre  Majesté  entende  icy  les  occasions 
de  cest  événement,  qui  sont  beaucoup  plus  amplement 
déduits  par  les  mémoires  (2)  cy-inclus,  attendant  que 
bien-tost  vous  recevrez  les  informations  qui  en  seront 
prinses.  Reste  maintenant  à  vous  dire,  madame,  Fespé- 
rance  que  nous  avons  de  prendre  dedans  peu  de  jours 
les  chemins  à  Paris  et  nous  joindre  à  toutes  les  antres  pro* 
vinces  de  France,  qui,  justement  compassionnées de  la 
raison  et  captivité  de  leur  Roy,  sont  résolus  de  la  recou* 
vrer  d'entre  les  mains  des  oppresseurs  qui  le  tiennent  et 
le  remettre  entre  les  bras  de  Yostre  Majesté,  madame, 
comme  légitime  tutrice  de  sa  personne  et  desesEstats; 
espérant  qu'au  moyen  de  ceste  liberté  recouverte,  ce 
royaume  sera  désormais  par  vous  administré  à  l'honneur 
et  gloire  de  Dieu  et  au  contentement  du  peuple.  Vous 
suppliant  très-humblement^  madame ,  de  voir  que  nous 

(1)  Lamoite-Oendnn  fut  percé  d'un  coup  d«  hallebarde  et  son  cadavre 
fut  pendu  à  une  feoêlre. 

)    (s)  Ces  Mémoires  ne  sont  pas  imprima  dans  les  Mémoit^s  de  Condé^  dont 
cette  lettre  fait  partie ,  et  il  ne  paraU  ^  qWili  fiient  été  publiés, 


DU    BARON    DES    \DRETS.  I93 

ne  prenons  les  armes  que  pour  cest  eHect)  lequel  estant 
réussi  selon  nostre  désir,  nous  serons  tousjours  appa- 
reillez de  les  poser  sur  le  premier  commandement  que 
Vostre  Majesté  nous  en  fera  ,  encores  que  par  adventure 
plusieurs  tascheront  à  vous  persuader  que  nous  propo- 
sons  autre  plus  mauvais  but  a  noz  intentions  ;  car  ma  teste, 
que  je  yeux  obliger,  en  fera  tousjours  foy  du  contraire. 

Madame,  je  supplie  le  Créateur  vous  augmenter  ses 
grâces  et  tous  donner  prospérité,  très-heureuse  et  très- 
contente  vie.  De  Valence,  ce  29  d'avril  i562. 


tome  ivî 
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LA  IVSTE  ET 

S  A  INC  TE    DEFENSE 

DE  LA.  VILLE 
DE   LYON. 


PSEAF.  XVI IL  ver.  36. 

Tu  m'as  donné  le  bouclier  de  ton  salut, 
et  m'a  soustenu  ta  dextre,  et  ta  béni- 
gnité' m'a  donné  accroissement. 


A    LYON, 


I    5    6    3 


LES  CAUSES 


om 


LA  JUSTICE  ET  INNOCENCE 

DES  CITOYENS, 

MANANS  ET  HABITANS  DE  liA  TILIE  DE  LYON, 

-    SUR  LE  FAICT  DE  LA  DEFENSE  DE  LADICTE  VILLE,  A  L*ElfCOIfTRE 
; ;/  DES    OBSESSEURS    d'iCELLE,    ADDRESS&S    AU    ROY    LE    DIX- 
VBUITIESME   JOUR   DE   MARS,  L*AN  MIL  CINQ  CENS  SOIXANTE 


-'--'•     ■  r 


'i^  .    DEUX  AYANT  PASQUES. 


'■■>• 


SiRE, 

Vous  serez  icy  suffisamment  adverti,  comme  de  chose 
notoire  à  tous ,  que  vos  très  humbles  et  loyaux  subjectz  de 
réglise  reformée  de  Lyon  ont  esté  par  nécessité  con* 
traints  de  prendre  les  armes  pour  maintenir  Thonneur 
de  Dieu  et  vous  conserver  l'intégrité  de  vostre  cou- 
ronne, qui  est  le  but  auquel  nous  avons  toujours  tendu 
et  aspiré,  quelques  mensonges  et  déguisemens  que  noz 
adversaires,  mettent  en  avant  pour  nous  calomnier  envers 
vostre  majesté ,  vers  laquelle  nous  espérions  avoir  plus* 
tost  scur  accès  pour  nous  en  justifier  et  faire  cognôistre 
que  la  coulpe  des  armes  prinses  premièrement  par  eux 
l^ur  doit  estre  imputée ,  ayans,  par  une  pertinace  obsti- 
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iiaiiouy  non  seulement  résisté  à  voz  édicts»  mais,  pour 
iceux  enfraindre  et  violer,  prins  les  armes.  Et  se  sont 
bandez  par  esprit  de  contradiction    à  nous   molester , 
ainsi  que  tant  leurs  précédentes  actions  mauvaises  que 
leurs  procédures  malignes  depuis  faictes  font  cognoistre 
évidemment.  De  sorte  que^  pour  éviter  les  dangers  appa— 
rensy  nous  avons  esté  contraints  et  forcez  de  nous  armer ^ 
poir  no|i  9çulç9ie|i|  4estQurper  i^  glaive  qu^lz  avoiçaK. 
presque  faict  joindre  contre  noz  poictrines^  mais  aussi, 
pour  conserver,  Sir^,  çes|6  noUe  cUé^  qui  est  Tune  des 
frontières  et  le  principal  boulevert  de  vostre  royaume. 
11  plaira  donc  à  vostre  majesté  d'entendre  qu'à  Toccasioii. 
de  ce  crue,  par  vostre  bonté  et  clémence,  et  suyvant  la 
dé^bération   mesme  de   la  Royne  vostre  mère   et  des 
princes  du  sang,  et  autres  seigneurs  de  vostre  conaeîi 
privé,  selon  la  conclusion  sûr  ce  prinse  es  estats  généranx 
du  royaume ,  les  persécutions  contre  les  enfans  de  Dieu 
furent   prohibées   en   vostredict  royaume  et  ordonné, 
temples  pour  Texercice  de  la  religion  réformée ,  les  cha- 
noines de  Saine t- Jean,  qui  disent  faussemçi^^  ^t  se  van- 
tent publiquement  ceste  ville  leur  appartenir  entière* 
n^ent.  usurpans  prérogatives  de  licence  à  tous  maux  ^ 
s^effbrçoyent  par  tous  sinistres  movens  de  dbtraire  ceste 
ville  de  yostre  obéissance  ;  d'aûtaiit  plus  que  nous  ne 
pouvions  fleschir  soubs  leur  inique  jurisdiction   qn'ilz 
e^erçoyent  en  cruauté  et  injustice  contre  tous  gens  de 
bien ,  craignans  Dieu ,  et  non  en  la  correction  des  sédi- 
tieux et  mescbans  qu'ilz  supnortoyent.  Lesquelz  chanoi- 
nes commencèrent  à  ouvertement  descouvrir  leurdicte 
mauvaise  volonté  par  certaines  lettres  séditieuses  qu'ilz 
envoyèrent  signer  dé  maison  en  maison,  voulans  forcer 
njf.  chacun  de  les  soubscrire^  jusques  à  voz  officiers  ,  dô- 
quoy  vostre  majesté  estant  advertie  en  fit  très  presses  dé- 


"\ 


DE    LA    VILLE    DE    LYON.  Ipg 

fenses  par  les  ieures  patentes  et  comminatoires.  Et  lors 
icma  ohanoines,  comme  forcenez,  s'oublièrent  de  tant 
qa'ilz  ont  bien  ose  dire  et  proposer  en  plain  jugement 
que  Tostre  règne  ne  dureroit  pas  tousjours*  et  que  Ton 
▼errcHt  bien  tost  une  autre  métamorphose  ;  pour  laquelle 
avancer,  ilz  faisoyent  apposer  et  semer  plusieurs  placards 
aëditieui^  par  la  ville  et  excitoyent  journellement  le  peu- 
ple à  asmotion  et  violence^  soubs  prëteile  qu'on  ne  devoit 
sonfirir  que  l'ëvangile  y  fust  purement  preschë.  Et  pour 
appaiser  toutes  noises^  et  assopir  lesdictes  séditions ,  con- 
deacendismes  sur  la  fin  du  moys  de  décembre,  t56i,  d'al- 
ler «uyr  les  presches  du  sainct  évangile  de  Dieu  dehors 
k:  ville,  à  la  première  remonstrance  que  nous  en  fit 
monsieur  le  comte  de  Gursol,  pour  loi*s  vostre  lieutenant 
général  et  représentant  vostre  personne  en  ces  païs. 
Noos  sçs^vions  toutesfois  ce  commiandement  nous  avoir 
•sifl  faiet  à  la  p<$ursuitte  desdicts  chanoines,  qui  ne  pou- 
▼oyent  souffrir  la  lumière  de  Tévangile,  sachans,  que  ré- 
'gaant  Jésus-Christ  dans  la  ville ,  leurs  vices  et  abomiha- 
^|is  n'y  seraient  soufferts.  Hz  firent  donc  tant  qu'ilz 
aiirent  Jésus-Christ  aux  fauxbourgs,  d'où  ils  avoient  par 
oomplots  délibérez  projette  de  le  déchasser  bien  tost 
après  de  tout  ce  pays,  pk>nr  ce  qu*en  tel  lieu  ilz  pensoyent 
d'avoir  plus  facile  moyen  de  nous  mettre  tous  à  mort , 
ainsi  que  la  pluspart  de  ceux  qui  estoleiAt  lors  échevins  de 
eeste  ville>  du  tout  contraires  à  la  religion  chrestienne 
et  adhérans  ausdiets  chanoines,  fit  cognoistre  clairement 
lorsqti'ilz  commandèrent  à  leur  secrétaire  dé  nous  faire 
fermer  les  portes  du  pont  du  Rosne,  cependanttjue  nous 
estions  au  presche  de  la  Guillotière,  pour  ^espérance 
qu'ils  avoient  que  ce  jour  mesme  le  sieur  de  liai  Motle- 
gondrin  nousdeust  venir  massacrer  à  ITieure  du  presche. 
Et  se  confioyent  sur  plusieurs  soldats  que  lesdicts  chanoi- 
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nés  avoyent  fiût  entrer  en  ceste  ville,  comme  nous  noti- 
fiasmes  à  monsieur  De  Sault,  chevalier^  de  vostre  ordre , 
pour  lors  nostre  gouverneur,  qui  nous  respondit  n'en 
avoir  esté  adverty  et  que  lesdicts  soldats  n'y  estoient 
mandez  pour  vostre  service.  £t  encores  que  nôi^s  vis- 
sions les  cloistres  et  maisons  de  noz  adversaires  remplies 
de  brigans  et  gens  de  mauvaise  vie  en  armes,  et. que 
nous  sceussions  qu*ilz  avoient  toute  vostre  artillerie  et 
munition  de  guerre  qui  estoit  dans  ceste  ville,  et  qu'ilz 
eussent  faict  grand  provision  de  pâlies  et  picqs  pour  raser 
nos  maisons,  après  le  ssic  d'icelles  et  assasinement  de  noz 
personnes,  lesquelz  instrumens  ont  esté  employez  à  meil- 
leur usage,  ayans  servy  à  la  démolition  du  fort  que  les- 
dicts chanoines  avoyent  dans  cestedicte  ville  et  aussi  pour 
les  fortifications  d'icelle  ;  et  nonobstant  que  nous  Aiasions 
advertis  des  forces  que  ledict  sieur  de  la  Mottegondrin, 
les  sieurs  de  Sainct-Cbaumont ,  d'Achon  et  Sainct-Forgeu 
avoyent  assemblées  près  d'icy  pour  nous  massacrer,  nous 
cohunuasmes  néantmoins  d'aller  ouyr  les  presches  de- 
hors la  ville  ,  l'espace  de  quatre  inoys^  et  jusques  au  pé- 
nultième jour  du  moys  d*avril,  encores  que,  suyvant  la 
requeste  à  vous  présentée  à  Orléans  par  les  estats ,  et  que 
par  meure  délibération  de  la  Royne  vostre  mère,  du  feu 
Roy  de  Navarre  et  autres  princes  de  vostre  sang,  et  par 
l'advis  des  autres  sieurs  de  vostre  conseil  privé  et  des 
plus  notables  de  toutes  vos  cours  de  parlement,  assemblez 
à  Saînct-Germain-en-Laye  au  mois.de  janvier  i56i,  par 
voz  lettres  patentes  publiées  en  la  cour  de  ceste  sénes- 
chaussée ,  vous  nous  eussiez  permis,  comme  à  toutes  voz 
autres  villes  de  frontière,  de  nous  assembler  dans  la  ville 
pour  prier  Dieu  et  communiquer  à  ses  saincts  sacre- 
mens ,  chose  plus  expédiente  pour  la  conservation  d'i- 
celle  et  repos  des  habitans  que  d*ailer  dehors  poiu*  ce 
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iatre.  Après  laquelle  vostre  permission  noua  remonstras- 
mes  continuellement  audict  sieur  De  Sault  les  'inconvé- 
nienset  dangers  qui  dépendoyent  de  la  continuation  des- 
dicts  presclies  dehors  ladicte  ville,  mesmes  qu'il  estoit  im- 
possible d'obvier  qu'entre  la  troupe  de  plus  de  huict  mille 
hommes  y  assistans  ne  pussent  entrer  journellement  en 
ceste  ville  plusieurs  estrangers,  par  lesquels  se  pouvoit 
exécuter  quelque  mauvaise  entreprise.  A  quoy  voulant 
pourvoir  ledict  sieur  De  Sault,  chevalier  sage  et.  très  af- 
fectionné à  vostre  service ,  fit  faire  diverses  assemblées 
des  trois  estats  dans  Thostel  de  ville  ;  mais  elles  vindrent 
a  néant  sans  aucun  fruict  par  la  pratique  desdicts  cha- 
noines et  de  ceux  qui  occupoyent  induementia  place  des 
conseillers  escheviiis  de  ceste  ville,  et  qui,  par  pratiques 
et  menées  illicites  desdicts  chanoines  de  Sainct'Jean, 
avoyent  peu  de  temps  auparavant  esté  continués  et  autres 
de  nouveau  esleuz  eschevins  ;  lesquels  on  esté  cause  de  la 
ptuspart  des  troubles  survenus  dans  cestediçte  ville  , 
estans  du  tout  vo)iëz  et  consacrez  à  la  dévotion  de  nos- 
dicts  adversaires ,  qui  est  la  chose  qui  a  le  plus  empesché 
ledict  sieur  De  ,Sault  de  pleinement  remédier  ausdicts 
troubles.  Durant  lesquels  quatre  moys ,  et  aussi  aupara- 
vant ,  plusieurs  dé.  ceste  église  ont  esté  par  nosdicts  adver- 
saires cruellement  occis,  les  aucuns  blessez  et  tous  inces- 
samment et  publiquement  outragez,  sans  que  nous  ayons 
peu  estre  seulement  ouys  en  noz  complainctes,  pour  le 
peu  ou  point  de  justice  que  Ton  faisoit  en  ceste  ville ,  à 
cause  que  Tarcbevesque  bailloit  à  ferme  Tarchevesché  au 
plus  offrant,  y  comprenant  la  jurisdîction  ordinaire,  la- 
quelle estoit  par  luy  usurpée;  et  les  fermiers,  pour  ne  se 
consiiiuer ,  en  fraiz,  ayans  prins  ladicte  ferme  pour  y 
faire  leur  piofit ,  composoyent  à  argent  avec  les  prison- 
niers criminels  s'ils  avoyent  de  quoi  payer;  eteataos  po- 
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vres  et  qu'il  n'y  eust  partie  contre  eux  qdi  fournie t deniers 
pour  faire  former  leur  procès  et  les  conduire  à  Paris,  où 
îIk  ponvoyent  appeller ,  lesdicts  fermiers  faisoyent  faire  des 
sentences  légères  et  non  condigiies  au  déliet ,  fa  6n  qu'il 
n'y  en  eust  appel.  Par  tels  et  autres  moyens  la  plospart 
des  crimes  demeuroyent  impunis ,  d'autant  plus  que  ceux 
que  le(}ict  archpvesqne  àyoit  commis  à  l'exercice  de  la 
justice  estoyent  ayarei^  et  n'avoyent  souci  que  de  leur 
cuisine  et  de  celle  de  leur  màistre,  èsquelle  la  profession 
de  la  religion  chrestienne  n'apporte  aucune  graisse.  Outre 
06,  le  plus  souvent  vos  officiers  et  ceux  dudict  archeves- 
que  estoyent  en  contention  pour  la  juridiction,  et  ainsi 
lesdictz  procès  estoyent  menés  en  longueurs  telles  que 
les  criminels  avqient  moyen  d'en  eschaper.  Et  voilà  le 
misérablie  estât  que  nous  a  apporté  Tindcrfie  authorité 
desdtctz  chanoines,  fa  sçavoir  tout  désordre  et  impunité 
de  crimes,  qui  ne  feust  advenu  si  toute  la  justice  eust  esté 
réduicte soubs  vostre  main,  comme  vostre  ayenl  avoit 
très  bien  ordonné  ,  et  que  vosdicts  officiers  eussent  esté 
talsqu'ilz  devpyent,  Ton  n'eust  comitiis  tant  d'injustices, 
et  l'audace  et  nialice  de  iiosdicts  ennemis  ne  se  fust  telle- 
ment desbordée  etjusques  fa  empescher  inhumainement 
k  sépulture  de  nos  frères  décédez.  Tous  lesquels  outrages 
estoyeni  néantmoins  par  nous  supportez  pour  éviter 
émotion  et  sédition  populah^e  ,  sachans  bien  qu'il  n'en 
pouvoit  resortir  que  tous  maux  et  inoon véniens ,  et  la 
ruine  entière  de  tout  le  pays;  et  pour  ce  noua  faisions 
exhorter  ordinairement  lesdicts  séditieux  de  désister  de  si 
malheureux  actes.  Et  pour  leur  donner  asseurance  que  de 
nostre  costé  personne  de  leur  parti  ne  recevroit  aucun 
dommage ,  nous  offrions  donner  caution  suffisante  pour 
cent  mil  escus,  hors  ou  dans  ce  royaume ,  pourveu  qu'ils 
fissent  lepareil  pour  le  repos  public  et  nostre  seuretë  ; 


DE    LA    VILLE    DE    LYON.  2o3 

ce  qu'ilzne  voulurent  accorder  ;  et  employasmes  tous  au- 
tre^ moyens  pour  appaiser  les  noises>  impforans  l'aide  de 
toQ9^cétix  que  nous  jugions  y  pouvoir  profiter.  Tesmoing 
nons  en  peut  eslre  monsieur  de  Lansac ,  chevalier  de  vos- 
cre  ordre,  lequel,  s'acheminant  à  Trente  et  se  retrouvant 
en  ceste  ville,  s'assembla  àtiostre  requeste,  un  jour  de  di- 
ràaiiche,  xxvj  dudict  moys  d'avril,  avec  ledicc  sieur  De 
Sàult,  et  plusieurs  gens  notables,  dans  le  logis  du  Plat,  où 
il  reihonstra  fort  sagement  l'union  qui  devôit  estre  entre 
les  habitant  de  cestedicte  ville  pour  la  conserver  en  son 
entier  soubs  vostre  obéissance ,  et  que  cela  ne  se  pouvoit 
faire  sinon  en  se  comportans  les  uns  avec  les  autres  et  né 
se  formalisant  pour  le  faict  de  la  religion,  veu  que  vous. 
Sire',  par  vostre  édict,  en  aviez  donné  le  reiglement.  Par 
telsquelles  bonnes  remonstrances  facilement  tels  différens 
qui  estoyent  lors  en  ceste  ville  pour  le  faict  de  la  religion 
se  fussent  peu  accorder,  d'autant  que  nous,  désirans 
leulement  de  pouVoîr  sei*tir  Dieu  et  vivre  en  paix, 
cpndescendions  à  beaucoup  de  choses  à  nosCre  grand 
désavantage  ;  et  mesmes  nous  ofTrtsmes  de  remettre 
eÉitre  les  mains  de  nosdicts  adversaires  noz  armes,  si, 
niyvant  vostredicté  permission,  ils  coûsentoyent  à  ce  qtie 
noiis  eussions  quelque  lien  en  la  ville  pour  Texercice  de 
[lostre  religion ,  pour  ce  qu'ils  confessoient  que  mal  seu- 
rement  pour  la  conservation  de  ceste  ville  et  de  noz  per- 
loimes  nous  pouvions  continuer  ledict  exercice  hors  les 
murs  d'icelle.  Mais  en  ces  entrefaites,  le  mesme  jour  xxvj 
l'avril,  arriva  ici  en  poste  le  sieur  de  Maugiron,  envoyé 
pour  estre  coadjutèur  en  ce  gotivemement  ;  la  présence 
luquel  enflamma  si  fort  la  rage  de  nosdicts  adversaires, 
(ju-ilz  s'obstinèrent  tellement  qu'il  ne  fut  oncques  possi- 
Ûe  de  les  faire  condescendre  à  nous  laisser  jouir  de  l'efTet 
leTostredicte  permission,  et  mesmes  depuis  qu'ils  furent 
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sidyectis  de  ce  qui  avoit  causé  la  venue  dudict  Maugûron  et 
qu'ils  eurent  ouys  les  menaces  de  plusieurs  de  sa  suyte., 
lesquels  se  vantoyent  publiquement  xle  nous  mettre  dans 
peu  de  temps  tous  en  pièces,  monstrans  encore  leurs 
ef pées  sanglantes  du  carnage  faict  sur  noz  frères  dans  la 
Tille  de  Sens.  Et  d'autant  que  l'orgueil  de  npsdicts  enne- 
mis s'enfla,  le  doubte  que  nous  avions  de  leur  pernicieuse 
volonté  s'augmenta ,  voyans  départir  sur  le  champ  ledict 
Maugiron  pour  aller  amasser  en  Dauphiné  forces  à  ren- 
contre de  nous  y  pour  se  joindre  avec  lesdits  sieurs  de  la 
Mottegondrin  y  Sainct-Chaumont ,  d'Achon  et  Sainct- 
Forgen.  Desquelz  desseins  nous  avions  eu  quelques  ad- 
vertissemens  ;  mais  le  mardy  en  suyvant  nous  en  fusmes 
certains  par  lettres  trouvées  dans  les  coffres  dudiôt 
Mottegondrin  et  par  autres  lettres  que  ledict  Maugiron 
luy  avoit  envoyées  par  un  gentilhomme  exprès  despes- 
ché  dès  son  arrivée  en  ceste  ville.  Et  lors  nous  apper- 
ceusmes  qu'il  nous  falloit  veiller  et  tenir  sur  nostre  garde, 
et  prendre  les  armes  pour  prévenir  les  maux  qu'on  nous 
apprestoit  ;  et  de  ce  faire  nous  avions  receu  le  consente- 
ment de  la^  Royne  vostre  mère,  et  par  diverses  fois  le 
commandement  de  monsieur  le  prince  de  Condé.  Ce 
que  ne  pouvions  faire  plus  modestement  et  paisiblement 
que  nous  avons  faict,  par  la  grâce  et  miséricorde  de  Dieu, 
qui,  sans  effusion  de  sang,  chassa  nos  adversaires  hors  de 
ceste  ville  ;  lesquels  ont  confessé  depuis  que  c'estoit  une 
juste  punition  de  Dieu^et  qu'ilz  avoyent  par  trois  fois 
tenté  de  nous  meurtrir  et  destruire,  comme  ils  pouvoyent 
facilement  faire,  mais  quapprochans  de  l'exécution  iis 
perdoyent  cœur  et  cognoissoyent  que  Dieu  n'avoit  permis 
d'ensanglanter  leurs  rnain^  du  sang  innocent.  Après  que 
nous  fusmes  rendus  les  plus  forts,  coniinuans  en  l'obéis- 
sancedc  nostredict  gouverneur,  nous  taschasmes  avec  dou* 
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ceur,  oublians  toute  vengeance,  denous  réconcilier  et  nous 
accommoder  avec  nosdicts  adversaires  ;  mais  leur  péché 
leur  estoit  toujours  présent,  et  les  accusbit  et  pressoit  de 
si  près  qu'ils  n'ont  osé  ny  peu  demeurer  en  ceste  ville 
soubs  la  discipline  ctirestienne  ;  et  se  sont  retirez  es  lieux 
lesquels  tous  leurs  desbordez  vices  leurs  sont  soufferts. 
Et  n'ayans  autre  moyen  de  nous  nuyre,  ne  cessent  de 
nousblasmer  et  calomnier  en  mille  sortes,  avec  mensonges 
et  impostures,  desquelles  la  vérité  avec  le  temps  nous 
justifiera  envers  vostre  majesté  «t  envers  tous  peuples 
çhrestiens  ;  car  nous  n'avons.  Dieu  merci,  faict  chose  de 
quoy  l'on  nous  sceust  coulper,  mais  nous  sommes  telle- 
ment comportez  en  si  grandes  difficultez  et  dangers  que 
l'on  ne  scauroit  mesdire  de  nous  qii'à  tort.  Nos  adversai- 
'rësf  qui  ont  meurtri  et  espaudu  le  sang  innocent  des  vives 
images  de  Dieu,  créées  à  sa  ressemblance  et  baptisées  en 
son  nom,  nous  blasment  d'avoir  mis  bas  et  abbatu  les 
images  et  idoles  de  bois  ou  pierre  ;  et  ils  sçavent  que  le 
sang  des  innocens  qu'ils  ont  espandu  en  demande  juste 
vengeance  à  Dieu,  ce  que  ne  font  les  images,  dont  Dieu 
commande  et  approuve  la  destruction,  comme  de  chose 
contraire  à  son  honneur.  Et  si  sçavent  bien  en  leurs  cons- 
ciences, touchant  les  images,  que  cela  a  esté  faict  à  nostre 
desceu,  et  que  l'on  n'en  peut  empescher  le  peuple^  esrcieu 
d'un  zèle  ardent  qu'il  a  envers  le  vrai  service  de  Dieu  qui, 
par  son  juste  jugement,  l'excita  à  cela,  ainsi  qu'il  se  lit  en 
plusieurs  lieux  de  la  Bible  avoir  esté  faict  diverses  fois  de 
tels  actes  par  vocations  extraqrdinaires,  louez  et  mis  pour 
exemple  de  l'exécution  de  sa  volonté.  Et  en  cela  semble 
que  le  peuple  soit  supportable  par  vostiïe  devise  même, 
Sire,  par  laquelle  vous  déclarez  tacitement  (ce  que  jusques 
aujourd'hui  vous  avez  esté  détourné  de  publier  par  vos 
édicts^que  vous  avez  intention  de  remettre  par  tout  vostre 
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royaume  le  vrai  et  pur  service  de  Dieu,  auquel  n'est  chose 
si  déplaisante  ne  répugnante  que  Tidolatrie  et  fausse  re- 
ligion,  comme  appert  par  la  première  table  du  Décalogue 
et  par  tant  de  lieux  de  la  Saincte  Escriture^  oh  il  est  estrotc 
tement  commandé  aux  Roys  et  princes  de  destrnire  les 
idoles  y  chasser  et  exterminer  les  idolâtres^  et  nettoyer  le 
public  de  jtelles  pollutions,  et  aussi  très  exprès  com- 
mandement est  faict  au  peuple  sur  grandes  menaces  de 
le  punir  I  s'il  ne  détourne  son  cœur  entièrement  des 
idoles,  et  s'il  ne  les  a  en  abomination.  Nosdicts  adver- 
saires taschent  à  nous  rendre  suspects  envers  vostre  ma- 
jesté de  désobéissance,  publians  que  nous  tendons  à  nous 
réduire  en  république,  parcequc  nous  vous  avons  forliéé 
ceste  ville  et  l'avons  rendue  inexpugnable»  tellement  que 
vos  ennemis  et  les  nôstres  ne  peuvent  autre  chose  que 
il'abayer  contre  les  murailles.  Et  aussi  ils  disent  que  nous 
procurons   à  nous  faire  comme  un  canton  enclavé  en 
Tostre  royaume,  à  cause  que  nous acceptasmes  le  secours 
d(»  sieurs  des  ligues,  vos  confédérez  et  anciens  amis,  qui, 
coimme  tels,  par  bon  zèle  et  charité  chrestienne^  nous 
av  oient  offert  de  s'employer  en  nostre  défense  contre  la 
criuell^  rage  de  noz  ennemis  et  des  vostres,  comme  doi- 
vent faire  tous  princes^  potentatz  et  peuples  qui  ont  1^ 
vi'aye  cognoissance  de  Dieu,  pour  conserver  ceux  qu'il  a 
ccmstitué  Roys  souverains.  Toutpsfois  l'on  a  veu,  que  potlr 
otiter  toute  soupçon  à  rencontre  de  nous  et  toute  occa- 
sion de  nous  calomnier,  nous  refusasmes  longuenient  aua- 
dicts  sieurs  des  ligues  l'entrée  de  ceste  ville,  eucores  que 
nous  eussions  telle  asseurance  et  bonne  opinion  de  leur 
aissis tance  comme  des  nostres  propres.  Nous  ne  devons 
aussi  estre  blasmez  si  (en  continuant  l'aide  que  nous  avoQt 
prestée  à  plusieurs  églises  françoises  pour  le  soustenesMnt 
ide  la  gloire  de  Dieu,  pour  vostre  liberté,  Sii'e^  etdek 
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Reyne  yofitre  mèrei  et  pour  le  dcToir  qpe  nous  ktoiIs  à 
Tostre  terrice  et  èOTers  nos  prochams  )  Fanaëe  enrojrée 
tti  For^t  se  desborda  dan3  MontbriaDn  jusque»  à  efïîisioti 
de  aaiij^,  prenant  ladicte  ville  d'assault,  dequoy  Dieu  açaîl 
quel  despUisir  nous  en  receusmes  ;  car  pour  empescher 
que  telle  exécution  se  fist,  dèslors  que  nous  fusmes  916- 
Tertis  du  siège  de  ladicte  Tille  de  Montbrispn  et  de  soit 
opiniastretéy  nous  enToyasmes  deux  eschevnis  et  autres 
âm.  conseil  de  cedté  Ville  pour  requérir  le  âeiir  des  Adrets^ 
dvsf  de  telle  armée ,  de  traiter  bumainement  ceux  qui 
ealoyent  dans  ladicte  ville,  comme  vos  8itbjeQt2  ;  mais  les- 
dictz  escbevins  y  arrivèrent  trop  tard^  par  ce  que  nous 
allantes  quasi  aussi  tost  nouvelles  de  la  prinse  que  du  sié^e. 
N(iz  ennemis  nous  accusent  aussi  de  ce  que  nous  delibë- 
rona  d'employer  tout  ce  qui  se  pourra  tronver  dans  ceaîë 
viUe  pour  la  conserver  soûbz  vostre  obéissance,  ainsi  que 
nous  sommes  tenus  de  faire,  de  qnoy  le  corps  de  eeste 
viUe  en  faict  promesse  et  donne  asseurance  teHe,  qu'élans 
cea  troubles  appaisez,  nous  espérons  de  trouver  moyens , 
Dieu  aidant,  d'en  satisfaire  un  chacun.  Mais  ^ous  avens 
îiisie  occasion  de  blasmer  nosdictz  ennemis  de  ee  qu'en  si 
grands  affaires  ilz  n'ont  voulu  prester  aucun  ayde  àuUfeft 
et  leiir  patrie  et  naissance,  ou  duquel  ilz  ont  retiré  si 
gÈBSuia  gains  et  honneurs.  Et  mesmes  lesdictz  eschevins^r 
qid  devoyent  plustot  mourir  que  de  fautser  la  foy  qu'ils 
TCrâs  doyvent,  mais  oublians  le  devoir  qu'ilz  ônl  .à  oesie 
TÎUe  et  à  leur  pairie,  ils  l'ont  abandonnée  ;  et  comme  in^ 
gralz  et  mescognoissans,  eux,  et  autres  d'une  mesme  fà* 
xme  y  fournissent  et  contribuent  à  Fentretenement  de 
Varmée  envoyée  contre  nous,  età  voz  despens,  Sire,  eom^ 
bien  qu'elle  soit  du  tout  contraire  à  vostre  service,  aiiiâf 
que  l'escharpe  rouge  que  cem  de  ladicte  armée  porteuft 
^ûet  cognoistre  qxi'ilz  ne  sont  des  vostres,  et  les  mewf  tres^, 
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pillages^  Yoleries,  brigandages  et  saccagemens  de  biens 
qu'ils  ont  faictz  indifféremment  sur  vos  subjectz^  de  qoel- 
que  religion  qa'ilz  fussent  ;  et  non  contans  d'avoif'  forcé 
tt  violé  femmes  mariées  et  filles  vierges ^  se  sont  aussi 
desbordé  sur  les  bestes  brutes^  exerceans  pécbé  pire  que 
Sodome  et  Gomorre,  publiquement  au  scandale  horrible 
et  détestable  de  toute  la  chrestienté  et  de  tout  le  inonde, 
péchez  crians  vengeance,  et  dignes  que  la  terre  s'ouvre 
pour  les  engloutir,  comme  il  advint  à  Datfaan  et  Abiron. 
Dieu,  qui  est  nostre  force  et  appuy,  destruira,  comme  il  a 
jà  commencé,  leur  folle  entreprise  et  de  tous  ses  enne- 
mis, laquelle  a  esté  desjà  par  4eux  autres  fois  destournée 
en  vostre  royaume,  tant  du  vivant  du  feu  Roy  vostre 
père  que  de  feu  vostre  frère,  lequel  on  taschoit  d'accous- 
tumer  en  toute  cruauté,  au  lieu  de  le  nourrir  en  toute 
humanité,  doulceur  et  clémencei  vertus  desquelles  un  bon 
prince  ne  se  doit  départir,  veu  qu'il  représente  en  terre 
la  majesté  de  Dieu,  exemplaire  de  toute  bontéi  Mais  ces 
malheureux  ont  beau  combattre  contre  Dieu,  Hz,  ont  co- 
gnu  à  leurs  despens  qu'il  ne  s'en  faict  que  rire  de  là-hault, 
qui  renversera  leurs  complots  et  les  réduira  à  mesme 
issue  que  les  feux  par  eux. allumez  durant  nostre  temps  au 
royaume  d'£scoce,  où  la  Royne  a  esté  contraôncte  de 
permettre  que  la  parole  de  Dieu  y  soit  partout  annoncée 
purement  et  publiquement.  Nous  avons  veu  le  semblable 
es  Allemaignes,  où  l'empereur  Charles  cinquiesme  n'a 
sceu  esbranler  l'évangile,  et  en  Angleterre,  où  la  Royne 
Marie  dernière  est  morte  persécutant  les  fidèles,  où  à  pré- 
sent l'évangile  est  grandement  florissant.  Et  quand  vous, 
Sire,  prendrez  ces  exemples  récens  que  Dieu  vous  pré- 
sente pour  conseil  et  advertissement,  vous  remédierez  à 
la  désolation  de  vos  subjects  et  à  la  ruine  de  vostre 
royaume,  leqttd  Dieu  a  tant  favorisé,  que  pour  en  oster. 


DE   Lk   VILLE   DE   LYON.  209 

les  ténèbres,  d'y  semer  son  sainct  éyangUe  ;  d'où  (comme 
il  est  demeuré  ferme  en  tous  les  lieux  èsquels  il  Ta  planté) 
il  n'en  pourra  estre  déraciné.  Ce  que  nous  devons  croire 
d'autant  que  nous  y  avons  veu  accroistre  joumeUement  le 
nombre  des  enfans  de  Dieu^  tant  plus  on  les  y  pérsécu- 
toit  cruellement ,  d'autant  que  le  sang  des  martyrs  est  la 
pépinière  de  l'évangile,  comme  est  apparu  que,  nonob- 
stans  les  cruelles  effusions  du  sang  des  fidèles  n'aguères 
faictes  à  Yassy,  à  Sens,  à  Tholose,  Rouen  et  tant  d'au- 
tres lieux,  d'où  est  procédée  la  morjt  de  plus  de  cent  mille 
bommes  de  vos  subjects  et  de  tant  de  princes  et  de  cheva- 
liers de  toutes  pars;  de  sorte  que  nous  pouvons  vérita- 
blement dire  qu'en  un  an  il  est  plus  mort  de  vosdicts 
subjects  par  la  tyrannie  de  nos  ennemis ,  qu'en  trente 
ans,  depuis  cent  ans  en  çà  ;  chose  misérable  et  lamenta- 
ble, et  de  laquelle  ilz  ne  peuvent  faillir  en  recevoir  tel 
salaire  qui  leur  est  promis  par  le  juste  jugement  de  Dieu^ 
qui  ne  tardera  point.  Lesquelz  par  leur  rage  desbordée 
n'ont  pu  faire  que  la  parole  de  Dieu,  qui  souloit  estre 
annoncée  en  secret,  n'ait  esté  semée  et  preschée  publique- 
ment par  tous  vos  païs,  et  ne  devons  craindre  que  Dieu 
ne  parface  l'œuvre  qu'il  a  encommencée.  Et  espérons  ensa 
bonté  et  miséricorde  qu'il  mettra  bientôt  fin  à  ces  calami- 
tez,  qu'il.exaucera  les  prières  de  ses  enfans,  ayant  compas- 
sion de  tant  de  povrespeuplesausquelz  on  a  ravi  les  biens, 
les  femmes  et  les  enfans,  et  les  leur  ont  rebaptisez  (  en 
blasphémantDieuetmesprisantles  sainctz  sacremens);  et 
bruslez  les  bons  et  sainctz  livres  de  la  paroUe  de  Dieu ,  et 
qu'il  ne  permettra  que  vostre  royaume  soit  davantage 
affoibli  par  meurtres  et  ruine  de  voz  subjectz  par  noz  ad- 
versaires et  les  vostres,  qui  par  ces  moyens  donnent  grand 
espoir,  à  voz  ennemis  de  parvenir  à  ce  qu'ilz  n'osoyent  aup* 
paravant  penser.  Pour  à  quoy  obvier  il  est  nécessaire  de 
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otmToquer  de  nootetu  les  Estait,   où  tons  soyefit 
(Htye  en  pleine  liberté  en  lien  asseuré ,  comme  on  a 
acconsiumé  de  fiiire.  en  ce  royaume  en  temps  de  trou- 
Uei  et  «dTersitez^  mesmes  durant  la  minorité  des  Roys^ 
pour  donner  ordre  que  les  idolâtries  et  persécutions  de 
k  parole  de  Dieu  cessent,  et  que  les  blasphémateurs  et 
rébaptisenrs  anabapibtes  soyent  punis ,  les  abuz  réduits 
e»  toute  piété,   et  que  chacun  s'employe  en  pureté 
de  eonscience  à  appaiser  Tire  de  Dieu,  et  le  public  re- 
ptUngé  de  toute  impiété,  et  spécialement  les  pompes  et 
hffUTeries  des  ministres  de  l'église  romaine,  et  qu'il  soit 
pratiqué  avec  eux,  comme  il  doit  estre  partout,  que  celui 
tfà  ne  trayailk  n'ayt  provision  de  virvt  et  que  leurs 
hiensy  qui  ne  serrant  que  d'entretenir  leurs  dissolutions 
ai  desbordemeni,  aoyent  employez  par  tous.  Sire ,  et 
tpostre  conseil  es  meillears  effeetz^  et  qu^il  suffise  à  chacun 
ainple  distribution  de  son  vivre  journal,  et  que  le  public 
•I  les  povres  se  ress^tcnt  de  ceste  abondance  inutile 
qw  Dieu  a  maudite  entre  leurs  mains;  à  ce  que,  smyvant 
T'Ordonnance  de  Dieu  et  celle  de  Charlemaigne  et  Loys  le 
P4teux»  chacim  quartier  ou  paroisse  nourrisse  les  povres 
de  son  lieu  tans  les  bisser  mendier  ou  mourir  de  faim. 
Que  les  officiers  el  ministres  de  justice  ne  soyent  promeus 
par  argent  ^  mais  ealei»  les  plus  gens  de  bien ,  craignans 
Dieu  et  lurfsaafls  avaiice,  comme  Dieu  a  expressément 
Mmmandé^  et  ainsi  est  porté  par  les  anciennes  ordon- 
iMUioes  de  France.  ISn  cètfte  façon  vos  snbjectz  se  pour- 
Mnt  réconcilier  les  uns  avec  les  autres;  car  les  chrestiens 
Maquels  on  &ii  la  guerre  feront  cognoistrequ*ilz  ne 
cfcercliœnt  que  Tavaneement  de  la  gloire  de  Dieu  et  dé- 
ÈÊÊtvm  seulement  d'estre  instruits  et  rangez  selon  ses 
«MMs  commandemens  contenus  dans  te  Vieil  et  Nou- 
veau Testunent,  d"où  se  peut  puiser,  et  non  d'ailleurs, 
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toute  la  discipline  chreslienne ,  et  qu'ils  désirent  et  ont 
procuré  tousjours  la  paix  avec  un  chacnii,  sans  demander 
rhonueur,  les  biens  et  la  Tie  de  personne,  quelle  qu'elle 
BÔit.  Ainsi  vous  pourrez  cognoistre  Téquité  de  nostre 
cause  et  faire  entendre  à  tous  peuples  et  nations  de  la 
terre  combien  nostre  service  vous  aura  esté  profitable  et 
aggnmble ,  et  Tobëissance  que  nous  at(ms  tousjours  reil- 
due  à  tostre  majesté,  ainsi  que  nous  en  avons  le  commande- 
ment de  Dieui  suyvant  lequel  notis  ne  désirons  et  p6ui^ 
chassons  autre  chose,  que  dé  vivre  soubs  tostré  subjec- 
tion  et  empire,  en  liberté  de  noz  consciences,  soubt 
bonne  police  conservatrice  de  ceste  ville  et  patrie ,  ser- 
irans  Dieu  en  vraye  piété  et  à  noz  prochains  en  syncère 
charité ,  ainsi  que  le  sainct  évangile  nous  enseigne^  sans 
vouloir  enfreindre  voz  édicts;  mais  taschons  de  les  obser- 
ver inviokblement  pour  ne  contrevenir  aux  commande- 
mens  de  Dieu  et  à  Tobéissance  que  sonbz  Dieu  nous  vous 
devons.Croyez  donc,  Sire,  et  vous  tenez  assenré  delà  fidé- 
Uté  de  nous,  voz  très  humbles  subjects,  qui  avec  Faide  de 
Dieu  vous  conserverons  ceste  ville  en  Son  entier,  comme 
jtisques  à  présent  nous  avons  faicts,  nonobstans  toutes  les 
menaces  de  voz  capitaux  ennemis  et  les  nostres,  qui  ne 
nous  la  feront  abandonner,  desquelles  nous  ne  receumea 
oncqnes  esbahissement  ou  crainte,  aydns  mis  toute  nostre 
fiance  en  Dieu ,  qui  est  le  fort  et  puissant  pour  renverser 
et  destruire  avec  la  seule  prédication  de  son  évangile 
toutes  les  entreprinses  et  machinations  de  noz  adver- 
saires ;  ausquelz  nous  avons  ajuste  occasion  efmpcsché  de 
tout  nostre  poutoîr  l'entrée  de  ceste  ville,  estans  assetwet 
de  la  délibération  qu'ik  ont  de  se  venger  des  hontes  par 
eux  receuës  et  pertes  de  leurs  compagnons,  toutes  et 
quantes  fois  qn'ilz  ont  tasché  de  surprendre  ceste  ville 
pour  la  destruire  et  saccager,  aitisi  qa'ite  ont  faict  la  vîlle 
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de  Vienne,  combien  que  ceux  de  ladicte  ville  fussent  sortis 
au  devant  d*eux  et  leurs  eussent  porté  et  livré  les  clefs,  et 
receus  comme  amis  dans  leurdicte  ville,  laquelle  néant- 
moms  ont  saccagée  et  pillée ,  violé  les  femmes  mariées  et 
vierges,  et  exercé  tous  blasphèmes,  vilennies  et  idolâtries. 
Ils  ont  volonté  de  faire  le  pareil  ou  pire  en  ceste  ville  de 
Lyon,  et  nous  contraindre  à  idolâtrer  et  rebaptiser  les  en- 
fans,  comme  a  esté  faict  par  eux  es  églises  et  villes  de  Bloys, 
Bourges,  Rouen;  ce  qu'ils  n'eussent  oncques  osé  entre- 
prendre^ Sire^  si  nos  principaux  ennemis  ne  leurs  por- 
toyent  le  menton;  lesquels^  ayans  anéanti  tous  voz  édicts 
faicts  pour  la  tranquillité  publique,  conspirent  la  mort  de 
tous  les  fidèles,  mesmes  des  plus  grands  de  ce  royaume,  et 
contre  toutes  les  villes  et  pays  qui  sont  du  parti  de  Févan- 
gile;  parquoy  sommes  contraints  de  veiller  sur  noz  gardes 
plus  que  jamais.  Nous  leur  avons  gardé  ceste  modestie 
que ,  combien  qu'il  nous  eust  esté  facile  de  les  assaillir  et 
leur  courir  sus,  néantmoins,  pour  ce  qu'ilz  se  vantoyent, 
et  Gouvroyent  de  vostre  nom.  Sire,  ne  Pavons  jamais 
faict^  encores  qu'ilzfussent  h  pluspart  du  temps  desbandez 
çà  et  là,  saccagansles  villages;  mais  recognoissans  que  nous 
sommes  inscriptz  au  roole  des  enfans  de  Dieu,  qui  est  Dieu 
de  toute  mansuétude  et  douceur^  aussi  à  ce  qu'ilz  n'eussent 
dequoy  se  plaindre  et  quereller,  ne  les  avons  assaillis,  si 
n'est  quand  ilz  ont  bien  voulu  présumer  de  vouloir  entrer 
par  force  et  escheller  ceste  ville  et  autrement  la  surpren- 
dre. Il  vaut  mieux  qu'entendiez  d'eux  mesmes,  Sire,^  la 
honte  qu'ils  y  ont  receue^  avec  le  dommage  de  leurs  soldats 
et  principalement  des  vieilles  bandes  de  Piedmont^  et  com- 
bien ils  en  trouvèrent  de  faute  quand  ils  furent  de  retour 
en  leur  camp.  Lesquelz  néantmoins  furent  espargnez  en 
leur  fuitte,  car  il  estoit  bien  en  la  puissance  de  ceux  qui 
nous  commandoyent  de  les  faire  suy  vre  en  leur  ftiitte  hou- 
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teuse,  Yoire  le  chef  de  leurs  troupes ,  et  de  les  ofiTenser 
grandement  par  l'artillerie  ;  mais  on  les  a  espargnez^  ce 
qu'ils  n'eussent  £ûct  s'ils  eussent  eu  tel  advantage  sur 
nous.  Doncq  loué  soit  Dieu  que  nosdicts  ennemis  n'ont 
de  quoy  se  rire  de  nous  el  qu'ils  n'ont  de  quoy  nous  re- 
prendre^, sinon  d'avoir  usé  envers  eux  de  trop  de  dou- 
ceur et  clémence,  les  aydans  en  toutes  leurs  nécessitez^ 
soit  en  santé  ou  maladie,  d'hommes  et  des  biens  de  ceste 
ville;  et  soubs  ceste  facilité  ils  ont  tousjours  machiné  gai- 
gner  gens  et  moyens  pour  surprendre  cestedicte  ville,  les- 
quels ont  toujours  esté  descouverts  par  la  grâce  de  Dieu  ; 
voir  jusques  à  leurs  conseilz  et  desseins  qu'ilz  estimoient 
bien  secrets  et  cachés.  Aussi  toutes  leurs  entreprinses  sont 
tournées  en  fumée  et  à  moins  d'effect  que  de  vent.  Il  est 
vray  qu'ilz  nous   ont  constitué  en  fraiz  merveilleux , 
compie  nous  espérons,  Sire,  voysle  vérifier  par  le  menu 
et  à  vostre  conseil;  mais  pour  entretenir  le  devoir  denostre 
obéissance  envers  vous  et  la  conservation  de  vostre  ville, 
nous  n'avons  eu  respect  à  nos  pertes,  ayansesgard  au  de- 
voir de  nostre  subjection  envers  vous,  Sire,  et  conserva- 
tion de  rentier  de  vostre  royaume.  Aussi  vous  cognois- 
trez  Testât  de  la  forteresse  de  vostredicte  ville ,    bien 
autre  que  elle  n'a  esté  du  passé,  et  par  ce  moyen  que  nous 
n'avons    espargné  le  nostre    pour  l'utilité    de    vostre 
royaume.  La  veue  seule  descouvrira  la  vérité.  A  tout  ce 
que  dessus  nous  avons  été  incitez  par  les  exemples  anciens, 
mesmement  des  histoires  du  temps  d'Esaie  et  Jérémie. 
Esaie,  cent  ans  avant  la  captivité  de  Babilone,  avoit  accusé 
l'ignorance  et  négligence  du  peuple  d'Israël  et  de  Juda 
d'obéir  aux  commandemens  de  Dieu  ;  et  parce  qu'il  n'a 
usé  de  ce3te  science  et  moyen  salutaire^  il  a  esté  depuis 
avec  ses  Roys  en  servage  et  captivisté.  Lesquels  exemples 
nous  admonestent  de  ne  nous  laisser  encourir  la  ruine 
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#t  dénolaûpn  d^  PQSir^  YÎUe,  ny  de  TesUt  de  no^tre  Boy 
fit  de  «ou  roya^ume,  comme  il  e^t  advenu  de  tout  temps 
i^  royavmeet  paSs,  ^  cs^uae  de  Tidolatrie,  dont  nous  avons 
ww  ^^  voyons  les  eiCi^mples  et  dangers  imminens^  qui 
ppus  contraignent  de  veiller  sur  ce  que  la  loy  et  corn- 
mandemens  du  grand  souverain  Dieu  nous  obligent.  Et 
outre  ce  nous  sommes  esveillez  par  les  cruautez  que  ceux 
qui  nous  ontfaict  la  guerre  ontfaicte  à  tous  voz  païs,  noz 
circonvoisinsy  qui  ne  leurs  ont  faict  aucune  résisunce^  et 
n'avoyent  senty  aucun  dommage  avant  la  venue  de 
nos  dictz  adversaires.  Car  nous  nous  sommes  toujours 
efforcez  à  nous  gouverner  de  telle  sorte  que  ne  fissions 
ehose  qui  vous'  deust  desplaire,  et  vous  avons  gardé  en 
tout  et  partout  la  fidélité  que  nous  vous  devons,  pour 
laquelle  maintenir  en  et  soubs  la  foy  et  obédience  de 
Jésus-Cbrist  nostre  seigneur^  Roy  des  Roys  et  sieur  des 
sieurs,  nous  sommes  délibérez  d'exposer  jusques  à  la  der- 
nière goutte  de  nostre  sang,  avec  l'assistance  du  grand 
Dieu  céleste^  père  de  nostre  sieur  Jésus -Christ,  le- 
quel nous  avons  prié  et  requérons  journellement  qu'il  luy 
pUise  vous  donner  son  Sainct-Esprit ,  seul  bon  et  vraye- 
ment  principal ,  et  l'augmenter  en  vous,  avec  accroisse- 
ment d'aage  et  grandeur  en  longues  années. 


FIN. 
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LA  VILLE  DE  LYON, 

CONTRE  LE  UBELLE  FÀUCEMENT  INTITULlEi  LA  JUSTE 
ET  SAINCTB  D^FENCB  DE  LA  TILLE  DE  LYON. 


Il  ne  faut  pas  icy  espérer  de  moi  une  description  pour 
le  menu  comme  toutes  choses  ont  passée  ceste  année  ^ 
justement  nommée  l'année  des  troubles  et  des  merveilles, 
tant  dedans  ladicte  ville  qu'es  environs  ;  c'est  l'œuvre 
d'un  meilleur  esprit  que  le  mien  et  matière  d'un  bon  et 
parfaict  historiographe.  Je  me  contenteray  de  toucher  en 
passant  ce  qui  servira  à  mon  desseing  et  que  je  seray 
contraint  d*escrire ,  sfrvant  à  la  response  sommaire  que 
je  prétens  faire  aux  escrits  et  à  la  malice  enragée  de  ces 
séducteurs  qui  entretiennent  la  guerre  et  esmeuvent 
séditions,  et  ne  souffrent  que. le  royaume  soit  en  paix; 
qui  ne  se  sont  contentez  d'avoir  presque  ruiné  l'église  de 
Lyon  et  le  reste  de  ladicte  ville  en  ce  qu'ib  ont  peu  (à  la- 
quelle j'ay  obligation  si  grande  que  tout  devoir  me  com- 
Anande  de  luy  rendre  ce  peu  que  je  puis),  mais  encores 
par  ce  livret  l'ont  voulu  calomnier  contre  vérité  et 
rendre  odieuse  envers  ceux  qui  ne  cognoistroient  leur 
impudence ,  ou  plustost  leur  impiété  sathanîqoe ,  comme 
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aassi  ils  ont  blasmé  le  prince  gouverneur  de  ce  pays  (i). 
Cecy  ne  servira  que  pour  commencer  à  ouvrir  les  esprits 
plus  subtils^  à  un  si  grand  nombre  de  tesmoings  oculaires, 
qui  ont  esté  présens  quand  ceste  tragédie  y  a  esté  jouée 
par  personnages  si  barbare»  et  inhumains ,  n'estimant 
point  que  tant  de  bons  esprits  ayent  maintenant  tout  à 
coup  perdu  et  sens  et  entendement ,  de  ne  laisser  à  la 
postérité  quelque  mémoire  de  leurs  complainctes ,  gé- 
missemens  et  protestations»  pour  ùire  apparoistre  quelz 
sont  les  autheurs  de  tous  ces  maux  advenus  dans  Lyon^ 
Sera  il  dict  que  Taudace  hérétique  ose  blasphémer  contre 
Dieu  et  que  le  lèle  chrestien  se  taira?  que  la  rage  des 
séditieux  ose  entreprendre  de  renverser  toutes  choses 
divines  et  humaines  et  la  sincère  fidélité  soit  privée  de 
défence  ?  que  le  calomniateur  sera  toléré  et  au  juste  si- 
lence imposée?  qu'ils  se  soyent  osez  rebeller  contre  Dieu 
et  le  Roy,  piller  et  voiler  ses  subjects  f  saccaiger,  démolir 
et  miner  nos  maisons  >  et  la  bouche  nous  soit  close  pour 
n'en  oser  parler?  Examinons  donc  premièrement  mot  à 
mot  le  tiltre  de  ce  livret  fabuleux ,  qui  est  tel  :  La  juste 
ei  sameie  définie  de  la  ville  de  Lyon  (a). 

Qui  est  celuy  qui  ne  sache  que,  pour  rendre  une  défence 
juste  et  saincte  ^  il  faut  que  le  faict  pour  lequel  est  prinse 
la  défence  soit  califié?  Car  d'un  acte  inique  et  mescfaant 
la  défence  ne  peut  estre  que  injuste  et  mauvaise.  Or^  quelle 
justice  peut  estre  démontrée  (  si  amplement  voudra  Ton 
prendre  le  nom  de  justice)  où  toutes  choses  communes 
et  privées  ont  esté  ravies ,  violées ,  envoliées  et  minées  ? 
Quelle  justice  peut-on  prétendre  d'avoir  par  force  vtridé 
les  boutiques  des  marchands ,  ravy  et  emporté  les  mar- 

(1)  Jao(|ue8  de  Savoie,  duc  de  Nemours,  qui  succéda  4tt  WurécM  <lç 
^aint-André  dans  la  <^arge  de  gouverneur  du  Dauphiné. 
(t)  finprimé  cMessQs. 
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^jiapdisefi  6(  «leubles  d^  }>oargeoi6  et  ciloyem ,  «poUé  de 
tous  bieiiB  les  pauvres  artisans ,  pour  avmr  de  quoi  entre* 
tenir  leur  rébellion  contre  leur  souverain  ?  saisy  et  donné 
•n  proye  leblé  et  le  vin  des  pauvres  ménagers,  et  arraché  le 
pain  de  la  main  des  prphelins  et  femmes  vefues,  supprimans 
Taumosne  généralle ,  par  si  long-temps  et  tant  saincte- 
anfmt  instituée  ^i  ladicte  ville?  Quelle  justice  peut  estre 
estimée  de  casser  et  de  chasser  les  officiers  royaux  pour  en 
establir  d'estrangers  et  ignorans^  d'autorité  privée^  qui 
jugent  selon  qu'il  leur  sera  conmiandé  par  ceux  qui  les  ont 
injustement  introduicts?  Quelle  saincteté  peut  estre  aussi 
cognue  en  ceux  qui  ont  profané  les  saincls  lieux  dédiez  à 
]>ieU|  ravy  toutes  choses  sacrées,  foulé  aux  piedsles  mé« 
moires  et  saine  tes  remembrançes  de  Pieu  et  de  sessaincts, 
violé  et  spolié  les  sépulchres,  pillé  les  ornemens  et  décora- 
tions des  églises,  fondre  et  s'approprier  les  calices  et  vases 
sacrés,  et  envolé  les  joyaux  offerts  à  Dieu  ?  Quelle  saincteté 
peut  estre  apperçue  là  où  l'on  a  supprimé  tout  service  di- 
vin, renversé  tout  ordre  ecclésiastique  ^  annullé  toutes 
observances  apostoliques  et  rejette  la  tradition  louable 
des  Pères,  par  si  long-temps  receue  et  observée  en  l'église 
de  Dieu,  pour  recevoir  les  propres  et  privées  fantaisies 
d'un  homme  et  introduire  les  singeries  d'un  novateur  ? 
Qui  est  celuy  si  ardant  en  charité  chrestienne,  si  soigneux, 
défenseur  de  l'honneur  du  prochain ,  si  parfaict  zélateur 
de  son  frère,  qui  se  puisse  excuser  par  loy  aucune,  divine 
on  humaine ,  de  prendre  la  défence  de  ceux  qui  ^  par  leur 
propre  et  obstinée  malice ,  ont  commis  teHes  inhumani- 
tés et  perpétré  cas  si  énormes  qu'onques  par  invasion 
des  Gotx  et  Vandales ,  par  incursion  des  Turcs  ny  autres 
l4i^^rsaires  qudiconques,  ne  fîit  cognue  si  exécrable  op- 
pression que  ce  pauvre  Lyon  a  esté  contrainet  de  pâtir 
et  tolérer  par  oeux-cy,  le  détenant  souz  leur  tyrannie?  En 
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sorte  que  nous  pouvons  dire  avec  saint  Jérosme:  Notui 
lisons,  nous  avons  veu  y  et  tous  les  jours  nous  expérimen- 
tons que,  quand  une  perséquudon  est  excitée  contre  VE- 
glise,  les  hérétiques  estare  plus  cruelz  persécuteurs  contre 
les  ckrestiens ,  que  ne  sont  les  payens.  Qui  est  celuy  qm 
ne  cognoisse  que  c'est  une  passion  transportée  de  rage, 
d'envye  et  ambition  qui  leur  a  causé  ceste  rébellion  >  qui 
n'a  aucune  bride  d'humanité  ni  de  raison ,  encore  moins 
de  religion  9   laquelle  seulement  a  poursuivy  ses  ven- 
geances servans  à  ses  affections ,  et  que  depuis  qu'elle 
à  eu  le  glayve  à  commandement,  et  l'a  osé  déployer, 
qu'elle  ne  se  soit  débourdée  en  toute  malice  et  fîirie  ?  Mais 
je  voudroys  savoir  de  quelle  couleur  ils  veulent  dépaindre 
leur  défence,  ayans  osé  en  armes  déployées,  non  seulement 
défendre  au  Royl'entrée  de  sa  ville  de  Lyon,  mais  encores, 
par  camp  dressé  et  artillerie  conduicte^  luy  envahir, 
piller  et  ruiner  ses  pays  et  villes  circonvoysines.  S'ils  se 
veulent  masquer  de  religion ,  faut  qu'ils  ayent  première- 
ment les  principes  d'icelle^  haïr  cruauté  et  laisser  le 
glaive  et  les  armes  au  magistrat.  En  quel  passaige  de  l'Es- 
criture  Saincte  (sur  laquelle  ils  prétendent  leur  religion 
estre  fondée)  trouvent-ils ,  quand  le  seigneur  et  le  suject 
sont  en  différent  de  leur  religion  (tous  deux  prétendans 
tenir  la  vraye  et  celle  qui  vient  de  Dieu) ,  que  le  suject  se 
doy  ve  constituer  juge  en  sa  propre  cause  et  contraindre 
par  armes  son  seigneur  de  laisser  la  sienne  pour  recevoir 
Tautre?  Où  trouveront-ils  en  l'Escriture  Saincte  qu'il  soit 
commandé  aux  sujects  de  se  rebeller  et  exciter  troubles 
et  séditions  pour  forcer  leur  prince  de  recevoir  la  loy 
qu'ils  voudront  donner,  et  non,  plustostqu'ils  sont  persé- 
quuiez  en  une  cité,  qu'ils  s'en  aillent  en  une  autre? La 
force  eust-elle  manqué  à  Dieu  s'il  lui  eust  pieu  deplanterla 
religion  avec  les  armes?  Et  quand  ainsi  serait,  lequel  a  plus 
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d'apparence  estre  devoir  obey  (jusques  à  ce  qu'autrement 
jfiist  ordonne  par  qui  appartiendroit) ,  ou  un  Roy  qui 
veutque  ses  sujects  observent  la  loy  anciennement  gardée 
etreceué  en  son  royaume ,  et  pour  y  avoir  esté  inviola- 
blement  conservée  ^  tous  ses  prédécesseurs  ont  acquis  ce 
tiltre  très  excellent  (par  dessus  tous  les  autres  princes) 
d'esire  surnommez  très  cbrestiens  ^  et  en  icelle  sont  tous 
décédez ,  ou  le  suject  qui  voudra  que  son  Roy  prenne  de 
luy  une  loi  nouvellement  estabtie,  et^  qui  pis  est ,  forgée 
par  un  de  ses  sujects  banny  ?  Ce  n'est  de  merveille  si  en 
cela  ils  veulent  déroger  à  sa  majesté  royalle^  quand  par 
tous  autres  moyens  ils  s'efforcent  d'abbaisser  et  extermi- 
ner son  autorité  et  son  estât.  Il  ne  faut  estre  prophète  ny 
près  de  là  (à  ceux  qui  cognoissent  Fhumeur  des  chefs  de 
la  secte  et  leurs  pratiques)  pour  prédire  que  leur  ambition 
(masquée  de  religion  pour  séduire  et  abuser  les  moins 
prudens)  ne  tend  qu'à  tyrannie,  et  priver   les   Roys, 
princes  et  seigneurs  de  leurs  vies,  pour  se  faire  monar- 
ques. La  fin  (comme  en  toutes  sectes)  s'en  démonstrera 
aux  despens  des  pauvres  abusez.  Quelle  peut  donc  estre 
ceste  juste  et  saincte  défence,  qui  résiste  (contre  tout 
droict  divin  et  humain)  à  Tauctorité  de  son  prince  et  sei- 
gneur^ le  voulant  forcer  et  contraindre  à  choses  iniques  et 
injustes?  De  quelle  justice  et  saincteté  armerez-vous  main- 
tenant vostré  défence ,  entendans  qu'au  seul  bruit  la  paix 
estre  faicte  les  autres  villes  de  vostre  conjuration  se  humi- 
lient et  déclairent  vouloir  rendre  toute  obéissance  à  sa 
majesté^  et  cependant  vous  vous  déclarez  apertement  ne 
vouloir  ouyr  parler  d'aucune  paix ,  sinon  que  demeuriez 
tousjours  maistres  de  Lyon,  et  qu'il  ny  s'y  die  point  dé 
messe,  ainsi  capitulans,  sans  vouloir  obéyr  à  sa  majesté, 
praticquans  ce  pendant  tous  moyens  (tant  dedans  que  de- 
hors ce  royaume)  pour  estre  aydez  et  supportez  à  vous 
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trer  et  embellir  une  province ,  ont  esté  en  peu  de  teftipa 
mis  par  terre  et  furienaernent  ruinez. 

Au  premier  article  (  que  les  destructeurs  de  Lyon  ad- 
dresaent  au  Roy  )  ils  commencent  par  ce  mot^  Sire.  Ha! 
les  gens  de  bien  qui  présentent  d'une  main  une  reqneste 
à  leur  Roy  et  de  Fautre  tiennent  la  pbtole  preste  pour  lui 
oster  la  yie.  C'est  bienmaugré  yoius  qu'il  est  yostre  sire  et 
seigneur;  il  n'a  pas  tenu  à  employer  tous  vos  efforts  que 
ne  TOUS  soyez  mis  hors  de  son  obéissance.  Si  vous  eus- 
siés  peu  (  avec  yos  pratiques)  trouver  qui  vous  eust  peu 
maintenir  et  soustenir  contre  sa  majesté,  l'on  cognoist 
assez  ceux  qui  en  brassoyent  les  menées  ;  mais  comme 
Sathan  est  contrainct  de  ployer  le  genoil  et  teste  sous 
la  forte  main  de  Dieu>  aussi  sera  le  rebelle  et  désobéissant 
suject  réduict  enfin  sous  l'autorité  de  son  Roy. 

Pour  revenir  donc  à  nos  nouveaux  réformateurs ,  qui 
disent  qu'ils  ont  prins  les  armes  pour  maintenir  Thonneiir 
de  Dieu ,  comme  peut  cela  estre  vray  quand  nous  sentons 
les  fruicts  de  ceste  opinion  nouvelle  estre  différons  et 
contraires  aux  fruicts  de  l'esprit  de  Dieu  désignez  par 
sainctPaul?  Autant  est  cela  esloigné  de  vérité  qu'est  la 
doctrine  de  Dieu  de  celle  de  Sathan.  Ainsi  se  sont-ib 
armez  pour  maintenir  Thonneur  de  Dieu  conmie  en  fait 
Sathan  ses  efforts  journellement  par  ses  ministres.  Ils  es- 
péroyent  (  disent-ils  )  avoir  plustost  seur  accès  vers  sa 
majesté  pour  se  justifier  et  rejetter  la  coulpe  des  armes 
prinses  à  leurs  adversaires  ,  premiers  agresseurs.  Je  ne 
respondrai  à  cela  sinon  que  la  chose  que  plus  nous 
désirons  est  qu'il  plaise  à  Dieu  accroistre  bientost  à 
nostre  Roy  son  aage ,  et  luy  continuer  son  bon  vouloir  et 
augmenter  son  pouvoir,  pour  ouyr  ses  pauvres  sujects  en 
leurs  justes  doléances  /  pour  rendre  à  un  chacun  (  et  à  luy 
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le  premier  )  raison  et  satisfaction  des  torts  el  dommages 
receuz.  La  majesté  de  la  Royne  sa  mère ,  les  princes  de 
son  sang»  messeigneurs  de  son  conseil,  grand  nombre  des 
chevaliers  de  son  ordre ,  ses  cours  souveraines,  sauront 
(  avec  le  temps  )  tesmoigner  de  la  vérité  de  ces  troubles, 
sans  que  les  desguisemens  et  palliations  de  ces  imposteurs 
leur  puissent  servir.  Espérons  seulement  en  Dieu  avec 
un  peu  de  patience.  Us  disent  qu'ils  ont  conservé  au  Roy 
la  noble  cité  de  Lyon.  Noble  certainement  a  esté  Lyon , 
et  florissant  en  toutes  t^hoses  requises  à  une  villç  parfai- 
tement accomplie  ;  ainsi  la  trouvèrent  ces  fidèles  réfor- 
mateurs ;  mais  de  l'avoir  ainsi  et  telle  conservé  (  comme 
ils  se  vantent),  l'évidence  toute  contraire  les  desment. 
Bien  peuvent-ils  dire,  au  contraire  de  ce  grand  Empe- 
reur :  Nous  avons  trouvé  une  ville  toute  de  marbre,  nous 
la  tendrons  toute  de  terre.  Que  dirai-je  davantage?  Ils  se 
sont  rendus  aussi  fidèles  conservateurs  des  villes  du  Roy, 
comme  dévots  réformateurs  des  églises. 

Au  second  article  ils  s'arment  premièrement  d'un. 
&UZ  faict,  et,  par  une  anticipation,  ils  reprochent 
aux  chanoines  et  comtes  de  Lyon  ce  qu'ils  savent  qu'on 
peut  vrayement  et  justement  objecter  à  eux-mesmes,  et 
leur  imposent  ce  qui  est  très  certain  qu'eux  mesmcs  ont. 
faict  ;  en  sorte  que  ceste  rage  s'est  mise  aux  champs  avec . 
sa  réthorique  pour  desguiser  la  vérité  et  aigrir  la  fable 
et  abbreuver  le  peuple  d'un  faux  rapport,  pour  l'en- 
flammer à  rencontre  d'eux  et  le  pousser  à  l'estourdy,  et 
semblent  esire  joyeux  et  fort  satisfaicts  s'ils  peuvent 
controuver  cho^e  où  il  y  ayt  à  reprendre.  Quant  au  pre- 
mier poinct ,  ils  présupposent  une  chose  notoirement 
fausse;  car  il  est  certain  qu'avant  Tédict  de  janvier  1 56 1 
il  ne  leur  avoit  onques  esté  permis  de  s'assembler  pour 
l'exercice  de  leur  nouvelle  opinion  ,  et  moins  qu'aucuns 
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temple»  leur  lussent  ordonnez  ;  et  au  temps  daqûdl  its 
perlent  y  n'estoit  encore  faict  ledict  ëdict ,  comme  appert, 
par  ce  qu'ils  disent  en  Tarticle  suyyant,  de  la  défence 
^ue  leur  £eit  monsieur  de  Cursol,  au  mois  de  décembre 
Iftdicte  année  i56z.  Or ,  pour  entendre  la  source  du  faîct 
d^oà  ib  parlent,  je  seray  côntrainct  de  discourir  un  peu 
prolixement  l'origine  de  leur  première  audace,  sans  dis- 
âtmnler  (  en  ce  que  je  sanray  )  aucune  chose  de  la  vérité. 
L'importance  de  la  Tille  de  Lyon  est  telle  qu'on  la  peut 
maintenant  mieux  que  jamais  cognoistre  ;  aussi  a  elle  esté 
ettriée  de  long  temps  des  séditieux,  et  mesmes  depuis  la 
eonguràdon  d'Ambope,  tant  pour  se  prévaloir  de  ses 
despouilles  et  richesses  que  pour  estre  commode  à  leurs 
desfi'bings  pour  la  proximité  desfieux  oà  se  br^assent  leurs 
monopoles  et  dressent  leurs  menées  et  conjurations  ;  qui 
fin  la  cause  que  noz  rois  très  chrestiens,  Henry  deuxiesttie 
et  François  deuxiesme,  auroyent  commis  au  gouvernement 
d'icelle  révérend  prélat  et  seigneur  messire  Antoine  d'Aï- 
bon,  abbé  de  Savigny  et  Kisie  Barbe ,  et  depttîs  (  par  ses 
mérites)  archevesque  d'Arles,  personnage  fidelie,  vigilant 
et  très  affectionné  au  service  de  leurs  majestez  ;  lequel  a  sa- 
gement découvert  plusieurs  entreprinses  sur  ladicte  vîRe 
èe  dernières  années,  àusquelles  il  a  si  provideminent  obvié 
et.  si  dextrement  résisté  qu41  a  peu  rendre  compte  de  sa 
charge  et  tenir  la  ville  paisible  et  sans  danger,  au  con- 
tentement de  leurs  majestez  et  soulagement  des  fidèles^ 
sujects.  Et  se  trouvera  par  les  procédures  fkictes  contré 
aucuns  des  principaux  de  la  conjuration^  et  pat  leurs  coia- 
fessions  propres,  que  le^  conseils  et  desseins  (  inspirez  par 
Satan),  je  dy  des  premières  entreprinses (r)  contre  les 
majestez  de  nos  Roys^  furent  résolus  en  ladidte  vilfe  de 

(4)  Les  premières  entreprinses ,  la  conjuration  d*Aiïiboise,  en  iSST. 
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Lyon,  au  moys  de  janyier^  par  neuf  ou  dix  personnesy  en 
uQue  maison  (t)  où  fut  conclu  qu'on  se  trouveroit  à  Mantes 
en  Bretaigne>  où  s'en  fetoit  une  bonne  résolution;  auquel 
lien  9  au  commenicement  de  fëyriér  y  fut  arrestë  que  de 
chacune  église  réformée  setby^nt  eiiToyez  ]^ens  soldoyex, 
la  part  où  seroit  le  Roy  y  pour  exécuter  leur  entreprinae 
isontré  sa  majesté.  Par  ce  département  Féglise  réfonnéô 
de  Lyon  Ait  chargée  de  fournir  certaines  armes  ^l  tingt 
et  cinq  soldats  bien  équippez ,  qui  se  rendrô^Mt  à 
Orléans  le  huictiesme  jour  de  mats ,  car  le  quinziesmé 
dudict  moys  se  devoît  exequufer  Fentreprinse.  Pour  la- 
quelle fourniture  d'armes  et  hommes  furent  assembleîE  lés 
prindpaux  séditieux  de  Lyon  (2),  lesquelz  ne  purent  lôrs 
envoyer  que  douze  hommes  de  la  qualité  requise,  asëavoit 
de  leur  religion,  soldàtz,  non  mariez.  Envoyèrent  aussi 
vingt  et  cinq  pistoles^  vingt  et  cinq  màncheé  de  maSHë 
et  dix-huict  jaques,  qui  fuVent  conduicts  (souz  êUpèce  de 
marchandise)  à  Orléans.  Ladicte  entreprinse  (par  là  grâce 
et  providence  de  Dieu)  découverte  et  rompue ,  s*absentfc* 
rént  aucuns  des  conjura teurs  deladtete  ville  de  Lyon  et  se 
retirèrent  à  Genève  et  en  Allemaigne.  Sous  la  fin  dudict 
moysdemars,ungentilfaomme(3)qui  avoit  conduict  par- 
tie de  ladicte  conspiration  vint  à  Lyon ,  et  trouvant  dès 
principaux  réformez  fugitifs,  assembla  partie  des  autreSi 
leur  remontra  qu'il  n'estoit  temps  de  perdre  cueur,et  q^^ 
les  seigneurs,-  qui  pouf  les  églises  avoyent  exposé  leilrs 
personnes  en  danger,  avoyent  encores  bonne  vtdlonté 
dé  faire  mieux.  Et  depuis  que  la  première  ehtreprinse  n'es- 

(1)  Ce  fut  chez  Pierre  Terrasson. 

(s)  Ils  s^assemblèrent  chez  Jean  d*Artrt. 

(3)  Un  gentilhomme.  Ce  fut  le  jeune  Malagnî,  qui  assembla  les  réformés 
an  logis  de  la  Pomme-Rouge.  H  y  avait  deux  frères  de  ce  nom,  gentils-hommes 
maçonnais  et  parents  du  prince  de  Condé. 
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toit  bien  réussie,  falloit  penser  à  d'autres,  et  mesmes  de 
surprendre  ladicte  ville  de  Lyon  et  s'en  rendre  les  mais 
très,  les  priant  d'user  de  leur  costé  de  diligence,  selon 
les  advis  et  moyens  qu'on  leur  en  donneroit.  De  sa  part 
il  alloit  à  Genève  et  autres  lieux,  pour  advenir  du  tout 
les  églises,  et  de  là  en  AUemaigne ,  pour  savoir  quelles 
gens  on  pourroit  lever  au  besoing.  Et  pour  ce  que  lesdicts 
réformez  de  Lyon,  qui  estoyent  là  en  petit  nombre,  ne  se 
pouvoyent  persuader  qu'il  fîist  possible  de  surprendre 
ladicte  ville  ny  aussi  qu'aucuns  des  seigneurs  le  voulust 
entreprendre,  déléguèrent  deux  d'entre  eux(i)  pour  aller 
trouver  lesdicts  seigneurs^  pour  entendi*e  leur  vullonté. 
Je  délaisse  le  reste  pour  revenir  (selon  mon  intention) 
au  discours  des  entreprinses  pour  surprendre  I^yon, 
selon  la  délibération  qui  en  fut  lors  arr^stée  à  Genève  par 
Jean  Calvin ,  Théodore  de  Bèze,  Spifame,  dict  de  Passi, 
jadis  évesque  de  Ne  vers,  et  jPastoreau,  tous  prédicans  de 
ces  te  séditieuse  doctrine.  Commencèrent  les  soldatz  de 
la  conjuration  de  s'acheminer  de  tous  costez.  Les  capi- 
taines.se  rendirent  dans  Lyon  (2)  le  premier  jour  de  sep- 
tembre. Estoyent  préparez  dans  la  ville  soixante-six  logis 
pour  recevoir  douze  cens  soldats  qui  entroy  en  ta  la  file  avec 
la  dague  et  l'espée,  et  par  un  signal  estoyent  recognus  aux 
portes  de  la  ville  par  gens  apostez,  lesquels  par  le  signe 
estoyent  suyvispar  lesdicts  soldats  jusques  devant  le  logis 
où  ils  se.  devoyent  rendre.  Plusieurs  autres  se  logeoyent 
aux  hos>telleries  et  tavernes,  comme  passans,  desqu^Iz  on 
n'avoit  aucun  soubson.  Les  conspirateurs  enrôlez,  domi- 

(1)  Ces  délégués  étaient  Giles-le-Gantier  et  Claude  Goscet. 

(3)  Ces  capitaines  étaient  le  seigneur  de  Saint-Cire,  qu*on  dit  être  Taloé 
Maligni,  le  sieur  de  la  Rivière,  Bourguignon,  le  sieur  de  Château-Neuf, 
Provençal,  qui  a  le  nez  coupé >  le  sieur  de  Belime,  Auvergnat,  le  sieur  de 
Malcaut ,  les  deux  frères  Peraut ,  du  Vivarais.  (  Ifote  de  Saconajr.) 
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ciiiers  et  demeurant  dans  ladicte  ville ,  estoyent  en  bien 
•grand  nombre;  et  souz  la  charge  d'mi  capitaine  y  en 
avoit  cinq  cens  bien  armez  et  préparez.  S'achemynoient 
à  la  file  trois  cens  hommes  de  Genève,  secrètement  levez. 
L'on  attendoit  un  capitaine  provençal  avec  ses  fqrces,  et 
la  cavalerie  envoyée  de  France.  Aux  villages  circonvoi- 
sîns  survenoyent  de  toutes  parts  soldats  par  troupes  de 
quatre  à  six>  et  s'en  trouva  si  grand  nombre  que  les  vil- 
lages ef&ayez  donnèrent  Talarme  à  la  ville.  Aucuns  d'eux 
de  longue  main  s'estoyent  saisis  des  clefs  d'une  des  portes 
et  torrion  de  la  ville.  Le  jour  assigné^  à  ia  pointe  du  jour, 
les  capits^ines  se  dévoient  emparer  des  portes,  se  mettre 
en  armes  es  places  publiques  et  se  rendre  maistres  de  la 
ville^  des  biens  et  personnes  des  citoyens  (i  ).  L'advertisse- 
ment  estant  donné  au  gouverneur  du  grand  nombre  d'es- 
trangiers  qui  entroyent  à  la  file  et  de  ceux  qui  estoyent 
par  les  villages ,  et  de  la  diligence  qu'aucuns  citoyens  fai- 
soient  d'acheter  des  armes  et  les  transporter  en  aucunes 
maisons  suspectes,  il  assembla  la  justice  et  le  consulat, 
commanda  renforcer  la  garde  des  portes  de  la  ville, 
fit  proclamer  que  tous  eslrangiers  et  vagabonds  eussent 
à  vuider.  Le  soir  il  envoya  pour  faire  la  recherche  des 
armes  qu'on  avoit  veu  transporter  en  une  maison,  en  la- 
quelle grand  nombre  de  soldats  cachez  sortirent  armez 
à  blanc,  repoussèrent  les  arquebusiers  de  la  ville  et  en 
tuèrent  deux  et  blessèrent  aucuns  ;  il  y  en  eut  aussi  de 

(i)  Les  chefs  avaient  choisi  pouE  leur  principal  quartier  le  grand  logis  de 
Saint-Martin,  dans  la  nombreuse  paroisse  de  Saint-Nizier,  où  ils  pouvaient 
plus  aisément  se  cacher.  Cest  là  qu'était  leur  grand  magasin  d'armes,  et  ce  fut 
aussi  ce  qui  fit  nommer  celte  journée  l'entreprise  de  Sainl-Martin.  Le  mot 
du  guet  était  Christ,  CÀPEf  ;  c'était  pour  marquer  quMls  ne  voulaient  point 
d'autre  roi  que  Jésus-Christ  et  qu'ils  allaient  secouer  lé  jOug  de  la  race  des 
Gapets.  {Hist,  delà  ville  de  Lyon,  par  le  P.  de  Colonia,  t.  II,  page  636.) 
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Immt  part  de  t«ez  ei  blttser.  ToulefoU  demcMurèi^Ql  l^l^ 
ikî»,  oon^uraz  toute  la  nuict  maistrea  de  la  nie>  ne  faisait 
las  catholiques  ceste  Buiçt  autre  effort  que  se  préparer 
el  mettre  en  armes.  Que  si  le  nombre  des  soldats  conjures 
èual  eu  eueur  et  armes>  ils  eussent  pu  £ure  grande  exéquu» 
tien.  Mais  prévoyans  la  réflistence  que  leur  préparoit  le 
geateineor,  Dieu,  voulant  aussi  par  sa  saincte  Providence 
conserver  lacMcte  ville^  leur  envoya  si  grande  frayeur  et 
s'estonnèrMt  si  fort  d'eux  mesmes^  que  celle  nuict  qu'ils 
pensoyent  estre  les  maistres  ils  s'enfoyrent  partie  par  la 
vi>Mre»  les  autres  par  les  portes^  &vorisez  par  leurs  amis. 
Le  matin  les  catholiques,  au  commandement  du  gouverh 
neur,  forent  en  armes,  firent  la  recherche  es  maisons  sus- 
peeteSy  les  aripes  et  harnois  délaissez  saisis,  leurs  licts^ 
paillasses  et  matteras  en  bien  grand  nombre  trouvez,  et 
fkla^eurs  d'eux  constituez  prisonniers.  Ainsi  fot  manifeste 
et  vérifiëe  leur  coBJ«u*ation,  par  plus  de  deux  mille  de 
leurs  soldats  qui  forent  veuz  se  retirer,  par  l'évidence  et 
nombre  des  armes,  par  la  quantité  des  licts,  paillasses  et 
matteras  trouvez  es  maisons  suspectes,  par  les  escrits  des 
propres  mémoires  et  rooles  des  soldats  trouvez  ès»maisons 
des  séditieux,  qui  ont  esté  recognuz  et  desquels  la  justice 
e^  saisie,  et  aussi  par  la  propre  et  franche  confession  d'au- 
èuns  principaux  de  la  faction.  Ainsi  plus  s'est  dépaonstré 
ledict  gouverneur  dèxtre  et  diligent  qu'il  a  résisté  ans* 
dicts  monopoles  par  son  industrie  et  à  ses  propres  coustz 
cl  dépans,  sans  estre  aydé  des  forces  de  leurs  majestez, 
qui  estoyent  ailleurs  employées,  ains  seulement  des  gen- 
tilzhommes  de  Forestz  et  Lyonnoys  et  autres  pays  circon^ 
voysins,  qui  se  sont  tousjours  démonstrez  très  fidelles  aux 
majestez  divine  et  humaine,  et  très  obéyssans  à  leur  ser- 
vice. Et  en  cela  se  sont  employés  les  comtes,  et  chanoines 
de  Lyon,  tous  gentilzhonmies,  comme  aussi  ont  fait  leurs 
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{Mirens^  quand  leur  a  e^té  commandé  par  le  gouverneur 
pour  le  service  de  sa  majesté  ;  et  cela  est  ai  notoire  que  je 
ne  le  puis  taire.  En  sorte  que,  tant  ce  que  cest  ordre  a  esté 
observé  et  que  ledict  seigneur  a  eu  le  gouvernement  de 
kdicte  ville,  lesdiets  perturbateurs»  n'ont  rien  osé  ny  peu 
exécuter  contre  icelle^  encor  que  leurs  eonspiratâons  ne 
fussent  lors  moindres  qu'elles  se  sont  depuis  démons* 
trces.  C'est  la  raiison  qui  leur  rend  lesdicts  comtes  si 
odieux ,  comme  aussi  tous  les  catholiques  qui  se  sont 
rendus  £^mes  et  cpnstans  en  leur  ancienne  religion  et 
fidèles  à  la  couronne  de  France.  Il  ne  £aut  donc  trouver 
estrange  ce  que  songent  d'eux  lesdicts  réformateurs  en 
leur  seccmd  article.  On  leur  pourroit  respondre  en  un 
B^t  tout  ce  qu'ils  disent  estre  entièrement  faux.  Ce  n^est 
ici  moQ  intention  dea^MiUre  les  droits  et  prééminences 
i|U^<mt  lesdicts  comtés  dans  ladicte  ville.  Bien  say-je  que 
c'ei^  chose  notoire,  et  assez  ventilée  es  cours  tant  de  la- 
dkte  ville  que  de  Paris,  '  qu'ils  sont  de  long  temps  (avec 
l'archevesque)  seigneurs  temporels  de  ladicte  ville  et  l'on 
possédée  jusques  au  Roy  Philippes  le  Bel^  avec  lequel,  par 
le  moyen  du  Pape  estant  lors  en  ladiote  ville,  ils  transi- 
gèrent et  luy  cédèrent  la  souveraineté  et  garde  de  icelle , 
moyennant  plusieurs  autres  beaux  droicts  de  régale  qu'il 
leur  accorda  >  desquels  ils  ont  toujours^  depuis  jouy,  et 
aussi  de  la  justice  temporelle,  jusques  à  la  venue  de  ces 
fidelles  réformateurs,  qui  ont  (pour  demeurer  maistres 
de  ladicte  ville  )  par  un  coup  déchassé  et  le  Roy  et  les- 
dicts comtes.  Je  les  voudroys  renvoyer  à  ce  qu*en  dit  leur 
bvori  Munster  en  sa  Coanograpfaie,  Uvrc  U»  chapitre  des 
régions  et  fleuves  de  la  Gaule.  «  L'an  de  nostre  Seigneur 
(dit-il)  i3o6 ,  l'archevesque  de  Lyon  aliéna  de  soy  ladicte 
ville  et  la  permuta  en  cens  et  revenu  competant».  Ceey 
soit  dict  p9ur  démonstrer  leur  impudence  quand  ils  disent 
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que  lesdicts  chanoynes  faocement  s*usurpent  plusieurs 
prérogatives  en  ladicte  ville^  comme  aussi  ils  les  calom- 
nient d'avoir  voulu  distraire  ladicte  ville  de  robéissaUce 
du  Hoy. 

Nous  les  voyons  jà  avoir  pique  et  débat  avec  ceux  qui 
estoyent  leurs  chefs  principaux  dans  ladicte  ville^pour  ne 
leur  avoir  rapporté  fidelle  compte  des  sacrilèges  et  pille- 
ries  faictes  par  leur  armée,  et  de  cela  les  accusent  de  vol- 
lerie  et  cruauté ,  et  de  n'estre  vrays  évangélistes,  et  plus 
ne  sosent  fier  en  eux.  En  ceste  manière  ils  calumnient  et 
accusent  les  comtes  de  Lyon  et  leurs  officiers  d'injustice, 
pour  n'avoir  administré  la  justice  à  leur  plaisir  et  fantaisie, 
ny  supporté  leurs  hérésies^  séditions  et  injustices. 

Or,  pour  continuer  nostre  discours^  estant  mandé  audict 
gouverneur  de  se  retirer  en  son  archevesché  d'Arles^  da 
lendemain  qu'il  fut  party  de  ladicte  ville  (au  grand  regret 
des  catholiques),  ces  bons  réformateurs  commencèrent  à 
réformer  le  repos  et  tranquillité  publique;  car,  ne  s'estans 
onques  ozés  demonstrer  en  pablic,  sortirent  à  un  coup, 
comme  l'ours  ou  lion  rugissant  de  sa  caverne,  s'aâsem- 
blèrentpar  trouppes(ce  qu'ils n-avoycntonc  ozé),  se  vou- 
lurent faire  une  estable  à  part,  se  sentans  chevaux  rioteux, 
ayanâ  noz  temples  en  abomination,  persuadoyent  au  peu- 
ple de  n'y  plus  aller,  louoyent  au  contraire  leurs  conven- 
ticules,  ausquels  ils  osoyent  attribuer  les  noms  et  filtres 
d'honneur  que  Dieu  donne  à  son  église,  et  disoyent  au 
peuple,  pour  le  divertir  de  la  vraye  adoration  de  Dieu , 
comme  faiSoit  Jéroboam  :  INe  montez  plus  au  temple  de 
Hiérusalem,  car  le  vray  Dieu  n'y  ent  pas  ;  ains  en  fiethel  ou 
en  Dan,  que  je  vous  ai  édifié  nouvellement.  Ceux-cy  donc 
comniancerent  (  ce  que  sainct  Cyprian  dit  estre  commun 
à  tous  hérétiques)  d'ériger  autel  contre  autel,  sacerdoce 
contre  sacerdoce,  sacrifice  contre  sacrifice,  chaire  contre 
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chaire  pour  puis  renverser  (  comme  ils  ont  faict  souz  leur 
domination)  toutes  lesdicles  choses.  Et  suyvant  la  cous^ 
tume  des  donatistes,  desquels  (comme  nous  verrons)  ils  se 
sont  rendus  singes  et  imitateurs^  ils  faisoyent  conscience 
de  s'asseoir  à  costé  d'un  catholique  et  le  saluer,  et  de  parler 
à  luy  et  d'entrer  en  sa  maison;  mais  depuis  ils  n'ont  pas 
faict  conscience  d'y  entrer  pour  les  piller  et  saccager.  Ils 
jugeoyent  noz  sacremens  (comme  les  donatistes)  infects  et 
nostre  sacrifice  idolâtrie,  et  que  nous  estions  pires  que 
payens.  Faisoyent  conscience  (comme  les  disciples  d'£u- 
nomius)  de  passer  devant  ou  près  d'une  de  noz  églises^  où 
repose  le  corps  d'un  sainct  martyr,  et  se  destournoyentde 
leur  chemin.  £t  cependant  (comme  dit. sainct  Jérosme 
de  Vigilance)  ils  adoroyent  leur  ministre  en  sa  chaire; 
ib  appelloyent  (comme  faisoient  les  acéphales)  les  sainctes 
maisons  de  Dieu  hostelleries  d'hérésie  et  de  toute  mes- 
chanceté,  et  se  repentoyei^t  d'y  avoir  esté  baptisez  ;  per- 
suadoyent  au  peuple  (comme  IVlontanus)  que  toute  l'église 
qui  estoit  en  l'universel  monde  blasphémoit.  Parquoy  ils 
ne  défendoyent  pas  seulement  qu'on  luy  portast  révé- 
rence ,  mais  d'avantage  qu'on  n'entrast  point  dedans  les 
temples.  £t  sentant  un  vent  d'aquilon  (d'où  vient  tout 
mal)  propre  à  eux,  se  multiplièrent  assez  tost,  faisoyent 
publiquement  leurs  monopoles  et  conventicules,  près- 
choyent  manifestement  es  maisons  des  plus  grands  rues 
leurs  nouvelles  doctrines  et  inventions,  remplissans  les 
aureilles  des  passans  de  leurs  chansons  et  urlemens , 
comme  nous  lisons  que  faisoient  les  arriens ,  allans  ouyr 
leurs presches,  ausquelz  (comme  font  ceux-cy)ils  appel- 
loyent les  catholiques  idolâtres,  qui  adoroyent  Jésus- 
Christ  là  où  il  asseure  par  sa  parolle  expresse  que  son 
corps  est  réellement  et  substanciellement  ;  prindrent  ap- 
pertement  les  armes^  résistèrent  aux  magistratz  et  mirent 
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la  voile  au  vent ,  le  sentant  propice  pour  eux  ;  entre- 
prindren t  de  cmistruire  une  tour  Babel  pour  y  exercer  leur 
confusion,  laqudle  ils  édifièrent  en  toute  ditigence  etkty 
imposèrent  le  nom  de  temple  Martin.  Et  pour  le  rendre 
plus  dévot  et  célèbre ,  ils  le  consacrèrent  en  la  meaaM 
maison  (  i  )  en  laquelle^  les  années  précédentes  ikavoy  entre* 
celé  le$  armes  et  y  avoyent  faict  la  conspiration  contre  a 
uiajesié  et  les  menées  pour  accélérer  la  ruine  et  désola* 
tion  de  ladicte  ville.  Estant  ce  temple  parfaict  en  la  fonw 
d'un  théâtre  propre  pour  jouer  farces  et  comédies^  a'y  as* 
sembloyent  pour  exercer  leur  singeries  qt  urlemens  ins- 
tituez et  commandez  par  leur  Baal  geneviste.  Bien  pende 
mention  y  estoit  faicte  de  Dieu.  La  concion  se  oonanmoit 
à  se  moquer  des  ordonnancea  de  Téglise,  à  mespriser  ks 
traditions  apostoliques,  à  détester  les  saincts  sacreme» 
ordonnez  de  Dieu,  à  blasphémer  plus  qn^exéetaMemeat 
contre  le  sainct  sacrement  du  corps  de  Jésus^^Cbrist,  à 
inesdire  du  Pape,  blasmer  les  évesques  et  autres  mi- 
nistres de  réglise  catholique,  et  souz  parolles  fiirdées  et 
masquées  de  quelques  paroUes  de  Dieu  (à  la  manière  de 
tous  hérétiques)^  emmiellées  de  toute  liberté  charadle, 
prometoyent  à  leurs  adhérans  (en  quittant  i'union  de 
régHse  catholique)  exemption  de  tous  droicts  et  devom 
deuz  aux  seigneurs  et  de  toute  f)béi8sanee.  Et  dès  km 
plusieurs  dm  subjects  circonvoysins  commencèrent  à 
les  desnier.  Conlraignoyent  leurs  sectaires,  par  exécra- 
tion et  sermens  solennelz,  renoncer  à  la  foy  catholique  et 
la  fiorme  du  baptesme  auquel  ils  avoient  esté  baptisez,  de 

(l)  Cette  maison  était  Fhotellerie  de  Saint-Martia,  près  de  la  paroiss«  de 

Saint-Nizier.  Les  huguenots  y  construisirent  une  salle  environnée  de  galeries 

et  d'amphithéâtres  qui  pouvaient  contenir  trob  mille  personnes.  Ces  détails 

sont  consignés  dans  une  lettre  de  de  Sault  au  Roi,  rapportée  par  le  P.  de 
Coloim. 
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IBi^pIu^dSfliater  à  h  mes$e  Hy  à  autr€  service  divin  célébré 
PPIT  l'église  catholiquCi  et  de  ne  plus  subir  jugement  de- 
y^^i  les  niagistratz  et  officiers  royaux ,  ains  souz  ceux 
^'ils  constituèrent  dès  lors  entr'eux,  par  l^quels  ils 
QQntraignoyeQt  ceux  (qui  avoyent  avec  eux  conjqré)  de  se 
tMUer  pour  fournir  argent  pour  Texéquution  de  leurs  dës-^ 
wngft  et  menées  contre  Dieu  et  leur  Roy,  et  n'adminis- 
troyent  leurs  siQcremens  ny  leur  couverture  de  mariage 
qu'il  ne  fallust  contribuer  à  la  bourse  ministrale.  Brief 
CQDJurèrent  (comme  nous  lisons  que  fiaisoyent  les  macédo- 
9t€tna,  qui  dénioyent  la  divinité  du  Sainct-Ësprit)  de  ne 
se  départir  jamais  de  leur  secte.  Tenoyent  audict  temple 
Martin  leur  bureau  ;  un  chacun  d'eux  avoit  son  roolle  et 
forin^laire  pour  séduire  avec  douces  parolles  et  beaux 
dîcts  le  oueur  des  simples.  Avoyent  gens  apostez  qui  at- 
tendoyent  aux  portes  de  la  ville  les  laboureurs»  auçquelz 
ibpersuadoyent  d'aller  en  leur  synagogue,  etplustost  leur 
donnoyent  quelque  argent  pour  les  y  induire,  lequel  ils 
aUayent  puis  boire  à  la  taverne  ;  de  manière  qu'on  leur 
peut  dire  ce  que  Jésus-Christ  reprochoit  aux  Pharisiens  : 
Voue  tournoyez  la  mer  et  la  terre  à  fin  de  gaigner  un  es- 
timgier  pour  estre  des  vostres,  et  quand  il  est  gaigné, 
VEouale  iaites  fiU  d'enfer  au  double  plus  que  vous.  Yoyans 
eea  séducteurs  leur  jurisdiction  ainsi  accroistre,  aussi  vou- 
lurent-ils s'agrandir  de  place  et  lieu  commode,  pour  s' em- 
parer et  saisir  du  plus  spacieux  quartier  de  la  ville,  pour 
avoir  ou  loger  le  grand  nombre  de  soldats  estrangers  que 
dèa  lors  ils  pratiquèrent  faire  entrer,  pour  saisir  et  domi- 
ner la  ville,  comme  ils  ont  depuis  faict.  Ils  esleurent  pour 
oest  effect  la  maison  du  général  de  Piedmont,  des  plus 
belles  et  spacieuses  de  la  ville  et  commode  pour  leur  en- 
treprinse^  ayant  d'un  costé  la  grande  place  des  Cordeliers 
pour  mettre  aisément  deux  ou  trois  mil  hommes  en  ba- 
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taille  y  et  de  Tautre  la  rue  de  la  Grenette ,  la  plus  large  de 
ladicte  yille.  Leur  premier  temple  Martin  fut  démoUy.  Ils 
dédièrent  ce  deuxiesme  avec  plus  grans  vœux  ;  assayoir 
conjurèrent  ensemblement  jamais  ne  s'en  départir  qu'ils 
n'eussent  parachevé  de  si  sainctement  réformer  toute  la 
ville,  comme  la  ruine  et  désolation  d'icelle  teàmoigne. 
Parquoy  ils  se  peuvent  hardiment  vanter  qu'ils  ont  très 
bien  accomplis  leurs  vœux,  encores  que  leur  religion  com- 
mande de  non  point  garder  de  ceux  qu'on  a  promis  et 
voué  à  Dieu.  Ils  accommodèrent  ladicte  maison  on  tem- 
ple y  ou  mosquée,  ou  synagogue  (ainsi  qu'ils  la  voudront 
nommer)  de  toutes  choses  propres  à  leurs  menées  et  des- 
seings, la  munirent  d'artillerie  qu'ils  firent  entrer  dans 
des  bateaux  couverts  de  boys  et  charbon,  la  remplirent  et 
accommodèrent  de  toutes  sortes  d'armes  et  munitions  de 
guerre  9  comme  aussi  ils  firent  la  pluspart  des  maisons  cir- 
convoysines  et  aussi  les  advenues,  faisans  des  flancs  par 
leurs  maisons  et  boutiques,  cachez  et  couverts,  pour  dé- 
fendre leur  grand  Babilon ,  et  les  garnirent  d'arquebutz 
à  oroc.  Estoyent  aussi  lesdictes  maisons  remplies  de  cor- 
seletz  et  autres  armes  ;  et  se  rendirent  par  ce  nu>yen 
mais  très  du  principal  quartier  de  la  ville,  et  aussi  du  plus 
fort.  En  celle  maison  ils  establirent  le  siège  principal  de 
leur  vénérable  consistoire(i),  où  se  tenoit  le  conseil  pour 
supprimer  la  parolle  évangélique,  abolir  l'église  catholi- 
que, ruer  bas  la  couronne  de  France,  ruiner  tous  les  es- 
tats  de  ladicte  ville,  la  priver  de  ses  foires  et  franchises, 
et  démolir  c^  que  plus  apparoissoit  en  beauté  et  décora- 
tion d'icelle  ;  y  ordonnèrent  leur  auditoire,  où  leurs  nou- 
veaux raagistratz  (establis  par  eux)  exerçoyent  leurs  plaidz 

(i)  Ce  fui  dans  ce  lieu  que  se  réuuirciU  les  niiuistres  que  Calvin  lui-même 
envoya  de  Genève.  Le  \\k\&  éloquenl  el  le  [ilus  célèbre  se  nommait  d'Anduse. 
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et  jurisdiclions  ;  y  establirent  leur  principal  arsenal,  et 
Tosèrent  nommer  (comme  faisoit  l'hérotique  Montanus  le 
lieu  où  s'assembloyent  ses  disciples)  la  céleste  Jérusalem^ 
auquel  ils  commettoyent  (comme  font  ceux-cy)  aucuns 
exacteurs  pour  recevoir,  souz  couleur  d'oblation,  les  de- 
niers dont  ceux  qui  preschoyent  sa  doctrine  deussent  être 
alimentez,  à  fin  (dit  Thistoire)  que  par  ce  moyen  ils  eus- 
sent meilleur  occasion  dé  la  prescher. 

Estans  donques  telles  infidelitez  et  félonnies  exercées 
par  vous,  que  sauroit-on  désirer  des  citoyens  tesmoings 
occulaires  (outre  leur  gré)  de  telles  impiétez,  qui  veu- 
lent maintenir  l'honneur  de  Dieu ,  l'intégrité  de  sa  reli- 
gion chrestienne,  Tobéissance  et  fidélité  qu'ils  doyyent  à 
leur  roy  souverain,  sinon  d'employer  leurs  forces  et 
faire  leur  effort  par  voies  permises ,  deues  et  raisonna- 
bles, pour  résister  à  vous,  rebelles  à  Dieu  et  au  Roy  ?  A 
quoy  certainement  s'employèrent  lesdicts  comtes ,  ainsi 
que  leur  devoir  portoit  ;  comme  aussi  firent  les  bons 
catholiques  et  loyaux  sujects  de  tou$  les  estats  de  ladicte 
ville  ;  mais  ce  fut  avec  tous  les  moyens  qui  leur  estoyent 
lors  licites  et  permis.  Présentoyent  tous  les  jours  re- 
questes  au  gouverneur  de  la  ville  (  i  )  à  ce  que  défences  fus- 
sent faictes  aux  adhérans  de  cette  opinion  nouvelle  de 
n'enhraindre  si  témérairement  les  édicts  et  ordonnances 


(i)  François  d'Agoult,  comte  de  Sault.  Il  commandait  à  Lyon  depuis  le 
oommencement  d^bctobre  1 661,  et  pendant  Tabsence  du  maréchal  de  Saint- 
André  qoi  était  gouverneur  en  chef  de  celte  ville.  Paradin  et  d'autres  histo- 
riens dépeignent  le  comte  de  Sault  comme  un  honime  profondément  dissi- 
mnlé,  grand  catholique  en  apparence  et  vrai  calviniste  dans  Tame.  Ils  ajoutent 
qu'il  trahit  en  cette  occasion  le  roi  et  les  catholiques, 

Après  la  prisé  dé  Lyon  par  les  protestants,  de  Sault  se  réunit  à  Tarmée  du 
prince  de  Gondé  et  fm  tué  à  la  bataille  de  Saint-Denis^  en  combattant  contre 
les  troi^erroyales. 
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àe  sa  majesté,  tant  pour  s'assembler  en  si  grand  nombre 
que  de  s'armer  en  si  grande  force  5  et  aussi  qu'il  ne  lênr 
fost  toléré  de  s'^assémbler  es  lieux  pAt  eux  expresàëinettt 
édifiez  pour  iller  exercer  une  nouTe.Ue  religion ,  oh  Dieu 
estoit  si  apertemeiit  blasphémé,  en  i^oïitrt Venant  dmc- 
tement  aux  édicts  de  sa  majesté  qui  leleui*  défeUdoyt, 
comme  aussi  faiddyeht  les  arrestz  exprè"*  pout  ce  fiiiét  des 
cours  suprêmes.  Offroyeitt  lesdicts  cotntès .  dt  mAndiét 
leunl  parens  (comme  ilz  avoyent  faict  aii(;\rëfbîfl)pourptes- 
ter  main  forte  et  suffisante  pour  réprititer  Tàudacé  éés 
rebellés  et  faire  obéir  sa  inajesté,  desqùelz  ils  offroyènt 
cstre  re&ponsables,  pour  estre  lesdlcts  geiiiilzhommès  or- 
dinaires au  sèt^ice  de  sa  majesté ,  ce  que  iie  leur  yoltat 
onq  permettre  ledict  gouverneur ,  ains  le  leur  diiffetidlt 
eitpressément,  disant  qu'il  n'avoit  aucun besoîiig  dé  force, 
et  qu'il  mourroit  à  leurs  piedz  pour  letîr  deffente,  et 
qu'il  se  tenoît  assez  asseuré  de  ceux  du  party  contraire*, 
qui  fut  caiiséf  que  tesdictz  comtes  furent  contrainctz  s'ai- 
flfeurer  de  ladicte  promesse,  sans  pourvoir  autrement  à 
leur  semrté.  Liiy  remonstrèrént  toutesfois  que  de  tdti§ 
tempsFles  gouverneurs  avoyent  accoustûmé  èii  telz  àffairéi 
d'assembler  et  prendre  force  de  ceux  de  la  noblesse  dit 
pays  pour  le  service  de  sa  majesté^  te  que  ne  fat  troufé 
bon.  Luy  remonstrèrént  aussi  qu'en  toutes  les  fépuBMqdéS 
bien  policées  l'on  n'a  jamais  facilement  donné  place  à  l'in- 
troduction de  nouvelle  religion,  aîns  a  esté  cela  crainct  et 
redoublé  entre  toutes  autres  cboses ,  pour  les  grands  ifi- 
convéniens  qtii  en  adviennent  ordinairement ,  d^àutâtot 
que  le  changement  de  religion  apporté  le  plus  souvent 
avec  soy  changement  de  monarchie. 

En  recevant  telles  manières  de  gens,  et  pour  leur  res- 
pect entretenant  la  diversité  des  religions  6n  la  viUe^  itti 
déchasseroit  les  bons  et  notables  marchans,  tant  dbtt^tH- 
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fien  qtf^antred,  par  lesqnelz  ceste  ville  est  en  si  grande 
réputation  de  trafique  et  négoiiaticyn  et  des  changes^  les- 
<|ael2  marefaans  notables  et  estrangietis,  &  càuMdes  occa- 
iîonft  des  troubles  et  dissentions  (c'est-à-dire  de  la  diver- 
filé  des  religions)  ne  pourrofent  longuement  réàider  en 
U0a  de  partialité,  discorde  et  division,  à  Isrquelle  iU  jfre  9t 
peuvent  bimnement  fier  ne  comporter,  tant  fcmtee  qu'H 
nm  leor  est  permis  par  leurs  supérieurs  qu'aussi  ceàf  nùtt- 
vettés  osions  en  la  religion  leur  semblent  faus^s  et 
ectttraires  à  la  vérité,  et  prévoyent  sagement  qoé  Pissue 
n'en  peut  estre  queperntttense  h  lenrs  per^onne^  et  biens. 
Qn'escoît  la  cause  que  les  bourgeyos  et  citoyens  offroyent 
leiirsforcé&cosimunes  de  la  ville  et  leurs  biens  et  personnes 
pour  résister  aux  séditieux,  qui  estoy  eut  tors  phts  que  suf- 
fisantes potnr  réprimer  les  perturbateurs  du  repos  public, 
estans  pour  le  moins  vin^  catboliqnes  contre  un  des  rè- 
beHes.  Voyant  donc  que  leurs  remonstratie^Sy  réqueàtes 
et  sMnmatîon»  n'avoyent  pas  grand  effet,  pensèrent  d*à- 
votr  recours  a  sa  majesté  et  us«r  d'un  nvoyen  pcraf  oster 
tel  support  à  ces  rebettes,  kiy  feisènt  entendre  le  piteux 
eitat  de  sa  ville  et  le  dàngier  dé  ses  pouvres  suje<rls;  et 
poor  cest  effet  commirent  unanimement  quelques  uns  aés 
HOtablesi^ne  leur  estant  permis  faire  convocation  pnbliqtre, 
poor  sçavoîr  des  vrays  botrrgeoys  et  éif oyens  s'ilz  trou- 
veroyent  bon  de  présenter  une  reqneste  à  sa  majesté,  pour 
loi  aopplier  de  faire  observer  en  tadicte  ville  son  édict, 
qpae  les  offieiers  de  la  justice  et  escbevins  de  ladicte  viSfe 
eussent  à  faire  {Mrofessîon  de  leur  foy  et  religion  chines- 
tienne  avant  que  pouvoir  exercer  la  ebarge  de  Teur  office; 
kiy  £aiisant  aussi  entendre  les  dangers  éminans  et  prochains 
de  sadicte  ville.  Avoyent  aussr  charge  lesdicts  commis  de 
prierles  notables  et  bourgeois  de  signer  Ia£cte  requeste 
poor  esCre  |dtfs  autorisée.  Et  voylà  dequoy  ces  imposteurs 


a4o  DISCOURS   DES   TROUBLES 

inculpent  lesdicts  comtes  en  cest  article  et  les  accusent 
(  pour  ce  fait)  d'une  mauTàise  youlonté^  encores  que  cek 
se  feist  par  commune  instance  et  poursuyte  des  ci- 
toyens de  ladicte  ville.  Ouy  ^  si  une  voulonté  est  mauvaise 
de  vouloir  maintenir  Thonneur  de  Dieu  et  Tintég^ité  de 
sa  foy  ;  si  une  voulonté  est  mauvaise  de  vouloir  advenir 
son  prince  pour  se  prendre  garde  de  ceux  qui  veulent 
ruiner  sa  ville  et  la  soustraire  de  son  obéyssanccy  comme 
Teffect  a  démonstré  que  leurs  menées  ne  tendoyent  à 
autre  fin;  qui  démonstre  aussi  comme  sincère  estoitl'inten- 
tion  desdicts  catholiques  envers  sa  majesté  et  leur  patrie, 
et  malheureuse  et  perverse  celle  qui  empescha  œuvre  si 
utile  à  la  républicqqe  lyonnoise.  Mais  il  ne  le  faut  pas  trou- 
ver estrange^  car  il  s'est  bien  démonstré  en  toutes  aultres 
choses  y  comme  leur  faulx  advertissement  et  la  trop  légière 
crédulité  d'aulcuns  ont  aveuglé  les  personnes  pour  ne 
voir  leur  dangereuse  précipitation,  ayant  jà  un  des  pieds 
dans  la  fosse.  Ceux  de  ladicte  ville,  qui  faisoyent  si  ardem- 
ment les  deffences  auxdicts  catholiques  de  ne  donner 
advertissement  si  salutaire  à  leur  prince ,  eussent  mieux 
pourvçu  à  leur  devoir  et  au  salut  public  de  ne  les  y  em- 
pesfiher.  Je  cuide  que  larepentence  n'a  pas  de  trop  loing 
suivi  leur  faulte.  Et  bien  il  advint  qu'un  des  habitués  de  la- 
dicte église,  voyant  les  choses  si  mal  ordonnées,  esmeu 
d'un  zèle  (peut  estre}peu  discret,  au  lieu  de  faire  une  sup- 
phcation  à  ceux  de  la  justice^  pour  des  povres  prisonniers 
détenuza^s  longuement  pour  le  soustenement  dé  la  reli- 
gion catholique,  se  desborda  un  jour  de  dire  quelque  parol- 
le,  laquelle  toutesfois  bien  et  sainement  entendue  (comme  à 
la  vérité  il  faisoit,  ainsi  que  jugeront  ceux  que  le  cognois- 
sent)n' estoitaucunementreprennable.il  ne  ditonq(comme 
faulcemént  ilz  ltiy*imposent]  que  le  règne  dû  Roy  ne  du- 
reroit  pas  tousjours  ;  et  n'estoit  aussi  telle  son  intention, 
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n^espérant  Testai  ecclésiastique  autre  appuy  et  support 
quesus  le  règne  de  sa  majesté  très  chrestienne;  bien,  dit  -il, 
qu'injustice  ne  régneroil  pas  toujours,  et  que  (avec  la  grâce  . 
de  Dieu)  Ton  verroit  bien  tost  une  métamorphose  et  chan- 
gement; ce  que  par  la  bonlé  divine  est  advenu  ;  car  s'il 
n'y  en  eust  point  eu>  la  religion  chrestienne  seroitjà  abolie 
en  France,  Tauclorité  royale  y  scroit  supprimée,  et  tout 
le  peuple  fidèle  à  Dieu  et  au  Roy  entièrement  exterminé. 
Ce  changement  est  donc  survenu  oultre  le  gré  de  ces 
calomniateurs,  et  néantmoin^  il  fut  incrépé  par  aucuns, 
qui  n'ont  que  trop  peu  (pour  leur  devoir  et  profict)  aymé 
et  estimé  l'état  ecclésiastique  ^  duquel  ilz  ont  receu  plus 
qu'ilz  ne  méritoyent,  et  luy  feit-on  par  surprinse  (comme 
il  disoit)  signer  son  dire,  en  quoy  il  sedémonstra  moins  ma« 
licieux  que  sage.  Ainsi  pnt  esté  quelque  temps  Içs  catho- 
liques reprins  sur  unepoincte  d'esguille,  où  les  infidéUtés 
et  félonniesdes  adversaires  es loy en t  excusées  et  suppor- 
tées. Et  la  vigilance  et  zèle  vrayement  chrestien  des  catho- 
liques (s'efTorceans  maintenir  l'ancienne  religion)  estoit 
repoulsé,  soubz  couleur  et  prétexte  d'estre  eux  mesmes 
séditieux.  Pour  éviter  ce  blâme  ^  s'ilz  ne  s'assembloyent 
que  cinq  ou  six^  on  disoit  qu'il  n'y  avoit  que  les  prebstres 
qui  se  plaignissent;  s'ils  se  metoyent  en  nombre  plus  grande 
on  les  accusoit  de  monopole.  Enfin  requirent  qu'il  leur 
fust  permis  de  s'assembler  pour  préisenter  requeste  et 
désigner  quel  nombre  on  vouloit  qu'ilz  fussent  pour  la 
signer  ;  il  leur  fut  accordé  jusques  au  nombre  de  douze, 
ce  que  feirent  douze  des  plus  notables  de  ladicle  ville, 
ausquelz  on  n'eut  esgard.  Et  néantmoins  ils  endormoyent 
les  catholiques  de  paroUes  ;  mesmes  le  gouverneur,  faisoit  . 
entendre  que  tout  se  faisoit  pour  le  mieux  et  pour  le  pu- 
blic^ et  qu'il  ne  faloit  craindre  qu'aucun  tumulte  ne  scan- 
dale vins  t  de  leur  costé;  car  pour  ce  faictilavoit  asseurance 

TOME  IV*  i6 


â^'2  DlSCOUnS    BES    TROLiliLES 

tl'énx  el  GftiUiou  de  piii$  de  cent  mil  es  eax  ;  muit  c|ii*ii 
isitoit  nécèsiaite  (pour  la  tranquillité  publique)  d'oser  de 
police  humaine  sans  aucun  esgard  des  religions.  Ainâ 
conduy^yent  leurs  menées  ces  politiques  mondains^  e'est- 
fl-dlre,  en  bon  Trançois,  qu'ils  n*ont  cure  de  Dieu  ny  de 
rëli^on  aucune,  ains  seulement  de  poursuyvre  leurs  des» 
iléMs  selon  leurs  ambitieuses  fantaisies,  par  lesquelles  ils 
se  enident  monstrer  plus  sages  que  Dieu  ;  et  cependant 
l'on  a  assex  cogne»  leuf  hipocrisie  ou  peu  de  providence 
dl^  il 'avoir  preveu  les  brisées  que  tenoyent  les  adversaires, 
iMfi'avoir  pourveu  aux  ruynes  et  désolations  où  ilz  aspi- 
toyent,  combien  que  les  préparatives  en  fussent  oculaires. 
MAis  nous  serions  bien  esbahis  si  aucuns  d'eux  espéroyeiit 
tt  prétendoient  d*avoir  des  premiers  part  au  butin;  Dieu 
ils  Mit  et  le  manifestera  quand  bon  luysi^blera.  A.  ces 
jpeiiliques mondains  est  advenu  ce  qu'a  prédit  le  prophibtfe 
Jérémie  :  JNous  avons  attendu  la  paix  et  n'y  a  point  de  bien, 
t^  le  temps  de  guériscm  ,  et  voicy  troublettient«  Exechiel 
«(^pare  ceux  qui  promettent  telle  paix  par  leur  propre 
Mtts  mondain  aux  massons  qui  ne  font  que  parer  l'édi- 
%oe  par  dehors,  ausquelz  le  Seigneur  dit  :  Jeferay  venir 
fiMprit  detempeste  en  nion  indignation,  ruyneray  le  bas- 
'^bnent,  et  n'y  aura  point  de  paix.  Ainsi  donqie  catholique, 
Misant  des  remonstrances  dignes  d'un  chresticn  et  fideUe 
Mject  du  Roy^  au  lieu  de  le  Croire  et  y  donner  ordre,  on 
l^appelloit  séditieux,  homme  de  sang  et  cruel,  et  se  moc- 
-^(MsitHon  des  propoè  utiles  à  la  république.  £t  voylalaré- 
<KHiipense  de  ceux  qui  se  sont  formalisez  pour  le  bien 
|Klblic  et  qui  prédisoyent  l^s  maux  qu'on  voyoit  advenir. 
Bieu  par  sa  bonté  et  puissance  nous  veuille  délivrer  de  la 
nain  de  ees  renards  devenus  loups  ravissans,  et  nous 
ouille  apprendre  (par  l'espérience  de  nos  afflictions) 
de  ne  plus  si  légièrement  nous  fier  et  laisser  tromper  à 
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^dH  rusés  politiques,  pleins  de  malice  et  astuce  de  Sathan. 
,  Us  disent  au  treizième  article  qiie^  pour  appaiser  toutes 
noysds  et  assoupir  lesdictes  séditions, ils  condesicendirent 
sur  la  fin  du  moys  de  décembre  d'aller  ouyr  les  preàdiea 
dé  leur  nouveau  évangile  hors  la  ville ,  à  la  première  re- 
mbnstrance  que  leur  en  feit  le  comte  die  Cursol  (i),  lors 
lieutenant  général  pour  sa  majesté  en  ses  pays  de  Lyon* 
nois^  Dauphiné ,  Provence  et  Languedoc.  Pour  dea- 
couvrir  la  malice  de  ces  imposteurs ,  faut  entendre  que 
ledict  seigneur  de  Cursol  avoit  esté  envoyé  par  sa  tna* 
jesté  es  dictz  pays ,  pour  appaiser  tes  troubles  et  contenir 
lès  choses  en  paix;  Hz  accoururent  au-devant  et  luy  vou- 
lurent persuader  que  la  plus  grande  partie  de  ladicte 
ville  estoit  de  leur  religion  qu'ilz  appelloyent  réformée  ; 
parquoy  leur  peuple  si  multiplié  ne  pouvoit  plus  se  con- 
tenir en  maisons  privées  pour  ouyr  la  parolle  du  Sei- 
gneur (c'est  de  Calvin),  ains  estoy^nt  cdntrainctz  aybilr 
dès  temples  pour  s'assembler,  autrement  ladicte  ville  ne 
pourroit  demeurer  en  repos  et  tranquilité.  Ledict  sei- 
gneur ayant,  le  jour  de  Noël,  ouy  et  assisté  à  la  grand' 
messe  en  la  grande  église  Sainct-Jean,  après  laquelle  il 
donna  solemneltement  l'ordre  du  Roy  au  seigneur  De 
Sault,  gouverneur  de  ladicte  ville ,  voyant  si  grande  aJF- 
fluance  de  peuple  chrestien  assistant  au  service  divin,  co- 
gnent avoir  esté  faussement  adverty,  comme  il  s'aperçeufc 
plus  amplement  le  jour  suivant  et  aultres  jours  des  festès, 
es  quelz  il  veit  toutes  les  églises  de  ladicte  ville  eatre  retû- 
plies  de  chrestiens  catholiques ,  pour  honorer  Dieu  de  la 
solemnilé  de  la  feste  ;  ensorte  qu'il  dict  à  aucuns  qu'on 

(l)  Antoine  de  Crussol,  fils  de  Charles  de  Crussol,  vicomte  d'Uzès.  Les 
commissions  importantes  dont  il  fut  chargé  le  conduisireiît  par  degrés  à  la  di- 
gnité de  duc  et  pair.  Il  mourut  en  i  873. 
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luy  avoit  donné  mal  entendre  que  le  nombre  de  ceux  de 
la  religion  réformée  fuat  si  grand  dans  ladicte  Tille , 
comme  ils  le  luy  asseuroyent.  Et  pour  le  luy  faire  cog- 
noistre^  les  citoyens  catholiques  requirent  qu'ilz  fussent 
ouys  et  qu'il  leur  permist  d'assembler  seulement  les  plus 
notables,  et  il  pourroit  cognoistre  combien  le  nombre  des 
catholiques  excéderoit  celuy  des  novateurs  ;'ce  qui  fut  em- 
petehë  par  ces  réformés,  favorisez  du  gouverneur,  qui  ne 
Youlovent  leur  faulceté  estre  manifestement  et  à  leur  con- 
fusion  descouverte.  Et  pour  luy  persuader  le  contraire  de 
ce  qu'il  avoit  veu,  obtiendrent  (par  importunité)  qu'il 
verroit  le  dimanche  suivant  le  nombre  qu'ilz  estoyent  en 
un;{)resche  qu'ilz  firent  hors  la  ville,  aux  faulx  bourgs  de 
la  Guillotière ,  auquel  jour  (  comme  pour  faire  monstre 
générale  )  ils  s'assemblèrent,  aians  les  jours  précédans  mis 
ordre  de  faire  représenter  (  audict  lieu  )  leurs  sectaires 
et  adhérans  de  Yienne,  Cremyeu  et  aultres  lieux  du 
Dauphiné.  Et  aucuns  de  ceux  de  la  ville  louèrent  leurs 
grangiers  et  plusieurs  vignerons ,  qu'ilz  revestoyent  en 
gens  de  ville ,  et  leur  payèrent  leurs  journées  pour  leur 
faire  compaignie  à  ladicte  monstre  du  presche  de  la 
Guillotière ,  et  le  tout  pour  accroistre  leur  nombre  et  le 
faire  ressembler  plus  grand ,  pour  mouvoir  ledict  sei- 
gneur de  leur  accorder  temple  et  lieu  à  la  ville  pour  y 
prescher.  A  quoy  résistoyent  entièrement  les  catholiques, 
in^tans  que  deffences  fussent  faictes  ausdictz  novateurs 
£ure  telz  monopoles  et  assemblées  indeues ,  avec  armes, 
soubz  le  prétexte  et  nom  de  religion,  contre  les  édictz 
royaulx  et  arrestz  des  cours  suprêmes ,  estant  chose  as- 
seurée  qu'il  n'en  pouvoit  sortir  que  troubles  et  séditions, 
suyviesde  confusion  et  désolation,  et  enfin  un  sac  et  ruyne 
de  la  vrlle.  Que  si  on  leur  vouloit  permettre  d'exercer  leur 
iiouveautez ,  au  moins  que  ce  fust  hors  la  ville  ,  où  il  ' j 
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auroit  moins  de  danger.  Les  rebelles ,  au  contraire,  re- 
monstroyent  avec  persuasion  fardées  ce  qu'ilz  pensoyent 
proprepoùr  mouvoir  ledict  seigneur  de  leur  octroyer  leur 
demande.  En  ceste  diversité  se  démonstroient  bien  les 
affections  privées  de  plusieurs  de  ladicte  ville ,  favorisans 
le  party  qu'ils  désiroieni  supporter.  Et  furent  aucuns  des 
citoyens  eschevins  mandés  et  requis  (  par  aucuns  des 
principaux  )  de  se  désunir  de  Testât  ecclésiastique^  auquel 
seul  ilz  disoyent  qu'on  en  vouloit,  ^t  que  le  reste  de  la 
ville  auroit  tel  contentement  qu'on  sauroit  désirer  et  ac- 
querroit  par  ce  moyen  la  grâce  des  princes  et  seigneurs. 
Mais  quand  lesdicts  séducteurs  trouvoyent  les  personnes 
fermes  et  constans,  qui  désirassent  demeurer  unis,  pour 
plus  aisément  résister  à  leurs  menées,  ils  les  interrogoyent 
(pour  les  intimider  )  quelle  religion  ils  tenoyent,  en  sorte 
qu'aucuns  furent  contraincts  leur  respondre  qu'ilz  n'es- 
toyent  pas  leurs  confesseurs  pour  leur  déclarer  les  secrctz 
de  leur  conscience. 

Enfin  ledict  sieur  de  Gursol,  désirant  et  s'eforçant  de 
pacifier  toutes  choses  (comme  à  la  vérité  il  est  s^ge  et 
provident  seigneur),  appella  les  principaux  des  premiers 
estats  de  la  dicte  ville  pour  avoir  leurs  avis  sur  ce  faict^ 
remonstra  que,  pour  le  bas  aage  du  Roy,  il  n'estoit  pos- 
sible de  réprimer  ceux  de  ceste  religion  nouvelle ,  ainsi 
multipliez  et  écartez  par  la  France  ;  que  son  conseil  avoit 
considéré  qu'il  ne  seroit  décent  et  honneste  qu'en  son 
nouveau  advénement  à  la  couronne  il  se  démonstrast 
cruel  ;  qu'on  ne  voyoit  aussi  que  les  exécution»  faictes 
par  les  Roys,  ses^  prédécesseurs,  de  ceux  de  ceste 
religion,  eussent  beaucoup  servy  pour  esleindre  et 
assoupir  leur  opinion.  Parquoy,  en  attendant  qu'il  fust  en 
aage  pour  commander,  ilestoit  nécessaire  (pour  contenir 
chacun  en  paix  et  tranquillité)  de  souffrir  et  tolérer  beau- 
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covp  (i«  cbosQSi  et  mesmes  que  personne  ne  ftm  recher- 
ÀA  pour  le  laiqt  de  sa  coQ«cience  et  religion.  Seulement 
aVoii-il  commandement  de  chastiec  les  rebelles  et  sédi- 
tiêWL,  et  perturbateurs  du  repos  public >  de  quelque  reli- 
pOQ  fuflsept-'ik.  Au  reste  il  proposa  fort  prudemment  plu- 
MUCi  raisons  d'un  oosté  et  d'autre  pour  examiner  qu'il 
eatoit  le  plus  expédient  et  le  moins  pernicieux  et  dange- 
reux remède  ^  leur  permettre  le  presche  ou  dedans  ou  de- 
hors la  ville  9  et  n'oublia  aucune  chose  qu'il  pensast  con- 
venir pour  le  repos  public.  Auquel  fut  remonstré  unani- 
mement, par  ceux  des  estats  de  ladicte  ville ,  qu'on  ne 
pouvoit  permettre  aux  novateurs  de  prescher  et  exercer 
QDie  religion  nouvelle  contraire  à  celle  qui  a  esté  ancien- 
nement ^  universellement  et  unanimement  receue  en  ce 
royaume  et  par  le  monde  universel ,  sans  offenser  Dieu  et 
enfreindre  les  édicts  du  Roy  et  arrêta  des  cours  suprêmes, 
et  par  ce  moyen  se  rendre  désobéyssans  et  rebelles  à 
sa  majesté ,  et  sans  grandement  altérer  le  repos  public. 
Blusieurs  raisons  sur  ces  propos  déduictes  furent  par  ledict 
aieur  trouvées  raisonnables,  lequel  feit  deffences  aux  no- 
tatenrs ,  sur  peine  de  désobéissance  et  rébellion  à  sa  ma- 
jesté, qu'ik  n'eussent  s'assembler  dans  ladicte  ville  pour 
y  fiûre  leurs  presches  ny  autrement ,  et  leur  permit  aller 
(pour  cest  effect) ,  sans  armes,  aux  granges  de  la  Guiilotière 
de  la  rivière  du  Rbosne,  à  ce  que  l'impétuosité  d'icelle 
peust  servir  de  barrière  entre  les  cbrestiens  catholiques  et 
les  rebelle»,  perturbateurs  de  la  tranquillité  publique. 
Anqael  lieu  ils  accommodèrent  une  certaine  spelonque 
on  estable,  auquel  (comme  dit  Oplatus  des  Donatîstes)  ils 
peussent  faire  leurs  conventicules  à  heure  assignée;  mais 
leur  estanl  loisible  et  permis  (aire  leurs  assemblées  et 
prMohes  h^rs Ta  ville,  la  défeaee  d^  les  faire  dans  îcelle 
est  demeurée  illtMMiire.  La  parroisse  size  es  fauxbourgs  est 
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répudie  astre  dftns  la  irilie,  quand  bs  p^^rocUeiUi  y 
^^tneur^nt.  L'on  a  cognu  p<ir  expérience  que  la  pfurqm- 
sioD  qa^on  leur  donna  de  prescher  et  s'assemblera  la  Gui^ 
Ipiière  (  pensant  faire  pour  le  mieux  )  fut  la  source  4es 
émotions  et  désolalions  de  ladicte  ville  ;  car  ils  osèrept 
maintenir  leur  secie  estre  approuvée  en  France  etreceue 
par  le  magistrat,  et  dès  lors  ils  desployèrent  les  s^rme^  plu3 
hardiment  qu'auparavant ,  souz  couleur  de  se  tenir  sur 
leurs  gardes ,  en  ei^équutant  la  permission  qui  leur  estoit 
<)Qnnée  de  s'assembler.  Mais  ils  lendoyent  bien  à  autre 
chose  que  de  prescher  ou  chanter.  Si  est-ce  qu'ils  gai- 
gnèrcnt  un  grand  avantage  d'avoir  licence  .d'attirer,  sé- 
duire et  diviser  le  peuple  par  beau&  dicts  et  paroUes 
emmiellées  de  promesses  de  toute  liberté,  et  destre  sup- 
portez et  tolérez  de  s'ayder  de  toutes  armes,. 

^tvoylà  ce  qu'ils  veulent  dire  en  leur  quatriesme  article, 
que  ledict  commandement  d'aller  à  la  Guillotière  leur  fut 
faict  à  la  poursuite  desdicts  chanoines,  qui  ne  ppuvoyent 
souHrir  (disent-ils)  la  lumière  de  l'évangile^  sachans  que, 
régnant  Jésus^Christ  dans  ladicte  ville,  leurs  vices  et 
abominations  ne  seroyent  soufferts.  Il  est  vray  que  lesdicts 
ddanoynes,  et  aussi  les  catholiques  de  tous  estais  de  ladicte 
ville,  estans  requis ,  ont  remonstré  et  f^it  ce  qui  es^oit  de 
leur  devoir,  et  n'ont  espargné  aucune  diligence  pour  em- 
peseher  que  ceste  doctrine  hérétique  et  pestiférée  fust 
autorizée  dans  ladicte  ville. 

Voylà  donc  la  raison  pour  laquelle  le$  catholiques  pour- 
chassoyent  de  confiner  ces  infidélitez  à  la  Guillotière^  et 
non  pour  avoir  plus  facile  moyen  de  les  mettre  tous  à 
mort ,  comme  ils  songent  en  l'article  suyvant- 

Ce  que  lors  leur  eust  esté  facile,  s'ils  l'eussent  youlu 
mettre  ep  exécu^iic»;  mais  la  crainte  de  Dieu  et  la  peur 
de  désobéyr  au  Roy  a  plustost  fai^  souffrir  aux  eathoU* 
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ques  leurruyneet  désolation  que  de  venir  aux  armes 
sans  licence  des  magistratz.  Que  si  Tobéyssance  a  retenu 
ceux  de  Tancienne  religion  de  ne  courir  sus  à  une  poi- 
gnée de  gens  se  révoltans ,  faut  qu'ils  confessent  que  les 
plus  faibles  n'ont  esté  insolens  que  par  trop  grande  pa« 
tiencc  et  support;  dequay  néantmoins  ils  sont  par  plu- 
sieurs blasmez,  qui  disent:  Si  telz  et  telz  eussent  esté  par 
une  noict  jettez  à  la  rivière,  la  ville  fiist  demeurée  pai- 
sible et  en  son  entier,  et  eussent  esté  ces  ruynes  évitées. 
Peut-estre  que  cela  est  vray  ;  mais  il  est  tant  aisé  à  dire  et 
difficile  à  exéquuter  à  celuy  qui  craint  d'irriter  son 
prince  !  Ils  taxent  donc  faucement  les  échevins  catholi- 
ques (contraires  à  leur. opinion  nouvelle),  lesquelz  ils 
disent  avoir  eu  intelligence  avec  monsieur  de  la  Motte- 
gondrin  pour  les  faire  massacrer  à  Theure  de  leur 
presche  y  et  quç  pour  cest  effect  ils  auroyent  commandé 
à  leur  secrétaire  de  la  ville  de  leur  faire  fermer  les  portes 
du  pont  du  Rhosne  ;  ce  qui  n'est  vraysemblable.  Car  si 
lesdicts  conseilliers  eussent  eu  vouloir  de  faire  telles  en- 
treprinses,  ils  avoyent  beaucoup  de  meilleurs  moyensi  et 
peult  estre  que,  quand  ils  eussent  esté  un  peu  plus  soi- 
gneux de  se  tenir  mieux  sur  leur  garde  et  de  veiller  sur  le 
repos  public ,  ils  eussent  peu  réprimer  telle  audace  sans 
massacrer  personne.  Car  ayans  esté  plusieurs  foys  requis 
et  sommez  de  prester  les  armes  communes  de  la  ville  ^ux 
bourgeois*  et  notables  citoyens,  qui  avoyent  de  quoi  res- 
pondre,  tant  desdictes  armes  qu'aussi  il  n'advinst  (par 
icelles)  aucun  scandale,  la  rage  effrénée  des  adversaires 
cust  (peult  estre]  esté  supprimée  ou  pour  le  moins  inti- 
midée et  moins  audacieuse  pour  tant  entreprendre.  Ils 
disent  pour  leur  défence  qu'ils  n'osoyent  disperser  les 
armes  sans  le  commandement  du  gouverneur,  lequel  ne 
voulut  onc  permettre  qu'on  distribuast  les  corcelletz  de 
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la  ville  aux  catholiques  ^  sinon  qu'on  en  baillast  aussi  à 
ceux  du  parti  contraire ,  et  ne  voulust  aussi  que  les  cinq 
cens  hommes  qui  furent  levez  pour  la  garde  de  ladicte 
ville,  fussent  tous  catholiques,  combien  qu*il  eust  esté 
ainsi  résolu  par  la  pluralité  des  voix  en  l'assemblée  gé- 
nérale faicte  en  Thostel  commun  ;  mais  voulut  que  partie 
desdicts  cinq  cens  hommes  fussent  de  ceux  de  ladicte 
religion  nouvelle;  grand  nombre  desquèlz  (souz  ce; pré- 
texte)'prindrent  lors  les  armes  apertement,  et  furent 
ceux  qui  commencèrent  la  sédition  et  forcèrent  la  maison 
de  la  ville  ;  mais  s'ils  eussent  prins  leur  addresse  au  Roy  et 
à  leur  principal  gouverneur,  le  mareschal  de  Sainct-André, 
peult  estre  leur  eust-il  esté  permis.  Mais  confessons  que 
Dieu  osta  le  sens  à  tous  les  estats ,  quand  il  voulut  chas- 
tier  les  défaillances  communes.  Or  voicy  bien  une  men« 
songe  digne  d'estre  couronnée, que  les  chanoynes  (disent- 
ils)  avoyent  faict  entrer  en  ladicte  ville  plusieurs  soldatz- 
brigands  et  de  mauvaise  vie,  avec  armes,  desquèlz  i^ 
avoyent  remply  leur  cloistre  et  maison.  Je  ne  pense  pas 
que  la  postérité  puisse  croire  qu'il  y  ait  en  jamais  peuple 
bbusé  par  des  menteries  et  faussetez  si  manifestes  ,  et 
d'antre  part  qu'il  y  ayt  eu  dés  imposteurs  tant  éffrontez 
conime  nous  les  voyons  et  sentons. 

Cela  est  autant  faux  comme  c'est  chose  certaine  que 
Icsdictz  comtes  eussent  beaucoup  mieux  pourveu  au  de- 
voir qu'ils  avoyent  à  leur  église  et  au  service  du  Roy,  et 
à  leurs  personfieset  biens,  s'ils  eussent  (comme  autrefois) 
convoqué  leurparens  et  atnys  gentilzhommes ,  ayans  le 
serment  au  Roy,  lesquelz,  pour  leur  grande  expérience 
aux  guerres ,  eussent  mieux  préveu  et  pourveu  aux 
dangiers  qui  estoyent  asseaf  évidens,  qui  fust  réussi  aii 
grand  service  de  sa  majesté  et  conservation  de  la  ville  , 
et  soulagement  des  pays  circbnvoisins  ;  ce  qui  eust  gran* 
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dément  intimidé  les  chiefs  et  fauteur^  de  la  rébeUion. 
Mais  quoy  ?  ils  ont  aussi  leurs  excuses ,  que  lors  leurs 
dicts  parens  et  voysins  avoyent  estes  jà  mandez  (et  toute  la 
maison  du  Roy)  et  s'estoyent  jà  acheminez  (les  guerres 
estant  ouvertes  de  tous  costez  )  pour  se  retirer  près  de  sa 
majesté  ou  en  leurs  garnisons.  Davantage  lesdicts  comtes 
voulurent,  aux  solennitez  de  Pasques,  appeller  seulement 
uye  tyenteyne  de  leurs  sujects  (tous  domiciliez  et  cognus), 
etlapluspart  officiers  de  justice  de  leurs  seigneuries^  pour 
se  prendre  garde  (en  quelque  peu  de  seureté)  à  leur 
église  Sainct-Jean ,  cependant  que  les  ecclésiastiques  se- 
roient  nuict  et  jour  occupez  au  service  divin.  De  quoy 
estans  lesdicts  perturbateurs  advertis  ,  ne  cessèrent  que 
commandement  ne  fust  faict  par  le  gouverneur  à  ce  petit 
nombre  de  sortir  de  la  ville  ^  ^ur  peine  d'e&tre  emprison- 
nez et  pendus  et  estranglez  ;  ce  qu'ils  firent  incontiqent, 
aucuns  d'eux  ayans  été  constituez  prisonniers  par  le  gou- 
verneur. Et  cela  intimida  tellement  les  habitans  du  pays 
circonvoysin  qu'aucun  u'eust  osé  entrer  eniadictevillepour 
secourir  lesdicts  comtes,  non  pas  mesmes  leurs  propres 
officiers  et  sujectz,  ne  voulans  rien  eqtreprendre  contre 
le  vouloir  de  ceux  quicommandoyept  pour  sa  majesté  ;  et 
n'osèrent  depuis,  et  ne  peurent  eux  accompaigner  comme 
il  eust  esté  nécessaire  :  ayî^nt  aussi  lesdicts  courtes  esté 
dessaysis  des  anries  qui  estoient  en  leur  cloistre ,  par 
ledict  gouverneur  qui  leur  en  avoit  faict  le  commande- 
ment^ auquel  ils  auroyent  obéy^  comme  appert  par  l'acte 
sur  ce  faict  du  deuxième  novembre  i56j.  Tant  s'en  faut 
donc  qu'ilz  eussent  moyen  de  faire  entrer  nombre  de 
spldatz  pour  résister  à  ces  rebelles ,  lesquels  cependant 
estoient  tolérez  d'aller  à  grandz  trouppes,  de  buict  à 
neuf  cens,  et  aucunes  fois  au  double,  i^vec  pistoUes,  cor- 
celet2  et  autres  armes  descpuvertes^  en  leur  grange  de  la 
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GuiUatière.  £t  si  prévoyoit-on  bien  que  tant  de  gens  ra- 
BD^sse^avoyent  quelque  sinistre  intention;  car  ils  estoyent 
si  însolens  qu'on  n'eust  osé  se  trouver  devant  eux,  ou 
seulement  les  regarder  j  sans  recevoir  quelque  outrage 
ou  bien  ouyr  quelque  grand  blasphème  contre  nostre 
Dieu  et  les  saincts  sacremens.  Davantage  ils  estoyent 
tous  les  jours  accompaignez  en  leurs  presches  par  le  gou- 
verneur, avec  sa  garde  en  armes ,  qui  estoit  de  ladicte 
religion  diiTormée;  menant  avec  luy  lé  bourreau.  Le  frère 
dudict  gouverneur  assistoit  aussi  tous  les  jours  à  leurs 
presches  et  assemblées.  Ainsi  ils  intimidoyent  un  chacun 
sans  contradiction  aucune  et  ne  cherchoyent  que  Tocca- 
sion  pour  accélérer  l'entreprinse  à  laquelle  ils  estoyent 
appeliez,  mais  l'apostume  n'estoit  encore  meure  ny 
preste  à  percer,  et  se  réservoit  pour  le  printemps  ensui- 
yanljOn  leurs  humeurs  devoyent  estre  préparées  et  bouil- 
lantes. Aussi  craignoyent-ils  eneores  le  grand  nombre  du 
peuple  catholique^  nonobstant  qu'il  fust  désarmé  et  privé 
de  toute  delTence,  et  nonobstant  ces  enragez  faisoyent 
courir  le  bruict  qu'il  yavoit  des  gens  cachez  dans  ledict 
doitre  de  Sainct-Jean,  eneores  qu'ils  fussent  bien  asseu- 
rex  qu'ils  n'y  seroyent  endurez,  estant  ledict  gouverneur 
logé  dans  iceluy  avec  grosse  garde ,  qui  avoit  bien  l'œil 
à  telles  choses.  Et  de  cela  ilz  pallioyent  leur  rage  furieuse 
contre  lesdicts  chanoynes,  par  laquelle  ils  ont  (comme 
ilr  se  vantent  andict  article)  desmoly  leur  cloisire,  qui 
leur  avoit  toujours  empesché  leurs  entreprinses  précé- 
dentes. Ce  fut  le  deuxième  avril  i562,  la  paix  estant 
publiée  partout  ce  royaume  ,  et  mesme  au  camp  de 
monsieur  de  Nemours,  à  Sainct-Genis  la  Val,  lez  Lyon, 
et  envoyée  au  sieur  de  Soubize,  lequel  auroit  commandé 
à  tous  capitaines ,  ministres  et  autres  du  consistoire ,  la 
recevoir,  et  obéir  à  la  volonté  du  Roy.  Or  ils  prendront 
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patience  ayec  les'  autres  fidèles  catholiques^  lesquels  ont 
couru  semblable  fortune  que  leur  Roy^  jusques  à  ce  qu'il 
plaise  à  la  bonté  divine,  avec  accroissement  d'aage,  aug^ 
nienter  au  Roy  sa  bonne  volonté  et  puissance,  pour  fûre 
administrer  justice  à  ses  povres  et  fidèles  subjects,  comme 
Ton  espère  qu'il  fera  quand  il  saura  et  cognoistra  les 
grands  torts  qui  ont  esté  faicts  à  sa  majesté.  Né  se  mons- 
lient  ces  novateurs  bien  remplis  d'impudence^  quand 
ils  disent  que  lors  messieurs  de  La  Mottegondrin ,  de 
Sainct-Cbaumont,  de  Sainct-Forgeul  et  Dapchon  avoyent 
Pressé  des  forces  pour  les  massacrer  ?  car  il  est  plus  que 
notoire  qu'aucun  d'iceux  lors  n'avoit  forcé  assemblée , 
que  ledict  sieur  de  La  Mottegondrin^  qui  estoit  avec  par- 
tie de  sa  compagnie  eu  son  gouvernement  de  Dauphiné, 
auquel  il  eust  esté  besoing  et  expédient  d'avoir  plus 
grand  force  pour  éviter  le  dangier  auquel  il  tumba 
bien  tost  après  y  par  la  vindicte  et  trahison  de  ces  assaci- 
nateurs.  ' 

Ils  disent  qu'ils  continuèrent  d'aller  oûyer  les  presches 
à  la  Guillotière  par  l'espace  de  quatre  mois ,  mais  c' es- 
toit  avec  armes,  encores  qu'elles  leur  fussent  deffen- 
dues;  et  font  mention  d'un  article  contenu  en  la  déclara- 
tion de  rédict  du  Roy,  faict  en  janvier  ladicte  année^  du- 
quel ils  font  comme  deTEscripture-Sainctc.  Ils  se  veulent 
servir  de  ce  qui  semble  qui  fait  pour  le  soustenement  de 
leur  cause ,  et  rejettent  et  pervertissent  le  reste ,  f  omme 
s'il  n'en  estoit  rien  escript.  Il  est  bien  vray  que  le  Roy 
avoit  permis  aux  novateurs  habitans  es  villes  de  frontière 
de  s'assembler  dans  lesdictes  villes,  et  non  dehors^  pour 
éviter  le  dangier  d'une  surprinse  ;  mais  ils  taisent  comme 
le  Roy  feit  une  dëclaïalion  qu'il  n'entendoit  la  ville  de 
Lyon  esire  estimée  comme  frontière;  parquoy,  deiïendoit 
expresséhient  qu'ils  n'eussent  à  s'y  assembler ,  aihs  aux 
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fauxbourgs  ^  et  pour  ce  faict  en  escrrvit  plusieurs  lettres 
a«  gouTemeur  d*icel)e,  lui  faisant  inhibition  de  permettre 
qulon  y  feist  aucune  assemblée. 

«  Ils  démonstrent  donc  bien  la  dureté  de  leur  cœur 
obstiné  et  rebelle  de  inster  par  requestes  au  gouver- 
neur de  leur  octroyer  de  sa  puissance  privée  ce  que  le 
Roy  si  expressément  leur  deifendoit;  mais  puisqu'ils  pres- 
chent  leur  grande  fidélité  et  obéissance  en  l'observation 
des  édicts^  voyons  comme  ils  s'y  sont  comportez.  C'est 
chose  notoire  qu'ils  n'ont  jamais  fiait  autre  mestier  que  de 
les  fouUcr  aux  piedz^  comme  aussi  ils  ont  fait  les  arrests 
des  cours  souveraines,  lesquels  ils  n'ont  trouvé  à  leur  gré> 
tesmoing  celui  du  mois  de  juillet  en  ladicte  année>  n'ayant 
jamais  esté  édict  plus  authentique  ny  plus  solemnelle- 
ment  faict ,  et  passé  par  plus  longue  et  meure  délibéra- 
tion par  l'advis  et  consentement  des  princes^  conseilliers 
et  officiers  souverains;  lequel  toutesfoisfutaussitost  en- 
frainct  (  par  ces  infidelles  enfans  d'obéissance  )  que  pu- 
blié. Mais  êncores  comment  ont-ils  obéy  à  celuy  de  jan- 
vier j  lequel  ils  jurèrent  d'observer  comme  estant  le  pre- 
mier qui  onq  fust  faict  en  France  en  leur  faveur  P  Aussi 
fut-il  par  manière  de  provision  et  sans  approuver  aucu- 
nement en  ce  royaume  chose  de  leur  nouvelle  religion  ; 
et  appert  assez ,  par  la  préface  d'iceluy  |  comme  il  a  esté 
'forcé.  Ont- ils  pour  cela  désisté  défaire  leurs  entreprinses 
et  monopole  avec  arquebutz^  pistoletz  et  autres  armes  ^ 
et  en  tel  équipage  aller  en  leur  çstable  de  la  Guillotière? 
je  dy  par  l'espace  de  quatre  mois  et  durant  le  temps 
qu'ils  estoyent  encor^s  soua^  l'obéissance  de  sa  majesté. 
Ont-ils  délaissé  de  faire  collectes  et  levées  d'argent,  et  de 
leurs  gens,  et  de  faire  invectives  et  semer  placàrdz  contre 
les  saincts  sacremens  et  les  cérémonies  anciennes^  receuës 
«t  approuvées  en  ce  royaume  très  chre^lien^  et  d'animer 
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et  armer  le  peuple  coilire  les  ecclésiastiques  ?  Et  toutes^ 
fois  sont  les  conditions  dudict  édict ,  s'ilz  veulent  mettre 
en  doute  qu'ilz  ne  i'ayent  en  telle  sorte  entièrem^t 
Tiolé ,  et  que  tous  les  jours  ils  n'allassent  à  leurs  prescheb 
en  grand  nombre  et  en  armes ,  sans  que  1er  catholiques 
osassent  porter  une  dague  qui  ne  leur  fust  ostée,  et  qu'ils 
fussent  constitués  prisonniers  par  les  gens  du  prévdit 
des  mareschaux.  Si  lés  citoyens  et  bourgeoys(dy-jè)  aont 
suspects  pour  déposer  de  la  vérité  de  ce  faict,  on  consetit 
que  mes!(ieurs  ties  nations  et  marchans  estran^ers  (  frë- 
quentans  ladicte  ville)  en  soyent  tesmoings  ou  juges,  ai 
donc  ils  n'ont  trouvé  les  édicts  royaux  à  leur  gré,  aumoiiis 
ne  doiyent*ils  pas  se  vanter  d'y  obéyr.  Si  on  regarde 
mesmes  ce  qu'ils  ont  faict ,  voire  contre  les  conditions  de 
ce  qu'ils  avoy ent  ensemblement  promis  et  juré ,  c'est  une 
infidélité  contre  toute  religion  ,droict ,  loy,  et  humanité. 
Cognoissânt  donc  ces  séditieux  que  leurs  audaces  témé- 
raires leur  estoyent  tolérées,  taschoyent  eUcorea,  par  lêufe 
menées  et  intimidations^  coulorer  et  masquer  leurs  rébel- 
lions, les  voulans  faire  approuver  par  tous  leà  estats  de 
ladicte  ville,  et  tous  les  jours  estoyent  faictes  assemblées 
pour  persuader  aux  catholiques  de  consentir  que  ces  no- 
vateurs préchassent  dans  ladicte  ville  ;  à  quoy  estoit  toos- 
j  jours  par  les  susdicts  unanimement  respondu  qtk'il  y 
avoit  autant  de  convenance  de  l'ancienne  religion  avtsc  la 
nouvelle  que  de  Dieu  àBéliaUquecommele  dire  de  Jésus- 
Christ  est  qu'aucun  ne  peut  servir  à  deux  maistf  es ,  auâsi 
ne  peut  donner  le  chrestien  consentement  n'approbation 
à  deux  religions  contraires,  non  plus  que  d'adorer  deux 
dieux. 

Au  reste,  ce  n'est  point  au  fidelle  subject  consentir  en 
aucune  manière  que  Tédict  de  son  Roy  soit  enfrdiiict  ny 
violé,  ains  luy  doit  obéyr  et  s'efforcer  de  le  laaintenif; 
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parquoy  qu*il9  eussent  recours  au  Roy,  s'ils  vouloyent 
iinpëtrer  quelque  grâce,  laquelle  devoit  dépendre  de  luy 
et  non  du  consen tendent  des  subjects.  Que  si  le  gouver- 
neur voyoit  qu'il  fust  utile  pour  le  bien  et  repos  public 
leur  céder  et  accorder  quelque  chose,  cpie  son  pouvoir 
et  aructorité  estoit  suffisante  p^ur  ce  faire,  dans  qu'il  fust 
besoing  d'en  demander  le  cotisenteméut  de  ceux  qui  ne 
dbiyent  qu'obéyr,  ausquels  commandémens  ils  ne  i^ésiste- 
toyent  aucunement. 

Voilà  la  rfesponce  qu'ils  disent  estre  cause  de  lapluspart 
des  troubles  Survenus  en  ladicte  ville,  desquels  (  pour  la- 
dicte  respbnce)  ils  accusent  lesdicts  chanoynes  et  les  con- 
Milliers  et  eschevins  ;  laquelle  loutesfoys  bien  considérée 
démonstre  une  sincérité  de  foy  envei's  la  religion  divine 
et  fidellc  obéissance  à  son  prince,  comme  l'instigation 
contraire  descouvre  l'infidélité  à  Dieu  et  rébellion  à  son 
Roy. 

C'est  ce  qui  les  incite,  au  dixiesme  et  unziosme  articles, 
de  blasmer  lesdicts  chanoines  par  fausses  impostures  et 
calomnies,  ausquelles  nous  avons  cy-dessus  assez  satis- 
faict.  C'est  assez  descouvrir  le  mensonge  quand  on  re- 
monstre qu'il  sort  de  la  bouche  du  menteur. 

Ils  requièrent  que  la  justice  ordinaire  de  ladicte  viile> 
appertenantàrarcbevesquë  et  au  chapitre,  soit  remise  à  la 
main  du  Roy.  Mais  à  quelle  fin?  comme  ceux  qui  ne  de- 
mandent que  Dieu  seul  juge  de  leur  doctrine^  et  qu'il  ne 
descende  expressément  du  Paradis,  pour  n'estre  subjecte 
(estant  bien  ex^iné  de  Téglise  de  Dieu)  à  estre  réprou- 
vée et  condemnée  ainsi  qu'elle  le  mérite.  Us  se  plaignent 
qu'on  empesche  la  sépulture  de  leurs  frères;  ils  veulent 
dire  en  terre  saincte,  et  cependant  ils  feroyent  grande 
Conscience  d'y  estre  ensepulturez  ;  mais  ce  n'est  pas  sans 
un  vray  jugement  de  Dieu. 
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Comme  aussi  est  cela  qu'ils  confessent  libërallement  au 
treiziesme  article,  de  la  preuve  de  quoy  l'on  eust  esté  en 
peiné.  Ces  bons  réformateurs  pi'évoyans  bien^par  te  peu 
d'ordre  qu'on  mettoit  pour  obvier  à  leurs  menées  et  ré- 
sister à  leurs  entreprinsesi  que  bientost  ils  usurperoyent 
la  tyrannie  et  domination  de  toute  la  ville,  pour  couvrir 
leurs  desseings,  ils  faisoyent  tous  les  jours  dire  aux  catho- 
liques qu'ils  oflroyent  de  donner  caution  jusques  à  cent 
mil  escuz  qu'il  ne  viendroit  aucun  trouble  en  ladicte  ville 
par  ceu^  de  leur  party  ;  requéroyent  aussi  que  les  catho- 
liques donnassent  semblable  asseurance.  Ha!  renard, que 
tu  es  fin  I  Us  savoyent  bien  qu'eslans  parvenus  en  leur 
règne ,  leurs  cautions  seroyent  déchargées,  et  cependant 
eussent  contraint  celle  des  catholiques  de  satisfaire  à  la- 
dicte somme,  se  constituans  en  ceste  cause  (comme  ik  ont 
en  toutes  autres)  juges  et  parties.  Quelle  plus  belle  caution 
demandiez-vous  aux  ecclésiastiques  que  le  temporel  de 
leur  église,  qui  respondoit  assez  de  la  fidéUté  d& leurs  per- 
sonnes? Quelle  plus  suffisante  caution  demandiez-vous 
auxbourgeoys  et  citoyens  de  ladicte  ville  qu'eux  mesmes, 
lesqiielz  vous  savez  estre  opulens  et  responsables  de  plus 
grandes  sommes,  quand  ils  auroyent  comipis  rébellion  et 
félonnie  contre  sa  majesté  ?  Où  fut  jamais  exercée  ceste 
pratique  de  faire  donner  caution  d'un  costé  et  d'autre  aux 
subjectsd'une  ville,dene  se  rebeller  contre  leur  seigneur, 
comme  s'il  y  escheoit  autre  peine  que  capitalle  et  confis- 
cation de  tous  biens?  Puis  donc  que  vous  confessez  à  sa 
majesté  avoir  offert  ceste  caution  de  ce«t  mil  escuz,  au 
cas  que  les  catholiques  receus3ent  dommage  par  aucuns  de 
vostre  costé,  et  d'ailleurs  on  sait  assez  (et  la  preuve  en  est 
preste  )  que  vous  avez  actuellement  donné  les  six  ou  sept 
premiers  de  vostre  religion,  habitans  de  ladicte  ville,  pour 
caution  de  ladicte  somme  ,  au;t  cas  susdicts ,  qui  sont  évi* 
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demmcntadvenus  e t  escheuzi  comme  Font  confessé  publi- 
quement  ceux  auxquels  vous  avez  donné  ladicte  caution, 
qui  en  sont  responsables ,  que  reste-il ,  sinon  de  supplier 
sa  majesté  de  rendre  justice  pour  convertir  ladicte  somme, 
nonpour  la  totalle,  mais  pour  une  partie  delapillerie  qu'a- 
vez faict  aux  plus  povres  manans  et  babitans  de  ladicte 
ville?  Mais  Ton  espère,  avec  le  temps ,  obtenir  par  justice 
de  vous  plus  notable  somme,  voz  biens  estans  confisquez 
comme  convaincus  de  crime  de  lèze  majesté  divine  et 
humaine,  lesquelz  sa  majesté  employera  au  soulagement 
de  son  peuple,  pour  les  frais  de  la  guerre  que  vous  re- 
belles lui  avez  suscitée,  et  le  reste  offrira  à  Dieu  pour  la 
réparation  des  saincts  temples  par  vous  ruinez  et  démolis. 

Quant  aux  propos  que  dites  que  vous  tint  monsieur 
.de  Lansac ,  chevalier  de  Tordre,  allant  à  Trente,  vous 
produisez  un  tesmoing  qui  est  notoirement  contre  vous, 
en  ce  que  dites  qu'il  remonstra  fort  sagement  l'union  qui 
devoit  estre  entre  les  habitans  de  ladicte  ville,  pour  la 
conservation  en  son  entier  d'icelle  en  Tobéyssance  de  sa 
majesté,  et  que  cela  ne  se  pouvoit  faire  sinon  en  se  com- 
portant les  uns  avec  les  autres,  et  ne  se  formalisans  pour 
le  faict  de  la  religion  ,  veu  que  sa  majesté,  par  son  édict, 
en  avoit  donné  le  reiglement.  Ne  fut  ceste  remonstrance 
en  vostre  juste  condemnation,  la  mesprisantet  y  contre- 
venant entièrement,  comme  feistes  cinq  ou  six  jours 
après,  vous  emparant  de  ladicte  ville  et  la  soustrayant 
de  Tobéissànce  de  sa  majesté,  souz  le  seul  prétexte  de  la 
religion?  Mais  si  les  hommes  se  taisoyent,  les  pierres  porte- 
royent  tesmoignage  contre  vous.  Au  lieu  donc  de  rece- 
voir lesdictes  remonstrances,  ils  commencèrent  (  comme 
ils  confessent)  à  faire  leur  première  demande  de  les  lais- 
ser prescher  dans  ladicte  ville. 

Ils  disent  que  sil'on  y  eust  consenly,  et  qu'ils  eussent  eu 
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fiétt  pour  feire  Texercice  de  leur  religion ,  qu'ilz  oifroy^it 
ée  remettre  leurs  armes  entre  les  mains  d«  leurs  ach«r- 
iftires.  11  se  verra  quelque  jour  quelles  furent  leurs  offres 

.  et  la  response  à  iceux,  et  comme  ce  n'estoyent  que  dissi- 

-«nulations  et  ruzes  ;  car  ils  faignoyent  de  $e  désarmer  «n 

'  Une  chose  et  par  ce  moyen  se  renforçoyent  en  toutes 
autres.  Mak  pour  ce  qu'on  réserve  à  mettre  en  lumière 
<flielque  jour  tous  actes  rédigez  par  escript  conceroans4:e 

'feiet^  je  n'en  diray  autre ,  sinon  que  lors  aucuns  deses- 
itrtzde  iadicte  ville,  d'un  costé  et  d'autre,  en  furent  assem- 
Miez,  où  fut  conclu  que  les  deux  parties  remettroyent 

'  levrs  remonstrances  par  escrit ,  lesquelles  seroyent  en- 

•  Voyées  à  'sa  «uajesté,  pour  y  ordoimer  ce  que  de  rais<Mi. 

^Encores  esloit  bonne  ceste  voye  ;  mais  d'autant  qu'elle 
Mtoit  bonne,  aussi  ne  se  voulurent-ils  fake  ce  tort  (pour 
«e  contrevenir  à  leur  coustume)  de  la  suyvre.  Je  vo«s 
frrie,  voyons  les  occasions  qu'ils  en  donnent. 

Ce  fut  (disent-ils)  la  venue  du  sieur  de  Maugeron.  Méis 
^quel  tort  vous  apportoit  ceste  venue  ?  Pour  ce'(disent^) 
<^^il  estoit  envoyé  pour  estré  coadjuteur  en  ce  gouveirne- 
'nient.  Si  vous  désiriez  qu'il  y  eust  bon  ordre  en  iadiete 
ville,  pourquoy  craigniez -vous  tant. qu'il  y  ait  un  coad^u- 

'  Ifeuf*  àugouveràement?  Si  oeluy  à  qui  il  estoit  donné  aie 
é'en  plaigndit,  quel  intérest  y  prétendiez-vous  ?  La  chose 

^lù'est  que  'trop  cognue,  «ans  en  'dire  davantage.  Comm' 
(Osent4ls  dipe  que  sa  venue  enfiamba  la  rage  des  çathpli- 

'^ues  (qu'ils  nomment  adversaires)  qu'ils  s'obstinèrent 
tellement  pjar  i celle  de  ne  condescendre  quMl.leur  fiist 
l^rmis'de^eschei^  dans  ladicte  ville,  quand  tousjouvs  av- 

""^ravant,  d'un ^3<œur  magnanime ^e t. constant,  ils/KviMfit 

-dfësôlu  d'en  liîisser  faire  au  gourrerneur,  sansy  <%8Îater,?iiy 
aussi  prester  aucun  consentement?  à  la  vértté^ijflaçhaBt 

'^<)ù(rledict  Metrr  avoitesté  ei^oyé  par ^a  majesté  pCMlr  se- 
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courir  ladicte  ville^  laquelle  il  auroit  entendu  estre  en 
danger  imminent,  par  les  mémoires  et  bons  advertisse- 
mens,  accompaignez  de  plusieurs  actes  et  informations 
qu'auroyent  esté  présentées  à  son  conseil  par  le  secré- 
taire de  l'église  de  Sainct-Paul-Boeronnat,  qui  auroit  esté 
dépesché  par  les  ecclésiastiques  pour  cest  effect,  cela  au- 
roit bien  asseuré  et  consolé  lesdicts  catholiques,  pour  de- 
meurer plus  fermes  en  leur  foy  et  obéissance  au  Roy. 
Ledict  sieur  de  Maugeron  n'usa  d'aucunes  menasses, 
comme  faussement  ils  disent;  bien  leur  commanda-il  de 
la  part  de  sa  majesté  de  se  contenir  en  paix  et  poser  les 
armes,  autrement  il  seroit  contrainct  se  mettre  en  devoir 
de  les  faire  obéyr.  Le  lendemain  ledict  sieur  partit  de  la- 
dicte ville  pour  aller  en  Dauphiné,  d'où  bien  luy  en  print; 
car  ils  avoyent  résolu  de  faire  de  luy  comme  leurs  compa- 
gnons ârcnt  le  jour  suivant  du  seigneur  de  la  Mottegon- 
drin,  chevalier  de  Tordre^  vaillant  et  magnanime,  et  lieu- 
tenant pour  sa  majesté  au  gouvernement  de  Dauphiné, 
lequel,  par  leurs  trahisons  maudites,  ils  firent  honteuse- 
ment mourir  à  Valence,  pour  s'estre  démonstré  affec- 
tionné serviteur  de  la  couronne  et  avoir  vaillamment  ré- 
sisté à  toutes  leurs  entreprinses  ;  duquel  (après  avoir  usé 
de  toutes  les  cruautez  et  inhumanitez)  ils  volèrent  et  sac- 
cagèrent la  maison  et  brisèrent  ses  coffres. 

Ausquels  ils  trouvarent  (disent-ils)  des  lettres  envoyées 

à  luy  par  ledict  sieur  de  Maugeron ,  pour  lever  quelques 

gens  pour  résister  à  ceux  lesquels  on  pouvoit  voir  apper- 

tement  prendre  les  armes  pour  se  rebeller  contre  sa  ma- 

.  jesté.  Que  pouvoyent  moins  faire  les  capitaines  dépes- 

_  chés  pour  résister  aux  adversaires  de  la  couronne? De 

"    ,  qui  avoyent-ils  leurs  commissions  que  du  Roy  mesme,  qui 

.  lesavoit  envoyez?  que  de  laRoyne  sa  mère?  Et  d'autant 

.que  ces  perturbateurs  vii:ent  que  toutes  leiu^s  menées 
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estoyent  découvertes  et  que  jà  commissions  estoyentdé- 
peschées  pour  leur  résister,  se  déclarèrent  aussi ,  comme 
se  sentans  coulpables  et  contre  qui  telles  choses  s'ad- 
dressoyent.  Soudain  accoururent  aux  armes ,  non  pour 
se  tenir  sur  leur  garde  (comme  ils  disent) ,  car  le  Roy  leur 
avoit  pardonné  les  fautes  passées  et  les  Toulovt  maintenir 
en  paix,  s'ils  ne  se  fussent  rendus  assaillans;  non  aussi  qu'ils 
eussent  aucune  permission  de  prendre  les  armes  (comme 
faussement  ils  se  jactenX)  ;  mais  par  leur  propre  auctorité  et 
malice  ils  s'armèrent  apertement  contre  leur  prince ,  se 
saisirent  et  emparèrent  de  sa  yitle ,  avec  telle  hostilité 
qu'on  eust  peu  espérer  d'un  barbare  et  estrangier. 

Ils  disent  que  ce  fut  paisiblement  et  modestement,  et 
que,  sans  aucune  effusion  de  sang,  ils  chassèrent  leurs  ad- 
versaires de  la  ville  5.  mais  ce  fut  avec  telle  modestie  que 
le  plus  doucement  qu'on  le  leur  puisse  reprocher,  c'est 
de  leur  dire  qu'estans  conseillez  par  les  plu$  fins  et  mali- 
cieux de  leur  secte,  ils  ont  usé  des  ruzes  (pour  entrer  et 
mettre  le  pied  en  leur  tyrannique  domination)  telles  que 
l'empereur  Julipn ,  surnommé  l'Apostat,  et  Hunnerich  et 
Genserich  ,  arriens ,  Koys  des  Vandales ,  tyrans  pleins 
d'impiété  et  cruauté  détestable,  ausquelz  ceux-cy  se  sont 
de  telle  sorte  conformez  que>  mettant  eh  avant  (comme 
nous  ferons)  ce  que  les  historiographes  ont  escrit  d'eux , 
il  semblera  voir  la  mesme  farce,  ou  plustost  tragédie,  qui  a 
esté  présentement  jouée  en  la  ville  de  Lyon ,  soit  qu'on 
ayt  esgard  aux  personnes  qui  en  sont  cause  ou  qui  l'ont 
exéquutée ,  soit  au  faict  ou  à  la  manière  de  laquelle  on  a 
procédé.  Ils  disent  donc  qu'ils  se  comportèrent  modeste- 
ment ;  mais  ce  fut  à  cause  qu'on  ne  leur  feit  aucune  résis- 
tance, ayant  esté  par  eux  toute  la  ville  intimidée.  Et  de 
faict  ou  veit  dès  la  minuict  sortir  soldats  armez  àblanc,  de 
tous  costez ,  d'où  ils  avoyent  esté  cachés  et  recelés  dès 
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long-^emps;  On  les  veit  saisissant  la  maison  de  la  ville  où 
estoyent  les  armes  communes^  pour  armer  trois  ou  quatre 
mil  hommes^  en  laquelle  ils  forcèrent  le  capitaine  Pey- 
rat,  après  Tavoir  quelque  temps  défendue  autant  qu'il 
lui  fut  possible  et  jusques  les  munitions  luy  défaillirent  ; 
lesquelles  armes  (comme  a  esté  dict)  on  n'avoit  onc  voulu 
disperser  aux  citoyens  qui  en  estoyent  en  toutes  manières 
responsables  à  sa  majesté.  On  les  veit  remplir  toutes  les 
places  de  la  ville  y  se  saysir  des  églises  >  meurtrir  aucuns 
religieux  ,  comme  aussi  ils  firent  un  prebstre  de  Sainct- 
Jean  en  pleine  rue  ,  ndmmé  M,  François  CoUonges,  tra- 
versant sans  armes. Pès  le  soir  avoyent  faict  entendre  aux 
maisons  bourgeoises  qu'aucun  (sur  peyne  de  la  vie)  n'eust 
à  mettre  la  teste  à  la  fenestre,  quelque  bruict  qu'il  ouyst^ 
car  ils  n'en  vouloient  (disoyent-ils)  qu'aux  gens  d'église  ; 
ce  qu'abusa  plusieurs  personnes,  se  pensans  prévaloir  des- 
dicts  ecclésiastiques,  et  cuidoyent  par  ce  moyen  (  comme 
ces  libertins  leur  promettoyent)  estre  francs  et  immunes 
de  payer  tous  devoirs  et  droicts  seigneuriaux.  Mais  un 
chacun  a  peu  cognoistre  que  leur  desseing  passoit  bien 
plus  oultre  que  de  chasser  les  prebstres.  Estans  ainsi  les 
uns  persuadez  et  les  autres  intimidez ,  les   rebelles  se 
trouvèrent  en  une  matinée  maistres  de  toute  la  ville.  Res- 
toit  le  cloistre  dé  Saine t- Jean  où  estoyent  les  comtes,  aùs- 
quelz  avoit  esté  osté  tous  moyens  d' estre  secourus;  et 
d'ailleurs,esloignez  de  leurs parens,  qui s'estoyent  (comme 
dict  est)  jà  acheminez  au  mandement  de  sa  majesté  pour 
lui  faire  service  près  de  sa  personne ,  au  devoir  de  leurs 
charges ,  avoyent  soudainement  levé  vîn^t-cinq  ou  trente 
hommes  pour  résister  aux  premières  furies  des  adver- 
saires. Cependant  les  rebelles  bracquoyent  l'artillerie  de 
tous  coustez  contre  ledict  cloistre  et  leur  tirèrent  aucuns 
coups  de  mousquetz  du  costé  des  Célestins;  dans  lequel 


202  DISCOURS    DES    TROUBLES 

cloistre  aussi  et  en  la  maison  de  rarcheyesché ,  lougisdu 
gouverneur,  estoyent  un  bon  nombre  d'arquebùziers 
(plus  grand  que  de  coustume)  de  la  garde  dudict  gouver- 
neur^ grandement  suspects  auxdicts  comtes  comme  estahs 
de  la  religion  etparty  contraire.  Aucuns  leur  parlèrent 
de  capituler  ;  mais  ayant  entendu  les  demandes  injustes 
et  desraisonnables  des  adversaires,  sachans  aussi  qu'il 
n'appartient  aux  sujects  entrer  en  aucune  capitulation  en 
la  présence  de  son  souverain  ou  de  son  lieutenant-géné- 
ral, se  mirent  souz  la  sauve-garde  et  protection  de  Dieu. 
Et  se  voyant  destituez  de  tous  secours  et  ayde  humaine, 
et  leur  petit  nombre  de  soldatz  perdre  cueur,  estans  me- 
nassez  et  intimidez  par  ceux  de  la  garde  dudict  gouver- 
neur ,  qui  estoyent  les  plus  forts  dans  leur  cloistre  ;  et 
voyans  que  ny  la  nuict  de  l'insulte,  ny  le  jour  suivant, 
ceux  qui  a  voient  les  principales  charges  dans  la  ville  ne  fai- 
soyent  semblant  de  vouloir  combattre  ny  de  faire  cesser 
la  sédition,  encores  qu'ils  eussent  pu  estre  suyvis  d'un 
grand  nombre  de  catholiques  ;joinct  que  le  capitaine  Fe- 
hoil  (qui  avoit  chat'ge  des  gens  de  pied  de  sa  majesté  pour 
la  défence  de  la  ville)  tînt  fort  avec  son  corps-de-garde  en 
la  place  de  Sainct-Eloy  jusques  à  unze  heures  du  matin 
et  jusques  à  ce  qu'il  veit  le  canon  qu'on  trainoit  pour  le 
faire  desloger,  et  par  ainsi  tout  ayde  et  secours  leur  eâtoit 
désespéré;  et  mesmesque  lesdiets coiintes s'estoyent  pré- 
sentez au  gouverneur  dans  son  logis,  pour  entendre  de 
liiy  son  intentipn  et  recevoir  ses  cbmmandemens  pour 
le  service  de  sa  hiïijesté ,  offràiis  de  le  suyvre  et  accom- 
paîgner  au  conuict  et  mourir  avec  luy  ;  voyans  d'ailleurs 
toute  la  ville  de  toutes  parts  occupée ,  leur  cloistre  rem- 
jily  de  leursennemys ,  tournoyé  de  gens  de  guerre  et  me- 
nacé de  Tartillerie,  et  qu'ils  n'avoyent  aucune  charge  ny 
puissance  de  commander  pour  la  garde  de  la  ville ,  et  ne 
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leiy  avoit  onc  voulu  employer;  après  avoir  aouteoAu  9i 
tdBu  bon,  et empesché  rentrée  de  leur-cloistre  aux  advep- 
saîres  depuis  l'heure  de  mînuict,  que  commença  ladiete* 
révolte ,  jusques  environ  les  huictà  neuf  heures  du  soir, 
ib-ne  peurent  moins  faire  que  se  retirer  et  évader  le  «lieux 
qu'ils  peurent.  Il  ne  faut  donc  que  ces  nouveaux  Roys  (ou 
plus  toat  tirans)  de  Lyon  se  jactent  d'antre  humanité  que 
de  Cf  lie  des  Barbare»,  ne  trouvans  aucune  résistance  ;  et 
si  mt  chacun  dit  avec  eux  que  vrayement  ces  malheturaf, 
soaft  advenus  par  une  punition  de  Dieu ,  pour  tant  de  - 
vices  et  bombances,  pour  tant  d'usures  et  paillardises  qui 
rëgiioyent  (par  trop  grande  opulence)  dans  ladicte  ville. 
Quand  nous  lisons  è»  Ëscritures  sainctes  que  Dieu  a  per- 
mis son  temple  estre  pillé  et  profané ,  c'est  ioujoinrsavec  une 
préfece  que  les  péchez  du  peuple  ont  causé  tel  désastre. 
Voylà  donc  les  fléaux  de  Dieu,  exerçant  par  eux  sa  jus- 
tieé  sur  son  peuple ,  qui  ont  usurpé  sur  leur  Roy  la  ville 
de  Lyon.  Aussi  se  donne  aucun  d'eux  (par  honneur)  le 
nom  de  bourreau  de  Christ.  Il  n'advint  onc  aux  catho- 
liques (comme  ils  leur  impropèrent)  de  dire  qu'ils  avoyeni 
p«r  troh  fois  tenté  de  les  meurdrir  et  destruire  ;  car  il  eat 
bien  certain  que,  s'ilz  l'eussent  entrèprins,  qu'aisémetti 
l'exéquution  s'en  fust  ensuyvie.  Et  n'estoit  point  pour 
perdre  cœor  qu'ils  ne  l'entreprinssenl^mais  la  crainte  de  ^ 
Dièii  d'un  costé,  qui  remet  la  justice  et  l'exéquulMni  ! 
d'ktile  es  mains  des  prhices,  et  l'obéyssancedejue  au  Roy  ^ 
les  f^enoit,  qui  ne  leur  permettoit  prendre  les  armes.  U 
eftlffay  que,  si  lesdicts  catholiques  en  eussent  usé  autre* 
ment,  ils  seroyent  maintenant  louez  et  prbez,  pouravcâr 
empesché  laruyne  et  désolation  de  leur  patrie  et  si  fi- 
dellement  secouru  leur  Roy.  Mais  ce  sont  choses  faciles  à 
dire  et  mal-aisées  à  exécuter,  résistans  ceux  qui  ont  l'auc* 
tôrité  du  Roy  en  leur  main,  ausquelz  le  vray  subject  a  t«l  • 
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respect  que  son  devoir  la  porte.  Or^  voylà  la  ville  de 
Lyon  hors  l'obéissance  du  Roy  ;  est-ce  par  la  force  et 
puissance  d'un  prince  estrangier?  non  certainement.  Si 
c'est  donc  par  la  fraude  et  malice  de  ses  subjectSi  il  est 
raisonnable  (  toutes  excuses  cessans  )  qu'on  luy  eh  rende 
raison ,  encores  à  luy,  qui  estoit mineur  d'aage.  S'ils  es- 
toyent  si  fidelles  subjecls  qu'ils  se  jactent,  la  jeunesse  de 
sa  majesté  n'eust  deu  par  eux  estre  mesprisée  ,  ains  plus 
d'obéissance  luy  devoyent-ils  porter  que  lors  qu'il  sera 
majeur ,  pour  rendre  meilleur  tesmoignage  de  leur  fidé- 
lité y  suy vant  le  commandement  de  Dieu ,  et  non  par 
craincte  que  l'on  a  ordinairement  des  Roys  majeurs.  Car 
l'auctorité  que  Dieu  lui  a  donnée  est  en  luy ,  n'eust-il  qu'un 
jour,  et  doit  estre  recognue  par  tous  ses  subjects;  et  ceux 
qui  ne  recognoissent  la  puissance  de  Dieu  en  luy  ont 
beau  prendre  le  prétexte  de  religion,  car  il  n'y  en  a  au- 
cune en  eux  que  celle  de  Sathan.  Quelle  fidélité  de  sub- 
jectz  est  donc  ceste-icy  j  que  les  ennemys  estrangiers  se 
soyent  réconciliez  pour  secourir  ce  Roy  pupille,  et  ses 
propres  subjects  luy  ont  couru  sus  pour  luy  soustraire  sa 
ville?  Mais  c'est  pour  la  religion.  Les  catholiques  n'en 
peuvent  donc  estre  inculpez ,  qui  retiennent  l'ancienne 
et  celle  mesme  de  leur  Roy.  Considérons,  je  vous  prie  , 
le  sommaire  du  cartel  en  vertu  duquel  ils  ont  déifié  la 
France  à  feu  et  à  sang.  Il  est  contenu  au  livret  de  Jeurs 
ordonnances  sur  le  reiglement ,  forme  et  gouvernement 
qiie  doyvent  tenir  les  soldats  et  gens  de  guerre  des  ban- 
des (qu'ils  nomment)  chrestiennes ,  faict  par  l'un  de  leurs 
chancelliers,  Félix  Buriac ,  sépeschal  de  Yalentifiois  ,  im- 
primé à  Lyon.  II  dit  ainsi  :  Le  cartel  de  nostre  querelle 
contient  trois  points;  le  premier  est  Thonneur  et  gloire 
de  Dieu,  avancement  du  règne  de  soit  fils  Jésus-Christ 
et  établissement  de  son  évangile  en  France  ;  le  second 
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est  la  liberté  du  Roy  et  de  la  Royne  sa  mère ,  et  de  tous 
les  siens  ;  le  troisième  est  le  bien  et  délivrance  de  nostre 
patrie  de  la  main  des  tirans.  Mais  voyons  comme ,  par 
vray  jugement  de  Dieu ,  il  se  condamne  par  son  propre 
jugement  et  toute  sa  séquelle  estant  dans  ladlcte  ville. 
Dieu  Tueille  (dit-il)  qu'au  lieu  de  ces  trois  (en  Tentende- 
raent  de  plusieurs)  le  cartel  ne  soit  de  trois  poincts  con- 
traires :  le  premier ,  nostre  propre  honneur ,  gloire  et 
grandeur  ;  le  second;  noz  propres  commoditez  et  riches- 
ses ,  et  le  troisième,  appétit  de  vengeance.  Or, cependant 
que  les  fondemens  de  nostre  querelle  seront  ainsi  perver- 
tis (dit-il)  et  que  nous  sortirons  des  bornes  du  premier  car- 
tel ^  Dieu  ne  bataillera  point  pour  nous.  Et  voylà  comme 
Sathan  est  contrainct  par  puissance  divine  de  proférer  vé- 
rité^ au  jugement  et  perdition  des  siens.  Puis  donc  que  ce 
sont  des  subjects  qui  ont  commis  ceste  rébellion  et  félon- 
nie,  qu'ils  se  regettent  la  coulpe  les  uns  sur  les  autres, 
soyent  veuz  lesquels  on  en  peiut  blasmer.  Ne  seront-ce  ceux 
qui,  par  leur  propre  auctorité,  ont  déchassé  leurs  conci- 
toyens,  leurs  propres  parens,  compaiguons  et  voysins? 
et  qui  ont  ravy  et  Tolé  leurs  marchandises  et  meubles  , 
ruyné  et  démoly  leurs  maisons,  et  qui  se  sont  renduz 
maistreset  seigneurs  de  la  ville,  et  en  ont  déchassé  le  Roy 
ou  ses  officiers,  et  se  sont  emparez  des  deniers  dç  ses  re- 
cettes et  de  ses  tributs  et  subsides? 

Le  premier  jour  de  may  (qui  fut  le  deuzième  de  leur  rè- 
gne dans  Lyon)  se  présentèrent  devant  le  gouverneur,  en 
son  logis,  les  principaux  de  la  religion  qui  se  dit  réformée, 
et  s'y  trouvèrent  aucuns  de  la  justice  et  des  esche  vms  catho- 
liques, où  fut  joué  le  premier  rolle  de  la  farce  ou  tragédie 
par  JeanDarut,  assisté  de  Grille,  des  Plans,  deMoreau  et 
autres  capitaines  du  nouveau  évangile,  pour  lesquels  il 
porta  la  parole  pour  excuser  leur  révolte  et  rébellion. 
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faig&ant  la  vouloir  faire  trouver  bonne  au  gouYernenr. 
El  entre  ses  belles  raisons  il  disoit  qu'il  avoit  estéecniT 
trainct  s'eslever  et  prendre  les  armes  pour  tenir  la  ville 
en  seurté  jusques  à  ce  que  le  Roy  soit  parvenu  à  Taage  de 
pouvoir  conduire  et  gouverner  le  royaume.  O  quels  tu^ 
lettfB}  Il  leur  fut  respondu  par  le  gouverneur  que^  à  la  vé» 
rite,  par  cy-devant  ceux  de  la  nouvelle  religion  avoyent 
fait  démonstration  de  quelque  modestie  et  obéissanee  ^ 
mais  que  s'estant  à  présent  si  oubliez  et  débourdez  (estans 
tous  les  termes  de  raisons  excédez) ,  ils  ne  se  sauroyent  ja- 
mais excuser  d'avoir  commis  rébellion  au  Roy  etcrimede 
lèze-majestéj  et  entièrement  violé  Tauthorité  qu'il  lui  àvoit 
pleii  ddtiner  audit  gouverneur  sur  ladicte  ville^  ayaiit  icèllej 
par  fraude  et  hostilement^  occupée,  forcé  les  gardes  et  les 
portée  de  la  maison  de  la  ville,  sai&y  l'af  titlerie,  les  muni* 
tiens,  les  armes  apertenans  au  Roy  ou  à  la  communauté, 
violé  lés  temples,  assiégé  le  cloistre  de  Sainct-Jean,  où  il 
estoit  logé,  entré  dans  iceluy,  où  ils  le  tenoyent  encore 
cointne  prisonnier.  Que  pour  le  regard  des  particularitez 
par  eux  alléguées  et  prétendues,  il  les  ignoroit',  et  laissoit 
à  part  les  différens  qui  sont  entre  les  j^rinoes,  lesquels 
sont  6i  grands  et  si  bons  qu'ils  se  sauroient  bien  accom- 
moder  et  rendre  raison  de  leur  faict  quand  bon  leur 
seniblera;  qu'il  estoit  bien  et  deuement  informé  de  la  vo- 
lonté du  Roy  et  de  la  Royne  par  les  lettres  qu'il  en  reee- 
voit  journellement,  et  lesquelles  il  savoit  et  recognoissoit 
assez  dstte  venues  de  leurs  majestés;  ausquelles  lettres  et 
mandements  portés  par  icelles  seulement  son  intention  et 
désir  estoit  obéyret  se  régler  de  tout  son  pouvoir.  Néant- 
moins^  s'ils  vouloyent  rècognoistre  leur  faute,  laysserNles 
arinès,  rcstablir  la  ville  en  son  estât)  et  remettre  toutes 
choses  en  son  obéissance  soubz  celle  du  Roy,  sans  aucune 
exceptiôii,  ensemble  se  soitblitiettre  du  tout  à  justice,  qu'il 
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condnîiéroit  à  son  gouvernement  et  à  les  iraicter  ei  con- 
serrer  en  toote  douceur,  et  feroit  encores  tous  les  bons 
offices  à  luy  possibles  pour  faire  que  sa  majesté  leur  par- 
donne et  leur  soit  propice  ;  autrement  que,  pour  le  devoir 
qu'il  avoit  au  service  du  Roy  pour  le  lieu  qu'il  tenoit,  il  ne 
pouvoit  ( son  honneur  sauve)  demeurer  et  moins  com- 
mander où  Taurhorité  du  Roy  ne  soit  entièrement,  sans 
aucune  exception,  obéye  et  révérée  ;  qu'il  luy  estoit  plus 
décent  et  convenable  à  la  dignité  ou  service  dudit  seigneur 
Roy  se  retirer;  mais  qu'ils  considérassent  bien  en  quel 
dangier  et  désolation  ils  constituoyent  leurs  biens,  leurs 
viès^  leur  honneur  et  ladicte  ville,  la  mettant  hors  Tobéis- 
sance  du  Roy,  et  désobéissant  à  son  lieutenant  général  et 
le  déchassaut  d'icelle  ;  que,  outre  la  qualité  de  lieutenant^ 
et  sans  que  ledict  seigneur  sôustinst  aucune  fonction  pu- 
blique, pour  le  lieu  d'où  il  estoit  et  rang  qu'il  tenoit,  il 
ne  poûrroît  faire  de  moins  que  de  s'en  ressentir  grande-, 
ment  et  à  jamais.  Après  que  ledict  gouverneur  leur  eut 
ainisi  respondu,  les  conseillers  et  eschevins  catholiques 
lûy  remonstrèrènt  que  l'insulte  et  esmotion  faicte  par  les 
protestans  est  telle  qu'elle  ne  pourroit  estre  réparée  de 
long-temps ,  et  que  lesdicts  eschevins  de  tout  leur  pouvoir 
se  sont  essayez  contenir  tous  les  habitans  dudict  Lyon  en 
tlranquilité  et  union  souz  l'obéissance  de  sa  majesté.  Et 
jaçoit  que  lesdicts  protestans  eussent  faict  oflVe  de  vivre 
en  paix  et  de  donner  caution  pour  tous  ceux  de  la  religion 
nouvelle  que  de  leur  costé  aucune  agression  ne  seroit  faic- 
te, toutesfois,  à  cause  que  ledict  offre  estoit  conditionnel, 
à  la  charge  que  lesdicts  eschevins  seroyent  tenus  faire  de 
leur  costé  pour  tous  les  habitans  semblable  promesse  ; 
voyant  que  les  habitans  sont  composez  de  plusieurs  et  di- 
verses natiops,  n'ont  pu  faire  semblable  promesse  et  obli- 
gation. Mais  pour  faire  cesser  ausdicts  protestans  toute 


368  DISCOURS    DES    TROUBLES 

occasion  de  craindre,  ont  lesdicts  eschevins  convoqué 
en  leur  hostel  commun  les  penons,  quatemiers,  dUe- 
niers  et  chefs  des  artisans  et  commun  peuple,  et  les  ont 
exhortezpar  plusieurs  et  diverses  fois  de  s'abstenir  de  toutes 
digressions  verbales  et  réellesi  en  leur  donnant  à  enten- 
dre le  contenu  es  esdicts  du  Roy  concemans  la  religion.  Et 
pour  plus  grande  seurté,  outre  les  deux  cens  cinquante 
arquebusiers  ordinaires,  payés  et  employés  pourcest  ef- 
faict,  lesdicts  eschevins  ont  soudoyé  cinq  cens  hommes 
par  le  commandement  dudict  sieur  gouverneur,  pour  la 
tuition  de  tous  les  habitans  de  ladicte  ville;  de  laquelle 
provision  lesdicts  protestans  se  devoyent  d'autant  plus 
asseurer  que,  desdicts  cinq  cens  hommes,  y  en  avoit  deux 
cens  de  leur  religion.  Et  si  aucune  insulte,  agression  et 
batterie  estoit  survenue  entre  quelques  particuliers,  pour 
leurs  inimitiés  privées,  auroit  esté  au  grand  regret  et  des- 
plaisir desdicts  eschevins ,  lesquels ,  pendant  lesdicts 
troubles,  se  sont  mis  en  tout  devoir  d'iceux  pacifier,  et  ont 
tousjours  requis  aux  magistrats  de  la  justice  de  faire  puni- 
tion exemplaire  de  tous  les  séditieux.  Et  quant  à  la  diffi- 
culté que  lesdicts  eschevins  ont  faict  de  prester  leur  con- 
sentement que  lesdicts  protestans  fissent  leur  presche  dam 
le  clos  de  ladicte  ville,  ce  a  esté  pour  ne  contrevenir  aux 
édicts  concemans  ladicte  religion,  me^mes  celuy  de  jan- 
vier dernier.  Toutesfois  iceux  eschevins,  pour  ce  regard, 
se  sont  toujours  remis  à  la  discrétion  et  volonté  dudict 
gouverneur,  lequel  lesdicts  eschevins  ont  supplié  très 
humblement  de  vouloir  continuer  audict  gouvernement 
et  n'abandonner  ceste  povre  ville  en  si  grande  nécessité; 
que  si  ne  luy  plaisoit  les  conduite  souz  Tauthorité  et 
protection  de  sa  majesté,  comme  il  avoit  par  cy-deyant 
faici,  ce  seroii  abandonner  la  ville  à  la  tolalle  ruine  d'i- 
celle.  Fut  aussi  faicte  une  remonslrance  audict  gouverneur 
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par  ceux  de  la  justice,  par  la  voix  et  organe  de  maistre 
Hugues  du  Puy^  président  au  parlement  de  Dombes,  ten- 
dant à  ce  qiie  ledict  gouverneur  eust  à  continuer  la  charge 
et  authorité  qu'il  avoit  de  commander  dans  ladicte  ville> 
pour  éviter  les  dangiers  et  inconvéniensqui  en  pouvoyent 
advenir  ;  lequel  fit  responce  qu'ayant  entendu  la  volonté 
de  sa  majesté  (  laquelle  il  auroit  adverty  de  ces  insultes  ), 
il  yerroit  ce  qu'il  auroit  à  faire.^  Le  quatrième  jour  du- 
dict  moys  de  may>  s'assemblèrent  aucuns  de  la  justice  et 
du  consulat  avec  les  protestans>  pour  pacifier  ces  troubles , 
et  furent  dressés  articles  par  aucuns  médiasteurs.  Mais 
pour  autknt  que  la  rébellion  estoit  par  les  adversaires  ré- 
solue^ aussi  ne  voulurent-ils  accepter  aucune  chose  rai- 
sonnable^  non  pas  ce  que  par  eux  mesmes  avoit  esté  pro- 
posé et  requis.  Le  seizième  jour  dudict  moys  ledict 
gouverneur  appella  en  son  logis  le  baron  des  Adroictz, 
Ponsenas,  Changy,  Sainct-Auban  et  autres  chefz  des  tu- 
multesy  ausquelsilremonstrai  comme  luy  avoit  esté  com- 
mandé par  le  Roy,  d'exercer  la  charge  du  gouverneur  de 
ladicte  ville;  néantmoins  ses  soldats  luy  auroyent  esté  sous- 
traicts  par  Grille  et  Moreau  leurs  capitaines.  Parquoy 
voyant  qu'eux  ny  autres  de  la  religion  ne  hiy  vouloyent 
obéyr  ni  observer  les  capitulations  qui  avoyent  esté  pro- 
posées et  dressées  pour  l'union  et  tranquillité  de  la  ville^ 
souz  la  faveur  des  forces  qu'ils  avoyent  dressées,  par  les^ 
quelles  ils  s'estoyent  rendus  seigneurs  et  maistres  de  la 
ville^  ne  voulant  obéyr  aux  édicts  de  sa  majesté^  il  auroit 
bien  voulu  entendre  d'eux  s'ils  avoyent  résolu  de  conti- 
nuer leur  désobéissance.  Plusieurs  telles  farces  furent 
jouées  diverses  fois  par  tels  personnages^  pour  se  moquer 
du  Roy  et  ruiner  les  povres  citoyens.  J'en  réciteray  en- 
core une.  Ayant  sa  majesté  mandé^  le  premier  jour  dejuin^ 
audict  sieur  de  Sault,  gouverneur^  se  retirer  la  part  où  elle 
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Sjeroity  pour  entendre  de  luy  comme  toutes  choses  au- 
royent  pas^é  dans  Lyon^  Félix  Boùriaç,  séneschal  fie  Ya- 
lentinois  et  chanselier  de  )a*  religion^  apcpmpaignjé  de 
plusieurs  autres,  le  septième  dudict  moys  de  juin,  T^^tau 
logis  dudict  gouverneur,  et  luy  dict,  que  s'il  se  youlpit 

ê 

absenter  de  la  ville,  il  trouveroit  le$  portes  fermées  et  1^ 
chaînes  tendues  pour  le  retenir:  Ledict  jour,  Pjlerre  tJLo- 
reau  et  Antoine  Régis,  ^capitaines  des  réformez^  vii^drc^t 
avec  cinquante  arquebuziers  au  logis  dudict  gpuyerne.or, 
luy  dire  qu'illeur  estoit  comniande  de  la  pa^t  du  s>eigneur, 
de  Blacon  et  du  conseil  de  l'église  réformée,  meiljre  fip^ 
garde  en  son  logis  cinquante  arquebusiers,  po«r  empje^ 
cher  quil  ne sortist  de  la  ville.  J'ai  leu  l'acte  et  proc^- 
verbal  qu'en  fit  faire  ledict  gouverneur^  signé, de  Sajr^, 
Blacon,  Bouriac,  et  le  notaire  au  pied.  Donques,Ja  ville  j^r 
eux  surprinse,  firent  faire  proclamations  piibliques  de  par 
leurs  ministres  et  capitaines,  sans  faire  aucune  ^entiw 
du  Roy  ;  vray  est  que,  quelques  temps  après,  ils  en£rçaoLt 
conscience,  et,  pour  pallier  leur  rébellion,  adjpustèrej^t  à 
leurs  criées  le  nom  de  sa  majesté,  mais  avec  iceUe  furent 
tousjours  nommez  leurs  cheis,  comme  s'ils  fussent  d'esg^de 
authorité.  Outre  le  nombre  ordinaire  des  douze  cpnsç^- 
lierseteschevinsdela.ville,  furent  par  eux  créés  (enU^mjps 
non  accouslumé)  autres  eschevins  en  semblable  nombre, 
tous  de  leur  faction.  Ils  érigèrent  un  conseil  d'état  et  ijn 
consistoire,  où  se  termineroyent  les  affaires  de  la  reUgipo; 
tellement  que  nous  pouvons  dire  avec  le  Sage  :  Quel  ^t 
le  gouverneur  du  peuple,  tels  sont  les  officiers  ;  quel  ^t 
celui  qui  conduit  la  ville,  tels  sont  les  babitans  d'iceli(3. 
Furent  faictes  parleurs  nouveaux  magistrats  plusieurs  or- 
donnances et  mesmes  de  leurs  douze  cens  hommes  4^ 
guerre,  pour  la  défence  de  la  ville  nouvellement  usui^^ié^. 
£t  pour  ayoir  honne&te  moyen  d'espier  .ce.q\i'pn  jdifpjit  à 
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)a  ooar  dit  leur  révoUe,  dépeschèrentle  secrétaire  du  cou- 
',sulat  vers  «a  majesté  pour  aulhoriser  leurs  belles  ordon- 
:  Bances.  Mais  au  lieu  de  ce  furent  par  leur  députi^  appor- 
'teés  lettres  patentes  et  particulières  de  sa  niisy esté ,. par  les- 
^fuelles  elle  leur  défendoit ,  et  à  leur  douze  nouveaux  esGJbue- 
irkiSy  de  s'ingérer  à  l'administration  des  affaires  comimuies 
:  et  dé  se  mesler  d'aucune  chose  appartenant  à  Teschevi- 
-  nage  ;4eur  défend  oit  de  lever  aucuns  gens  de  guerre  sus 
:peine  d'estre  déclarés  rebelles;  commandoit  de  laisser 
'  vivre  un  chacun  paisiblement  dedans  son  bien  et  re- 
.  -jnettre  toutes  choses  en  leur  premier  estât.  Leur  rébellion 
fol  telle  que   lesdictes  lettres  furent  par  eux  mises  en 
pièces  et  dans  le  feu  sans  y  avoir  aucun  esgard,  et  peu  s'en 
'  fiiHit  qu'ils  ne  fissent  pendre  leur  délégué  à  la  cour,por- 
'  teor  d'icelles;  et  falut,  pour  faire  son  apointement,<qu^il 
'4eur  délivrast  trois  grans  cofres  pleins  de  reliques  qui 
«voient  esté  retirées  en  sa  maison,  lesquelles  il  vit  lou- 
tre et  mettre  en  lingotz  qui  furent  remis  au  sieur  de 
;  Perault  pour  les  porter  au  chef  de  la  rébellion.  Fu- 
irent alors  toutes  choses  par  eux  exéquulées^ avec  force  et 
violence  et  selon  leurs  vindictes  particulières,  et  les  ca- 
tholiques obéissans  au  Roy  inquiétez  et^molestez^  v^re 
emprisonnez  trois  ou  quatre  cens  es  couvens'et  prisons 
^dinaires ,  pour  les  arransonner  ei  forcer  de  quitter  ja 
.fidélité  qu'ils  de  voyent  à  Dieu  et  à  leur  Roy.  Entre  lesdicts 
prisonniers  estoit  frère  Jacques  Gayette,  de  l'ordre  de 
*  Sainct-François ,  gardien  du  couvent  Sainct-fionaventure 
.Men  ladicte  ville  ,:  duquel  (  par  plusieurs  menaces  et  mau- 
vais traictement  )  vouloyent  retirer  le  chef  sainct  Bona- 
▼enture,  à  cause  de  l'argent,  aussi  les  calices  et  reliquaires, 
jce  qu'ils  .ne  purent  oncques  faire  dùdict  gardien ,  qui  le 
leur  crendit  fort  odieuiti  comme  aussi  les  responses  qu'il 
leur  faiaoit  d'un  cueur  asseuré  et  c<mslai|t ,  estwntt  iuter- 
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rogé  de  sa  foi  par  leurs  ministres  et  par  plusieurs  damoi- 
selles  qu*ilz  envoyèrent  (  par  mépris  )  disputer  contre 
luy.  Un  soir  il  fut  séparé  des  autres  prisonniers  et  mis  en 
une  chambrette  à  part  avec  le  capitaine  Béguin ,   gen- 
tilhomme de  bonne  part ,  qui  avoit  en  plusieurs  guerres 
suivy  le  duc  de  Guise,  et,  retournant  du  voyage  de  Naples, 
avoit  laissé  à  Lyon ,  en  la  garde  de  Jean  Darut ,  plusieurs 
cofEres  remplb  d'armes  et  meubles  précieux,,  et  entre 
autres  une  rondelle  de  pris  et  valeur.  Ledict  gentilhommci 
revenant  de  la  cour»  passa  par  Lyon,  et,  parlant  de  retirer 
ses  coffi'es^  fut  accusé  par  son  dépositaire  (qui  tenoit  des 
premiers  lieux  entre  les  séditieux)  d'avoir  intelligence 
avec  le  duc  de  Nemours.  A  sa  parole  et  commandement 
il  fîit  constitué  prisonnier ,  sans  autre  occasion  que  pour 
se  prévaloir  de  ses  dépouilles  et  braver  de  ceste  belle 
rondelle,  comme  il  fit  depuis.  Un  autre  prisonnier,  qui 
estoit  de  Marseille,  fut  logé  avec  ceux-cy.  Cçs  trois  furent 
saisis  environ  la  minuict  par  plusieurs  satelites  qui  les 
délogèrent,  leur  disant  qu'ils  les  menoyent  aux  prisons 
de  Rouannç^  pour  estre  ausdicts  Cordeliers  trop  bien  à 
leur  aise.  Ce  bruit,  estant  ouy  des  autres  prisonniers,  leur 
donna  grand  frayeur,  comme  j'ai  entendu  par  aucuns 
d'eux.  Estans  ces  trois  povres  prisonniers  au  milieu  du 
pont  de  Saonne,  leur  annoncèrent  qu'il  falloit  qu'ils  fissent 
le  sault.  Lors  le  capitaine  Béguin,  gentilhomme  de  b^n 
cueur,  estant  saysi  pour  estre  lié  et  garrouté,  se  mit  en 
défence  telle  qu'il  luy  fut  possible  pour  délivrer  sa  vie  de 
la  main  de  ces  bourreaux;  et  confessent  eux  mesmes 
que,  s'il  eust  eu  ses  mains  à  délivre,  il  leur  eust  bien  faict 
achepter  sa  peau.  Voyant  sa  défence,  ils  lui  donnèrent 
sçpt  à  huit  coups  de  poignard  dans  le  sain ,  et  tumbant 
mort  te  jetèrent  dans  la  rivière.  Quelque  temps  auparavant 
sesparens  avoyent  racheté  du  gibet,  en  Avignon,  celuy  des 
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principaux  séditieux  de  leur  consistoire  y  qui  procura  le  plus 
sa  mort.  Le  povre  frère  Gayette^  voyant  le  traictement  de 
son  compagnon  et  qu'on  s'adressoit  à  lui  pour  lui  en  faire 
autant  y  supplia  ces  tyrans  luy  permettre  faire  soii  oraison 
à  Dieu ,  et  qu'après  il  prendroit  la  mort  en  gré.  Ce  disant 
il  se  prosterna  contre  terre  et  avec  la  main  fit  le  signe  de 
la  croix  contre  la  terre  et  la  baisa  ;  ce  qu'estant  appercea 
par  un  de  ces  bourreaux^  luy  donna  cinq  ou  six  coups  de 
pied  et  lef  rua  contre  terre^  disant  :  Ne  saurois-tu  faire 
ton'  oraison  sans  user  de  superstition?  Continuant  sa 
prière  à  Dieu  9  fut  saysi  pour  estre  précipité  ;  et  se  voyant 
si  près  de  la  mort,  fit  une  grande  exclamation  y  disant  : 
MonDieu,  ayez  pitié  de  moi.  A  ce  cry  un  desdicts  tyrans 
luy  donna  cinq  ou  six  coups  d'hallebarde  sur  la  teste,  pour 
plus  lui  donner  de  tourment,  et  le  jettèrent  dans  la 
Saonue,  qui  jadis  avoit  esté  ainsi  surnommée  pour  estre 
rougie  par  le  sang  des  anciens  martyrs,  aux  perséquutions 
des  tyrans  infidelles,  précurseurs  de  ceuX'<;i.  Le  lende- 
main furent  les  corps  de  ces  deux  martyrs  trouvez  près 
l'abbaye  d'Âiné.  Je  ne  veux  oublier  que,  le  soir  de  ceste 
exéquution,  fut  crié  dans  ladicte  ville  au  son  de  trompe 
que  tous  ceux  qu'on  Jtrouveroit  parmy  la  ville  (la  cloche 
de  Sainct-Nizier  estant  arrestée)  seroyent  jettez  dedans  la 
rivière.  C'estoit  pour  ne  trouver  point  de  tesmoins  de 
leur  tyrannie.  Laquelle  toutesfois  fut  dans  deux  jours  dé» 
clarée  par  Philibert  Nobis,  l'un  de  leurs  surveillans,  à  un 
catholique  lors  prisonnier,  duquel  je  l'ai  entendu.  Le 
troisième  prisonnier,  spectateur  du  bon  traictement  de  ses 
compagnons ,  ayant  quelque  peu  d'expérience  et  usité 
au  faict  de  la  marine ,  se  remettant  à  la  protection  de 
Dieu,  permit  luy  estre  attaché  une  cordeau  col  avec  une 
grosse  pierre ,  et  sans  faire  aucune  résistance  se  laissa  pré- 
cipiter dans  la  rivière;  et  tumbant  ladicte  pierre  se  brisa, 
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soit  par  la  volonté  de  Dieu  ou  autrement,  et  sa  mit  le 
pauvre  patient  à  nager  entre  deux  eaux  ;  de  cela  s'appe^ 
cevant  ces  bourreaux,  crièrent  qu'on  le  suyvist,  qui  loy 
donna  encores  plus  de  courage  d'user  de  diligence.  Il  re- 
prenoit  par  foys  son  alcine  et  se  remettoit  sonvent  à  la 
plonge.  En  ces  te  sorte  (non  sans  grand  peine)  il  pass«  les 
cheines  tendues  près  la  porte  Sainct-GeorgeSyetfSe  voyant 
ihors  ladicte  ville»  sortit  de  la  rivière,  et  ayant  quelque 
peu  cheminé,  rencontra  quelques  personnes  villageoises 
venans  à  la  ville,  desquels  ayant  recouvert  un  cousteao, 
coupa  ses  liens,  èsquek  il  esloit  encores  attaché ,  et  se 
mit  à  la  fuytle  jusqu'au  village  de  Yerneyson»  distant  de 
deux  bonnes  lieu^  de  ladicte  ville,  et  se  retira  en  la  mai^ 
aon  de  Laurens  Caries,  marchant  florentin,  catholique; 
auquel  lieu  ayant  eu  habillement  et  réfection ,  s'en  aUa 
à  Vienne  et  en  Avignon  ;  et  de  peu  faillit  qu'il  ne  fusl 
reprins  audict  Verueyson,  estant  suyvi  par  un  des  capi* 
laines  du  consistoire ,  qui  avoit  eu  commandement  le 
ramener  vif  ou  mort.  Ainsi  celuy  fut  bien  heureux,  qui 
eut  le  moyen  de  sortir  de  la  ville  et  se  sauver  per  fuyte 
pour  éviter  la  fureur  de  ces  tyrans.  Forent  cotti^ez  lea  e»* 
chevins  à  la  somme  de  cinquante  mille  livres,  et  les  boM 
citoyens  et  marchans  à  sommes  excessives,  et  contrainota 
nu  payement  d'icelles  par  vente  de  leurs  biens ,  encores 
que  sa  majesté  leur  eust  deffendu  (par  seslettrea  patentes) 
d'exiger  lesdictes  impositions  sur  peine  de  rébellion.  £b 
mépris  desquelles  lettres  ils  s*élevèrent  apertement,  tt 
sans  plus  dissimuler  quittèrent  toute  obéyssance  deui  à  sa 
majesté ,  despouillans  de  toute  authorité  les  magistrats 
d'icelle.  Abbatirept  les  quatre  grans  portails  et  grande 
partie  des  murs  et  enceiucte  du  cloistre  de  SainctrJean, 
qui  leur  avoit  tousjours  faict  teste  et  résisté  à  leuré  entre* 
prinses.  C'estoit  bien  leur  vouloir  de  le  ruiner  lors  enlîè- 
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renient;  mais  trouvant  l'ouvrage  si  dur  et  auquel  faWk 
employer  un  si  grand  temps  ^  envoyèrent  leui^s  pionniers 
de  révangile  aux  bastions  plus  hâtifs.  Fondirent  les  clo- 
ches pour  forger  arlillerie ,  et  fut  procédé  en  toute  dili- 
gence à  fortifier  et  remparer  la  ville  y  Tartillerie  mise  sur 
les  remparts  f  gens  de  guerre  introduicts  de  toutes  parte. 
Furent  crée:i  nouveaux  capitaines  et  nouveaux  magistratSi 
iurent  dépeschez  ambassadeurs  es  pays  estranges^  pour 
pratiquer  d'entrer  avec  eux  en  alliance  et  coufédération» 
poiu*  se  cantonner  et  distraire  entièrement  ladicte  ville  de 
Tobcyssance  de  sa  majesté.  Furent  inlroduictes  quatone 
enseignes  de  Valésiens ,  lesquels  furent  par  eux  circon^ 
VfNSUs  en  ce  qu'on  leur  faisoit  entendre  qu'ils  eatoyent 
appelles  pour  le  service  de  sa  majesté  et  pour  luy  gardef 
hi  ville.  Et  pour  ce  que  plusieurs  (ausquelzla  cotiscienoe 
quelque  peu  remordoit)  (aisoient  scrupule  de  se  rebellerai 
apertement  contre  leur  Roy  souverain^  ils  firent  quelque 
semblant  de  le  vouloir  en  aucune  chose  recognoistre^ 
leaia  plustostpour  compaignon  que  pour  supérieur  ;  eH 
pour  ceste  cause  ils  firent  dresser  les  armoiries  de  sa  ma^^^ 
jesté  avec  celles  de  la  ville,  les  unes  à  costé  des  autres  ^  ei 
autant  éminentes  les  unes  que  les  autres  et  en  semblable 
degré  d'honneur,  comme  on  les  peut  voir  en.  TégHs^ 
àainte-Croix ,  aux  Carme»,  aux  Célestins  et  en  plusieiM 
autres  endrotcts  de  ladicte  ville ,  avec  diffcrmation  dé  ta 
marque  de  Tordre  de  France^  metans  une  rose  au  lieu  d'uft 
Sainl-MiclieL  Après  que  les  boutiques  et  magasins  fvttenî 
par  eux  forcez  et  pillez,  et  doutansqueles  marchand»  c5â<r 
ehass^iit  le  peu  qui  leur  restoit  pour  le  cuider  satrver  tesf 
cachettes  furent  fort  curieusement  recliercbées  et  paf^ 
•étranges  inventions;  et  créèrent  pour  cest  effect  officiers 
exprès,  qui  n'avoyent  d'autres  charges  que  d'estre  inqui* 
sueurs  des  cachettes ,  teUement  qu'il  n'y  eut  rien  si  secret 
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qui  ne  fust  découvert ^  et  (  qu'est  chose  bien  inhumaine) 
ceux  desquelsjon  ravissoitles  biens  estoyent  contraincisde 
payer  les  salaires  des  massons  et  de  messieurs  les  inquisi- 
teurs qui  avoyent  découvert  leurs  cachettes  ;  et  furent 
envoyées  les  marchandises  à  pleines  balles  à  Genève  ^  en 
certains  magasins^  pour  estres  vendues  ^  comme  elles  ont 
esté  9  pour  faire  fondz  de  deniers  pour  entretenir  la 
guerre  contre  leur  Roy.  Par  cecy  on  peut  voir  quelle  est 
rintention  de  ces  gens  qui ,  souz  masque  du  nom  de  rèli- 
gion,  ont  essayé  par  tous  moyens  de  se  distraire  ^  et  la  ville 
aussi ,  de  l'obéyssance  de  leur  Roy  souverain  i  s'emparans 
pour  cest  efFect  des  biens  de  leurs  concitoyens  et  aussi 
des  joyaux  et  revenus  des  églises  catholiques ,  souz  pré- 
texte de  nourrir  les  povres.  L'expérience  a  bien  décou- 
vert ce  masque  et  a  fait  voir  à  Tœil  si  en  aucun  lieu  les 
povres  ont  esté  moins  aydés  et  soulagez ,  et  les  aumosnes 
généralles  et  particulières  moins  entretenues^  et  les  povres 
plus  grevez  et  surchargez  de  tributs  et  exactions/ que  es 
lieux  où  ce  bruyant  évangile  a  prins  place«  Mais  qui  les 
a  constituez  dispensateurs  des  biens  qui  ne  leur  appar- 
tiennent? Le  Sage  dit:  Fay  Taumosne  de  ta  substance  et 
du  bien  qui  t'appartient.  Escoute ,  que  dict  sainct  Hié- 
rosme  :  Il  y  a  aucuns  qui  donnent  peu  aux  povres  pour 
recevoir  davantage ,  et  souz  prétexte  de  Taumosne  cher- 
chent les  richesses,  qui  doit  plustost  estre  estimé  une 
chasse  et  vénerie  qu'une  espèce  d'aumosne.  Puis  il  dit: 
C'est  larreciiji  de  ravir  quelque  chose  à  son  ami ,  c'est  sa- 
crilège de  frauder  l'église  ;  mais  de  soustraire  aucune  chose 
de  ce  dont  les  povres  sont  sustentez  surpasse  la  cruauté 
de  tous  brigans. 

lisse  vantent  que,  s'estans  rendus  les  plusforts  en  çeste 
ville,  ils  continuèrent  en  l'obéyssance  de  leur  gouver- 
neur ;  c'est-à*dire  ils  continuèrent  à  rendre  aussi  peu  d'o« 
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béyssance  au  Roy  qu'ilz  avoient  accoustumé,  et  taschèrent 
avec  douceur  (disent-ils),  oublians  toute  vengeance  ^  de 
se  concilier  et  accommoder  avec  leurs  adversaires. 

Ainsi,  aux  dix  ou  douze  premiers  jours,  usèrent  ces 
nouveaux  Roys  de  Lyon  de  quelque  clémence  et  douceur, 
permettans  sortir  les  personnes  et  quelques  meubles  hors 
la  ville  en  payant  dache ,  sans  user  de  violence ,  pensans 
par  cette  douceur  simulée  arrester ,  attirer  et  asseurer 
les  marchands  estrangiers^  lesquels  prévoyans  (comme 
personnes  de  bon  jugement)  la  désolation  de  la  ville  pro- 
chaine ,  n'espargnèrent  de  faire  présens  particuliers  pour 
sortir  leur  argent  et  partie  de  leurs  meilleures  denrées 
(Dieu  ainsi  le  permettant  et  offusquant  l'entendement  aux 
adversaires ,  pour  ne  se  saysir  des  personnes  et  biens  des- 
dicts  marchans ,  qui  estoyent  bastans  pour  entretenir  la 
guerre  fort  long-temps) ,  estans  lors  les  marchans  des  na- 
tions estrangières  saysis  dans  la  ville  de  plus  d'un  milion 
d'or  en  argent ,  bagues  ou  argenterie  qu'ils  sortirent  dans 
ledict  temps  hors  ladicte  ville  ;  de  quoy  sont  depuis  pen- 
sez enrager  ces  bons  réformateurs.  Telle  donq  à  la  vérité 
fut  leur  douceur  que  tant  s'en  faut  que  ceux  qu'ils  disent 
leurs  adversaires  les  peussent  comporter  et  souffrir,  que 
mesmes  aucuns  d'entre  eux,  des  premiers  et  plus  anciens 
de  la  faction  et  plus  grands  zélateurs  de  leur  religion,  fu- 
rent contraincts  de  s'abstenter  de  la  ville  et  se  retirera 
Genève  et  ailleurs,  pour  ne  pouvoir  souffrir  et  veoir  leurs 
cruautez  sur  les povres  citoyens  et  habitansde  laville.Par 
tel  moyen  se  conciliarent-ils  avec  leurs  concitoyens ,  les 
contraignans  abandonner  leurs  maisoojs^eiLboutiques,  leut 
quitter  marchandises  et  meubles,  podrisstre  donnez  en 
pillage  à  leurs  ministres  et  soldatz ,  et  vendus  pour  l'en- 
tre tenement  de  leur  guerre  contre  le  Roy.  Voylà  certes^ 
et,  en  vérité  une  religion  bien  charitable,  fort  symbolisant 
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à  celle  d«  leurs  grands  pères  les  Yaudois^  surnommez 
pëup0r€s  de  Lugâuno^  sinon  que  ceux  de  ladicte  secte  se 
contentèrent  d'ainsi  se  nommer  pour  s'esire  d«  lemr 
propre  volonté  appovris.  Mais  ceu&-cy ,  par  sacrilèges , 
pilleries ,  volleries  9  et  par  leur  violence  9  ont  rendu  leurs 
oonoitoyens  yrayement  ks  povris  de  Lyon;  et  après  1^ 
avoir  ainsi  iniquement  déchassez ,  ils  excusent  leur  iy« 
rannie  sur  ce  que  lesdicts  citoyens  n'ont  peu  (disent-ils) 
demeurer  à  la  villesouz  la  discipline  cbreslienne.  Ouy,  si 
toute  inhumanité  et  infidélité  malicieuse  se  doit  nommer 
discipline  chrestienne  ;  encores  espèrent-ils^  à  leur  dire, 
d'estre  justifiez  envers  sa  majesté ,  envers  tous  les  peuples 
chrestiens. 

Nous  lisons  que  Gensérie^  Roy  des  Vandales,  avoit  ins« 
truict  les  soldats  de  son  évangile  à  si  bien  réformer  les 
églises  de  rAFrique  et  leurs  ornements  que  font  ceux-cy 
de  la  France;  car  depuis  qu*ilz  enlroyent  en  une  ville,  la 
première  chose  qu'ils  faisoyent ,  c'eatoit  de  chercher  les 
églises^  èsquelles ,  s* ils  trouvoient  les  portes  fennéea,  ils 
fidsoyent  belle  ouverture,  et  se  plaisoyent  en  les  plus  rai- 
nant que  tout  autre  lieu.  S'il  tumboit  un  ecclésiasiiquc  en 
leurs  mains ,  il  se  pouvoit  àsseurer  de  recevoir  traicte- 
Hoent  accoustumé  aux  Barbares  et  hérétiques*  Ce  Hoy 
envoya  un  de  ses  capitaines ,  nonmié  Procule,  en  la  pro* 
innce  Eugitane ,  avec  charge  expresse  de  contraindre  lès 
prebstres  de  luy  rendre  en  ses  mains  les  vaisseaux  des 
sacrifices  ausquelz  on  administroit  les  saincts  mystères  de 
k  religicm  chrestienne,  et  aussi  les  livres  de  la  religion 
Catholique  (desquelz  se  sont  aussi  saysis  les  surveillans 
calvinistes  dans  l;yofi  pour  les  brusler  ou  transporter),  à 
fin  (dit  Victor  )  de  désarmer  les  ministres  de  Dieu  et  tes 
désaisir  de  leurs  armes,  à  ce  que  plus  facilement  Tenne* 
my  eaut  et  rusé  se  peust  assiijettir  les  fidèles  désarmez , 
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n'àyâtift  dé  quoy  se  défendre.  Qui  seroic  le  ctteur  chrestien 
(dit-il)  qui  penst  passer  sans  jetfer  Iiors  un  grand  ruisseau 
dé  larmes  »  d'ouyr  seulement  raconter  la  tyrannie  de  ce 
brigand ,  lequel  nous  coniraignoit  d'ensevelir  les  eorps 
désfidelles  catholiques  $ans  aucune  pompe  funèbre  et  sans 
chanter  des  hymnes  et  psalmes^  ains  cheminions  mar- 
dians  SOU2  un  triste  et  fâcheux  silence  durant  telles  ob- 
sèques? Qui  sera  le  cueur  si  cruel  et  barbare  (s'il  n'estoit 
hérétique  détestable)  qui  y  voyant  la  misère  des  ecclésias- 
tiques et  oyant  leurs  plainctes  ^  ne  se  compassionâst  avec 
eux  sur  une  tcHe  calamité?  Qui  pourroit  regarder  (dit-il) 
sans  horreur  et  abomination  le  soldat  cruel  et  barbare, 
empoignant  les  saincts  omemens  des  auietz  {6  grande 
meschanceté!),  s'en  (aire  des  chausses  et  des  chemises  ? 
Ainsi  dans  Lyon  ont  esté  monnoyés  les  calices  et  vaisseaux 
sacrez  pour  en  faire  la  guerre  à  leur  Roy.  Ils  fondirent 
aussi  un  crncifiîc  tout  d'argent  massif  qui  estoit  dansPéglise 
de  Sainci-Ëstienne  joignant  la  grande  église  Sainct-Jean; 
et  ne  fut  que  les  principaux  qui  gouvernoient  entre  eux, 
n'^usassent  de  moqueries  ^commenous  avons  dit  de  Félix), 
assavoir  que  ce  pauvre  crucifix  avoit  eu  long-temps  froid, 
estant  nud ,  maïs  qu'on  le  chaufferoit  si  bien  qu'on  l'en 
garderoit  cy-après.  llsmefontsouvenir  de  ce  que  récite  Clé- 
ment Alexandrin,  que  ôenys-le-Jetine,  tyran,  après  qu'il 
eut  ôsté  en  Cicîlc  une  robbe  d'or  à  Jupiter,  il  commanda 
luy  en  faire  une  de  laine ,  disant  par  moquerie  qu'elle  estoit 
meilleure  quecélled'or,commeestantene5tépluslégîèreet 
lliyverplusehaudé.IlréciieaussîqueAntiôchusCîzîcenus, 
ayant  faute  d'argent,  commanda  que  la  statue  de  Jilpiter, 
dé  quinze  coudées  d'haut,  eâlant  d'ôr,  fust  fondue,  et  qu'en 
sa  place  en  fust  mise  une  semblable  de  plus  vile  matière, 
couverte  de  lames  dorées.  Voyez  comme  ces  tyrans  es- 
tôyént  encores  plus  conscientieux  que  ceux  qui  se  disent 
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éyangélistes.  Fondirent  aussi  les  cbappes  et  autres  orne- 
mens  des  autels  y  qui  estpyent  de  drap  d'or  frisé  y  donnez 
à  la  grande  église  Sainct-Jean  par  la  feu  Royne  de 
France  Anne,  duchesse  de  Bretaigne,  et  par  le  duc  de 
Berry  et  autres  seigneurs ^  pour  le  service  de  Dieu,  et  ne 
peurent  faire  grand  proufit  de  ce  qui  yalloit  plus  de  dix 
mille  escuz.  Le  reste  de  tous  les  ornemens  des  églises  de 
ladicte  ville  furent  abandonnez  au  pillage.  Les  soldatz 
s'en  revestirent  en  dérision  de  Téglise  catholique ,  et  en 
faisoyent  les  gentilshommes^  et  en  pourtoit  chascun  son 
escharpe  ou  en  faisoyent  jarretières,  pour  monstrer  qu'ils 
estoyentdela  livrée  des  sacrilèges.  Ils  dirent  (peut-estre) 
comme  sainct  Ambroise,  qu'ils  ont  brisé  les  calices  et 
saysi  les  vaisseaux  de  Téglise  pour  rachepter  les  pauvres 
chrestiens  esclaves  et  prisonniers  es  mains  des  infîdelles. 
A  la  mienne  voulonté  qu'ils  les  eussent  employées  en  telle 
œuvre  pies  y  et  à  repoucer  l'armée  des  Turcs  assaillans  les 
chrestiens^  et  non  plustost  à  les  susciter  et  appeller  par 
présens  pour  invahir  la  chrestienneté  et  respandre  le 
sang  chrestien  !  Nous  pouvons  donc  justement  faire 
plaincte  semblable  que  faisoyent  les  évesques  d'Egypte  au 
pape  Marc  :  Nous  souffrons  tant  de  maux  (disoyent-ils)  des 
arriens,  qu'il  nous  déplaict  de  vivre.  Ils  nous  ont  telle- 
ment saccagez  qu'ils  n'ont  laissé  ny  les  livres,  ny  les  ves- 
temens  et  ornemens  ecclésiastiques ,  ny  aucun  vaisseau  , 
ny  meubles  d'église  ;  et  quant  à  noz  livres,  ils  les  ontbrus- 
lez  jusques  au  moindre  et  n'ont  oublié  un  seul  iota  ;  et 
principalement  tous  les  exemplaires  du  concile  de  Nice 
sont  en  cendres,  à  nostre  grande  confusion  et  de  tous  les 
chrestiens,  à  fin  que  le  peuple  et  le  clergé  n'en  fussent  plus 
instruicts  comme  ils  souloyent.  Nous  nous  pouvons  aussi 
complaindre etdouloir,  comme feit  le  clergé  d'Antiocheau 
cinquiesme  concile  général  contre  Sévère,  évesque  dudict 
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lieuy  qui  estoit  de  la  secte  des  acéphales,  qui  suivoyent  Ter- 
reur d*£utichès.  Il  n'a  pardonné  (disoy  ent-ils)  ny  aux  autelz 
ny  à  la  saincte  Yaisselle,  qu'il  a  faict  fondre  pour  distribuer 
aux  siens.  11  a  osé  encores  une  chose  plus  estrange  ;  c'est 
qu'il  a  converty  à  son  proufîct  et  usage  les  colombes  d'or  et 
argent  qui^  pour  représenter  le  Sainct-Ësprit,  pendoyent 
sur  les  fonts  baptismaux  et  sur  les  autelz;  en  se  moquant  di- 
soitqu'ilne  falloit  qu'on  appéllastle  Saiiïct-Espritdunom  et 
forme  de  pigeon.  Outre  ce  il  a  raTy  et  emporté  et  despencé 
tout  l'argent  et  les  héritages  appartenans  à  l'église,  et  l'a 
laissée  chargée  de  grands  intérestz.  Ledict  évesque,  des- 
pouillant  les  images  des  anges  de  leurs  vestemens  et  cou- 
verturesy  se  gaubergeoit  et  disoit  n'estre  décent  dcTCStir 
les  anges  d'habillemens  rouges,  veu  qu'on  les  Toyoit  ordi- 
nairement accoustrez  de  blanc.  Non  contans  desdictz  sa- 
crilégesy  noz  calvinistes  lyonnois  ont  encore  osé  (selon 
qu'ilz  portent  le  nom  d'église  réformée  )  difformer  les  au- 
telz et  toute  autre  décoration  desdiée  à  l'honneur  et  ser- 
vice de  Dieu ,  en  sorte  que  nous  pouvons  dire  avec  ce  grand 
saint  Grégoire  Naziànzène,  précepteur  de  saint  Hiérosme: 
J'ai  honte  (disoit-il)  de  comparer  par  le  menu  les  meur- 
tres çt  violences  commises  es  églises  où  telles  gens  sont 
entrez.  Le  Sainct-Sacrement  a  esté  conculqué  souz  les 
piedz  tous  fangeux,  les  autelz  profanez  de  chants  et  figu- 
res estranges.  L'on  a  tourné  la  messe  et  administration 
des  autres  sacremens  (dit-il)  en  farces  et  dérisions.  La  psal- 
modie ecclésiastique  a  esté  prohibée ,  et  au  lieu  d'icelle 
je  ne  say  quels  urlemens  sont  introduits.  Davantage  a  esté 
commis  un  pesché  fort  énorme  (pouvons-nous  dire  avec 
ce  bon  Optatus  ) ,  qui  vous  semble  toutesfois  fort  légier  : 
c'est  que  toutes  choses  sacrées  ont  esté  violées  par  voz 
ministres,  jusques  à  commander  que  l'Eucharistie  fust  get- 
tée  aux  chienS;  non  3ans  signe  évident  du  jugement  de 
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Dieu  (dit"'il)  ;  car  les  meëmes  chiens^  DSguillonMz  àé  rage, 
ont  deschiri  leurs  maittres  à  belles  dens,  coitiiue  l&mms 
et  punissables  pour  l'offi^nse  faicte  contre  le  corpâ  dé  Jëaus^ 
Christ.  Où  est  la  chose  de  plus  grand  sacrilège  que  d'oster 
et  rompre  les  autelz  ai^queh  vous  aviez  vous  mtêtàés  ati* 
trefois  oflert?  Sur  eux  on  a  porté  les  prière*  et  oblations 
du  peuple  et  des  membres  de  Jësùs^Christ  ;  là  Dieu  omni- 
potent a  esté  invoqué  ;  là  le  Sainct^Ësprit  est  appelle  et 
descendu  ;  de  là  plusieurs  ont  perceu  le  gaige  de  vie  éter- 
neile>  le  préservatif  et  sousten6ment  de  la  fojr  ei  l'asseo- 
ranoe  de  nostre  résurrection  |  les  autel/  (dy^jé)  ausquels 
nostre  Seigneur  a  commandé  de  ne  présenter  son  obiation 
qui  ne  soit  accompaignée  de  paix<  Pose  (dit-il)  tùA  don 
sur  Tauteli  et  retourne  premièrement  te  réconcilier  avec 
ton  frère,  à  fin  que  le  prebstre  puisse  offrir  pour  toy. 
Mais  quVst-ce  que  l'autel^  sinon  le  siégé  du  ûorps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ  ?  Yostre  fureur  les  a  tous  ou  raasés,  ou 
rompuz,  ou  transportés^  Que  si,  par  jugement  plein  d'en« 
vie,  nous  vous  semblions  polluai  et  indignes^  qu'est-ce  que 
Dtctt  vond  avoit  fait  qu'on  a  aceoustumé  d'invoquer  sur 
les  auteh?  En  quoy  vous  avoit  offensé  Jéstis^Christ^  du- 
quel (par  cenaiû  intervalle)  le  corps  et  sang  habitoit  là? 
En  qtioy  vous  vous  estes  oSkntet  vous  mesmes,  brisans  les 
autelz  oik  devant  nOns par  longtemps  vou«  avez  (comme 
nous  eatimons)  sainctemeni  offert.  Pendant  que  malheu- 
reusemeni  vous  pertéquute^  noz  mains  là  où  habitoit  Je- 
s«a  Christ,  vous  s^^illez  les  vostres.  Par  ce  moyen  vous 
etisoivez  les  Jolis  |  car  comme  ils  ont  mis  les  mains  en 
Jésus- Christ  sur  ta  croix,  vous  les  mettez  en  hty  sur  l'auteh 
Si  vous^viez  voulu  fairèdespit  àn%  catholiques,  vottsd^ 
viez  pardonner  aux  oblations  qu«  vous  mesmes  présentiez 
là  par  ey-devaat  ;  £aiisant  ces  choses,  vous  vous  estes  as- 
sociez aui  péchea  des  gen9  ptolane^,  desquels  \é  pro- 
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phèta  Hélie  se  complainct  à  Dieu  »  et  des  mesmes  paroles 
desquelles  il  a  usé|  vous  méritez  (entre  tous  autres)  d'estre 
accusez  de  tous.  Seigneur  (ditril),  ils  ont  mis  bas  vos  autelz. 
En  cequ'il  dit^  voz  autelz^  il  signifie  que  le  lieu  appartient 
àDieu  où  on  luy  offre  quelque  chose  par  quiconquessoit.Il 
devoit  suffire  à  vostre  rage  que  vous  ayez  divisé  les  mem- 
bres de  rëglise>  desjoincts  les  peuples  de  si  long-temps  en 
union.  Aumoins ,  entre  tant  de  maux^  deviez  vous  pardon- 
ner aux  auteiz.  Parquoy  (avec  les  autelz)  brisez-vous  la  dé- 
votion deshommes;  carde  là  partoit  (pour  monter  devant 
Dieu)  Toraison  du  peuple.  Pourquoy  avèz-vous  occupé  le 
diemin  et  bouché  la  voye  des  prières  publiques?  à  fin  que 
Toraison  (selon  la  coustume)  n'ait  plus  son  niontoir.  Vous 
iaÉchez(  de  sacrilèges  mains)  d*abbatre  et  cacher  Teschelle; 
#1  eucores  avez- vous  augmenté  au  double  vostre  me« 
dianceté  (dit-il)»  froissant  aussi  les  calices  qui  portoyent 
le  sang  de  Jésus-Christ,  yousavez  réduict  leurs  formes  en 
masses  et  lingots,  pour  vous  en  servir  à  pris  de  meschante 
marchandises  ;  et  pour  avoir  iceluy  payement,  vous  n'avez 
pas  ehoysi  les  achepteurs  à  qui  vous  vendriez  vos  calices, 
que  sans  considération  vous  avez  vendu.  Vous  avez  en- 
duré, en  les  fondant,  voz  mains  brusier,  desquelles  vous 
maniez  (devant  nous)  ces  calices  que  vous  avez  vendu  pu- 
bliquement^ sans  discrétion,  à  qui  les  a  voulu  aebepter; 
et  par  adventure  femmes  deshonnestes  en  ont  achepté 
pour  s'en  servir.  Lies  infîdelles  en  ont  aussi  achepté  pour 
fttire  des  vaisseaux  pour  sacrifier  à  leurs  idoles  vives.  O 
malheur  exécrable  !  ô  faict  abominable  !  oster  à  Dieu  ce 
qu'on  desdîera  aux  idoles  ;  diminuer  à  JésusrChrist  ce  qui 
accroistra  à  impiété  et  sacrilège  I  Mais,  dites-moi,  que  vous 
avoyent  faict  les  temples?  en  quoy  vous  avoyent  offensé  les 
murailles  pour  leur  faire  souffrir  telle  punition  ?  Est-ce 
pour  ce  que  là  on  a  prié  Dieu?  qu^  là  on  a  dornië  louange 
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à  Jésus-Christ  ?  que  là  on  a  invoqué  le  Sainct-Esprit  ?  que 
lày  en  vostre  absence,  on  a  récité  les  prophéties  et  saincts 
Evangiles?  que  là  sont  réconciliez  les  cueurs  de  nez  frè- 
res qui  avoy  en t  conten  tion  les  uns  contre  les  autres?  que  là 
Tunion  à  Dieu  agréable  avoit  trouvé  sa  maison  ?  Yoylà  les 
paroUes  de  ce  bon  évesque,  escrites  il  y  a  douze  cens  ans, 
lesquelles  semble  qu'il  profère  encores  aujourd'hui.  Com- 
bien se  plaindroit-il  plus  amèrement  s'il  voyoit  encores 
plus  grande  désolation  en  noz  églises! 

Hunneric^  quelque  tyran  qu'il  fiist  et  cruel,  remply 
d*impiétë,  si  ne  feit-il  que  clore  les  églises  de  TAfrique  et 
cimenter  et  murer  avec  chaux  et  sable  les  portes  des  saincts 
temples.  Par  ce  moyen  cuidoit-il  arracher  du  tout  la  reli- 
gion catholique  de  ses  terres  ;  mais  maintenant  se  sont  d^ 
monstrez  les  calvinistes  plus  cruels  envers  ladicte  reli- 
gion, d'avoir  rasé  et  ruyné  les  temples  desquels  ils  ne  se 
sont  voulus  servir  en  leurs  singeries.  Jésus-Christ  chassoit 
peu  de  gens  de  son  temple,  ceux-cy  n'y  laissent  personne; 
Jésus- Christ  les  déchassoit  du  temple  avec  un  fléau^  ceux- 
cy  avec  l'espée  ;  Jésus-Christ  avec  la  verge,  ceux-cy  avec 
hallebarde.  Le  doux  Seigneur  terrissoit  les  sacrilèges  avec 
le  fouet,  ces  méchans  perséquutent  les  catholiques  avec 
la  pistoUe  et  l'arquebuze.  Tous  sépulchres  de  marque  ont 
esté  ouverts  et  mis  en  pièces,  les  ossemens  jettes  en  la  ri- 
vière; toutes  les  remembrances  de  Jésus-Christ  et  de  ses 
saincts  ont  esté  foulées  aux  pieds  et  brisées,  et  dejettées 
des  églises,  pour  y  constituer,  au  lieu  d'icelles,  leurs  idoles 
vivantes  par  eux  adorées.  Toutes  figures  ont  esté  en  tous 
lieux  effacées,  sinon  de  Mars,  Vénus  et  celle  de  M.  Calvin, 
et  autres  telles  idoles  qui  plaisent  plus  à  la  secte  que  celles 
de  Jésus-Christ  et  des  saincts  ou  sainctes.  Me  vient  en  mé- 
moire que  les  histoires  ecclésiastiques  récitent  qu'en  la 
ville  de  Césarée,  la  femme  que  Jésus-Christ  avoit  guérie  du 


ÀbVËNtJS    A    LYON.  285 

flux  de  sang  avoit  faict  faire  près  d'une  fontaine  une  sta- 
tue de  bronze  représentant  Jésus- Christ,  en  mémoire  du 
bàiéfice  qu'elle  receut  de  luy,  au  pied  de  laquelle  statue 
creust  miraculeusement  une  herbe  guérissant  de  toutes 
maladies  et  principalement  de  la  rage.  Julien  l'Apostat 
feit  déjetter  de  ce  lieu  ladicte  statue  et  y  feit  mettre  la 
sienne,  laquelle  soudain  feut  brisée  par  un  feu  véhément 
tombant  du  ciel.  De  quoy  fâchez  les  sectateurs  dudiet 
Julien,  prindrent  ladicte  statue  de  Jésus-Christ  (  laquelle 
ayoit  esté  mise  en  une  église  au  lieu  le  plus  honnorable,  la- 
quelle ils  yénéroyent  de  culte  convenant  et  décent)  et  la 
lièrent  par  les  piedz  à  belles  cordes  et  la  trainèrent  par 
toute  la  ville ,  luy  faisant  toute  l'ignominie  de  laquelle  ilz 
se  pouvoyent  souvenir,  etluy  séparèrent  la  teste  du  corps, 
lequel  ilz  brisèrent  par  pièces.  Au  contraire  les  chrestiens, 
estans  doulens  de  telle  injure  faicte  à  Dieu,  en  ramassèrent 
secrètement  les  pièces  et  les  gardèrent  et  mirent  en  leur 
église.  Semblable  ignominie  fut  faicte  dans  Lyon  à  une 
image  de  Jésus-Christ  en  croix,  qui  fut  trayné  par  les 
pieds  depuis  le  fauxbourg  Sainct-Just  jusques  au  milieu  de 
la  ville,  et  là  n'estoit  pas  estimé  bon  fidelle  qui  ne  luy 
sceust  faire  ou  dire  outrage.  Le  seipblable  fiit  faict  à  Saine t- 
Galmier,  ville  du  pays  de  Forestz;  mais  celuy  qui  le  feit  ne 
demeura  pas  d'un  moys  d'en  recevoir  son  salaire,  car  on 
le  feit  sauter  du  clocher  de  ladicte  ville  en  bas.  Ainsi  peu 
à  peu  se  voit  le  juste  jugement  de  Dieu  sur  ces  sacrilèges 
et  blasphémateurs,  dont  Ton  en  voit  jà  mourir  aucuns  en- 
ragez. Hz  n'ont  pas  laissé  dans  l'église  de  Lyon  un  cœur  à 
briser,  où  l'on  psalmodioit  les  cantiques  spirituels,  et 
mesmes  celuy  de  la  grande  église^  construit  de  marbre, 
avec  plusieurs  colonnes  de  porphyre  et  jaspe,  figurées  de- 
dans et  dehors  des  histoires  du  vieux  Testament ,  estimé 
des  plus  riches  de  France^  et  en  levèrent  les.  grana 
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tables  de  marbre,  desquelles  ils  ont  faict  leurs  prësens  ou 
Tendu  à  plusieurs  qui  les  ont  transportes  en  Promenée 
et  autres  lieux.  Davantage,  deux  jours  après  la  eaptititë 
de  Lyon,  Tun  de  leurs  principaux  prédieans,  Huffy,  areq 
son  espée  à  deux  mains,  qu'il  portoit  en  presehant  (èomme 
un  sainct  Paul  en  painoture),  entra  avec  ses  satelites  dans 
la  grand  église  Sainct-Jean^  où  il  feit  abbatire  et  faire  le 
sault  à  l'image  du  crucifix,  de  fort  grande  stature,  qu^ea* 
toit  au  milieu  de  ladicte  église,  d'argent  en  partie  et  le 
reste  tout  couvert  de  lames  d'^ai^nt;  et  dès  lors  qu'elle 
fut  parterre,  Raffy  prëdieant  se  rua  furieusement  dessm, 
hàj  mettant  ses  deux  piedz  sur  la  teste;  et  voyant  aneitiis 
de  ses  soldstz  et  ministres  qui  s'approchoyent  de  l'argent 
plus  près  qu'il  ne  vouloir,  de  peur  qu'ilz  ne  se  coniaminas* 
9ent,  déguayna  sa  grande  espée  et  en  joua  cinq  à  six  tours. 
Et  quoy  (dit«il)  ne  seray-je  point  respecté?  y  aura-il 
autre  qui  ruine  ceste  grand  idole  le  premier  qne  moy? 
Disant  cela  il  coupa  la  teste  à  ladicte  resemblance  de  3é* 
aus-Christcrucifié,  et  Teslevoit  et  monstroit^  disant  lYeJey 
la  teste  de  l'idole.  Toutesfois,  pour  ce  qu'elle  estoit  é'ar^* 
gent,  il  ne  s'en  désaysit,  ains  feit  mettre  le  reste  du  corps 
en  quatre  quartiers,  par sesplusfidèlesévangeiistes,  etainsl 
accompaigné  s'achemina,  portant  toujours  ladicte  testées 
sa  main,  à  la  maison  de  Tarcbevescbé,  en  telle  resjottis«^ 
sance,  mespris  et  felonnie  que  les  Juifs  qui  eon  duisoyeâC 
Jésus-Cbrist  au  supplice  de  la  crc^x.  Bref,  ilz  ont  si  bitil 
défiguré  les  dictes  églises  qu  «i  aucune  plus  n  y  appert 
forme  d'église,  Hz  ont  arraché  les  trelis  de  fonte  et  dkt 
fer  d'icelles,  et  n'y  ont  laissé  ny  fer,  ny  clous  des  fonts 
baptismaux  et  bénetiers,  ou  tes  ont  brisez,  ou  transportez 
en  leurs  maisons  et  jardins^  pour  en  user  en  leurs  délices, 
etd'a^ucunsen  ont  usé  pour  chaires  percées.  O  Dieu  im- 
mortel! on  dira  que  nous  somme?  séditieux^  en  récitant 
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jauemeiit  et  à  demy  oe  que  nous  voyons  et  sentons.  Hz  feir 
gnoyent  vouloir  garder  les  joyaus  des  églises  pour  le  Roy; 
Iftlûs  les  petits  larronneaux  vouloyent  avoir  part  au  butin, 
al  esgratignoyent  les  images  d*or  ou  d'argent  pour  en  tirer 
cpnelque  lippée  avant  que  les  présenter  aux  grans  larrons.  À 
un  ange  ils  emporloyent  un  œsle,  à  un  saint  la  teste;  mais 
D'estoit  à  ceux  qui  méritoyent  d'estre  embourses  et  mis 
«n  quartiers  ;  mais  auxautres  de  pierre  on  de  boys,  s'estoit 
Sk0x  marmitons  ausquels  ils  faisoyent  faire  roilice  de  bour- 
reaux, pour  les  démembrer  ou  couper  une  aureilie,  ou  le 
nés»  ou  un  autre  membre,  en  quoy  ils  ont  bien  Hiiet  leur 
apprentissage  au  grand  portail  de  l'église  Sainct-Jean> 
qu'ils  ne  sauroyent  réparer  en  tout  leur  vaillant.  Et  si  est 
chose  facile  àjuger  que  seule  vindicte  et  malice  les  incitoit, 
at  non  aucun  zèle  de  religion ,  ne  servant  lesdictes  choses 
(à  leur  dicte  mesme)  que  pour  seule  décoration  sans  an« 
fHine  prétendue  idolâtrie.  Voylà  donc  un  évangile  bien 
chaud  et  bien  ardent  d'ainsi  (  par  son  aspect  )  fondre  el 
consommer  les  vaisseaux  et  images  d'or  et  argent,  encores 
qu'on  les  tinst  en  lieu  si  froid  que  les  rayons  du  soleil  et 
de  la  lune  n'y  peussent  pénétrer.  Commirent  aucuns 
d'entre  eux  pour  tenir  registre  des  restes  de  leurs  sacri- 
lèges» et  pour  ce  faict  créèrent  officiers  exprès ,  desquels 
la  forme  de  leurs  lettres  patentes  cstoit  telle  : 

Le  conseil  de  l'église  réformée  de  la  ville  de  Lyon  à 
Gbude  Rocbiblave^  salut.  Comme  pour  mettre  par  bon 
ployai  inventaire  tous  etehacuns  les  meubles,  ornemens, 
cbappef  et  autres  choses  estans  es  temples  de  ceste  ville, 
il  soit  besoing  en  donner  la  charge  à  gens  féables  et  de 
probité,  à  ces  causes  et  à  plain  confians  de  voz  sens,  ex- 
périence, preudhommie  et  bonne  diligence,  vous  avons 
commis  et  député»  commettons  et  députons  par  ces  pré- 
sentes,  pour  appeller  avec  vous  tel  nombre  de  preudhom- 
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mes  que  vefrez  bon  estre,  rédiger  par  escrit  et  mejttrepar 
bon  et  loyal  inventaire  tous  et  chacuns  des  omemenSy 
chappes  et  meubles  que  trouverez  es  temples  Sainct- Jean, 
Sainct>Estienne  et  Saincte-Croix.  D'autant  qu'il  est  ques- 
tion de  recouvrer  promptement  deniers,  nous  voulons^ 
vous  ordonnons  et  recommandons  très  expressément  que 
TOUS  ayez  à  faire  fondre  et  réduire  en  lingotz  tout  l'or  et 
l'argent  que  vous  y  trouverez,  provenans  du  fil  d'or  et 
d'argent  et  autres  pourfileures  et  enrichissemens^pour  ce 
faict  estre  lesdicts  lingotz  et  argent  mis  es  mains  de  Bar- 
thélémy de  GabianOy  souz  son  récépissé ,  qui  vous  servira 
d'acquit  et  descharge.  Et  quant  au  reste  des  omemens  et 
meubles,  fer  et  cuyvre,  vous  les  vendrez  et  ferez  vendre 
à  telles  personnes  que  bon  vous  semblera,  etc.  Nous 
confians  qu'en  userez  comme  un  bon  père  de  famille  et 
en  loyauté  et  conscience,  etc.,  de  ce  faire  vous  avons 
donné  et  donnons  pouvoir ,  authorité ,  commission  et 
mandement  spécial  ;  prions  à  tous  les  justiciers,  officiers 
et  sujects  du  Roy,  qu'à  vous  en  ce  faisant  obéyssent,  etc. 
Voylà  une  forme  des  lettres-patentes  de  la  chancellerie 
de  Lyon  par  commandement  des  nouveaux  Roys.  Je  dési- 
rerois  qu'ilz  eussent  eu  au  moins  quelque  peu  de  respect 
à  ce  qu'a  escript  un  de  leurs  premiers  docteurs  (Luther) 
sur  le  premier  chapitre  de  Jonas.  Ce  sont  esprits  phanati- 
ques  (  dit-il  )  et  incensez  ceux  qui  avec  tant  de  tumulte 
ruynent  et  jettent  par  terre  les  autelz.ès  temples  de  Dieu, 
qui  démolissent  les  images  et  statues,  et  raclent  celles  qui 
sont  painctes  contre  les  paroys,  qui  mot  ne  leur  dient, 
estans  iceux  plus  idolâtres  en  leurs  cueurs.  Ainsi  ont  donc 
reformé  les  pauvres  églises  de  Lyon  les  calvinistes,  et 
pirement  qu'onqiies  les  donatistes,  ny  arriens,  ny  Gotz  et 
Vandales  firent  en  leur  temps.  Il  est  vray  qu'ils  ont  voulu, 
en  récompense  de  tant  de  maux,  blanchir  les  églises 
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Saine te-Croix  et  Saine t-Laur en t  ;  mais  il  est  bon  de  savoir 
l'origine  de  leur  intention  et  quelz  ils  ont  voulu  en  cela 
imiter.  Nous  lisons  entre  les  canons  du  second  concile  de 
.Mice  que  les  Juifs,  qui  ayoicnt  séduict  l'empereur  Léon, 
s'adressèrent  aussi  à  un  prince  des  Arabes,  nommé  Ezis, 
et.luy  promirent  d^  luy  dire  sa  bonne  adventure  et  prédire 
le  temps  de  son  règne,  s'il  leur  juroit  de  efîacer  toutes 
les  figures  qu'il  trouveroit  es  églises  des  chrestieos.  Le 
prince,  légier  de  cueur^  le  jura  et  mit  son  serment  à 
exécution,  et  d'abondant  se  rua  sur  les  calices  et  autres 
ornemens  d'églises,  souz  le  prétexte  des  images  ;  mais  il 
ne  peut  onc  trouver  cbrestien  (ayant  la  .craincte  de  Dieu 
devant  les  yeux)  qui  voulust  exécuter  souz  lui  telle  im- 
piété ;  parquoy  luy  fallut  (pour  ce  faire)  .se  servir  des 
Juifz.  Et  de  peur  qu'il  ne  demeuras t  aucune  forme  ou  ap- 
parence d'image  aux  églises,  ils  blanchirent  les  murailles, 
comme  ont  faict  es  églises  de  Lyon  les  calvinistes,  aus. 
quels  n'a. esté  besoing  emprunter  les  Juifs  pour  cest  ef- 
fect,  estant  ceste  secte  aussi  propre  que  nulle  autre  pour 
effacer  et  abolir  es  églises  (  comme  %s  cueurs  des  person- 
nes) tout  ce  que  nous  peut  exciterret  remettre  en  mé- 
moire les  n^ystères  de  nostre  rédemption.  Vous  avez 
aussi  (  dit  Optatus  )  osé  mettre  vos  mains  sanguinolentes 
sur  les  prestres,  combien  que  Dieu  die  par  le  Prophète  : 
Ne  touchez  point  à  mes  christs,  c'est-à-dire  à  ceux  que 
j*ay  oinct,  et  ne  mettez  point  la  main  sur  mes  prophètes. 
C'est  Dieu  (dit-il)  qui  défend  son  huyle  sainct.  Car  encores 
qu'il  y  ayt  du  péché  en  l'homme,  toutesfoys  l'onction  est 
de  Dieu.Netouchezpoint  (dit-il)  à  mes  oinctz,  à  ce  que,pen- 
dant  que  le  péché  qui  est  en  l'homfeie  est  recherché,  l'onc- 
tion qu'est  de  Dieu  soit  aussi  oflencéç.  Dieu,  par  son  ju- 
gement, veut  que  la  chose  qui  est  de  luy  soit  conservée.  Et 
toutesfois  vous  vous  êtes  indifféremment  ruez  en  cçlle 
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d'aoiray.  11  n'estoit  pas  décent  (disoit  on  sainct  et  ancien 
martyr)  que  ceux  qui  consacrent  tous  les  jours  le  corps 
àè  iésus-Christ  par  leur  bouche  propre  soulTrissent  si 
gfande  perséquution.  Vous  ayez  davantage  procure  que 
celles  qui  avoyent  promis  et.donîié  leur  foy  à  Tespotii 
éfiMtuel,  et  qui  jà  avoyent  célébré  leurs  nopces  céléstefs, 
i<Mipisseh^  yiolasseiit  et  rendissent  yaiûe  leur  première 
têjy  s'acqtiérans  par  ce  moyen  (comme  dit  saiiict  Paul) 
ëaHlhatioti  éternelle^  Si  tous  pensez  que  la  foy  promise 
éûà  hommes  se  doyye  fidèlement  garder,  celle  qui  aura 
é9të  vouée  et  proiiiise  à  Dieu  ne  se  devra-elle  inviolàble- 
iàëAl  conserver?  Si  Vous  estes  d'opinion  qu*on  ne  doive 
tien  prometil*e  à  Dieu,  ou,  si  on  luy  a  promis,  qu'oii  fie 
hiy  dayve  maintenir,  vous  le  dites  (infidelles  que  tous 
eUes)  pôtii*  tous  malheureusement  licencier  de  tout  ce  qtfe 
tous  lui  avez  promis  aii  bàptesme,  ne  permettant  Vjdstre 
mfiklélité  que  luy  en  mainteniez  aucune  chose.  Mai^,  je 
TOdâ  demahde^  depuis  quand  e$t  mort  cc^lui  auquel  elles 
s'ëàlioycnt  premièrement  obligées,  luy  ayant  donné  et 
j^i^oiittis  leur  foy,  et  s'eâloyent  à  luy  conjoinctes,  et 
lEtToytént  célébré  avel  kiy  nOpces  spirituelles.  Pourcjuoy  lés 
§tez-vous  contrainctes  convoler  à  secondes  nopces  vivant 
l^éàpoùx  premier?  Ainsi  avez-vôus  procuré  qu'elles  éHÀ- 
èérit  des  raptent s  et  violateurs  (mais  plustosi  de  sacrilèges 
et  adultérés)  au  lieu  d'espoux,  et  a  semblé  à  un  cbactiin 
(iniba  de  vostre'  opinion)  ne  commets tre  offence  dé  ravilr 
et  envoler  celle  qui  mieux  luy  plaisoit,  encores  que  sa  foy 
fttôt  à  autruy  obligée,  poiirveu  qu'il  la  demandasl  pdUr 
lerfenne.  Eti  pourront  porter  tesmoignage  aucuns  nîârlâ, 
Tâusqùels,  par  ordonnahce  de  vos  virulents  consistoires, 
tt>uè  avez  ravy  leurs  femmes  légitimes,  desquelles  jà  ils 
aVoyent  eu  lignée,  et  les  avez  feict  (eux  vivans)  espouser 
ou  plustost  adultérer  à  autres.  En  telles  et  aiiCreS  plusieurs 
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èhosèSi  TOUS  avez  autant  faict  de  torts  et  dommages  à 
9.utruj  que  tous  avez  procuré  de  gains  et  proiBctsà  yostre 
maistre  Sathan.  Voylà  une  partie  des  faits  détestables  des 
occupa teurs  et  réformateurs  de  Lyon^se  disansbonsfidelles 
à  Dieu  et  au  Roy.  Mais  si  nous  sommes  si  aveuglez  et  of- 
fusquez d'entendement  pour  tels  les  vouloir  recognoistre 
et  supporter,  pour  le  moins  la  postérité  en  pourra  (aire  le 
jugement.  Or,  si  les  moeurs  et  gestes  de  la  secte  se  confor- 
aient  à  celle  des  donatisteset  arriens,  voyons  un  peu  si  les 
ministres  d'icelle  symboliseront  poinct  aux  belles  com- 
plexions  des  autres.  Appian  récite  que  plusieurs  philoso- 
phes ont  jadis  affecté  la  tyrannie  et  domination  souzie  beau 
ûltre  de  sapience^  et  y  cstansparvenuz  ont  esté  plus  cruels 
qu'aucuns  autres  tyrans  indoctes  et  illitérés.  Un  chacun 
a  peu  voir  qu'aucuns  des  principaux  pi*édicans  du  men- 
songe calviniste,  voulans  séduire  ce  pauvre  royaume, 
fleschissoyent  au  commencement  le  genoil  et  se  proster- 
iaoyent  contre  terre  devant  les  seigneurs  et  dames,  et  se 
preschoyent  les  très  humbles,  très  obéissans,  très  afTeo« 
tionnés  et  très  fidelles  serviteurs  de  Dieu  et  du  Roy;  mais 
ayant  endormy  au  chant  de  leurs  chansons  et  au  doux 
son  de  toute  liberté  aucuns  de  ce  royaume ,  Ton  a  peu 
voir  si  leur  desseing  n'estoit  pas  autre  que  de  prescher  et 
chanter,  et  si  eux  mesmes  ne  se  sont  vouluz  usurper  la 
domination  plus  que  tyrannique^par  les  villes  où  ils  ôilt 
régenté  ;  es  quelles  il  n^a  plus  esté  nouvelles  de  prescher 
le  Christ  des  chresliens  crucifié,  mais  uh  nouveau  Christ 
ou  Antéchrist  empistolé,  en  monstrant  eux  mesmes  les 
premiers  l'exemple;  ce  que  Tun  dé  leurs  tninistres  avoit 
assez  évidemment  promis  de  faire^  quand,  ne  pouvant  soN 
tir  à  son  honneur  de  démonstrer  sa  vocation  ,  mission  et 
ministère  extraordinaire,  duquel  il  se  jactoit,  enfin  dit^  et 
depuis  Ta  escript  et  publié^  qu'eâ  temps  et  lieu  il  en  dofi- 
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neroit  bonne  enseigne  et  seures  marques.  Ce  que  depuis 
nous  avons  bien  senly  et  aperceu,  faisant  cognoistre  par 
bonnes  enseignes  et  marques  qu'il  estoit  envoyé  de  Sa  than, 
pour  desrobber,  tuer  et  perdre  les  povres  brebis  de  Dieu; 
qui  sont  les  vrayes  marques  qui  font  cognoistre  le  larron 
envoyé  par  Sàthan  au  parc  de  Jésus-Christ.  Ne  veit-on 
pas  leur  principal  ministre^  devenu  capitaine^  jadis  sim- 
ple disciple  de  Calvin,  après  avoir  ramassé  une  grande 
somme  de  deniers  provenuz  des  sacrilèges  commis  par 
son  ordonnance,  s'^n  aller  avec  la  bourse  pleine  quérir 
des  disciples  de  son  évangile  en  AUemaigne ,  pour  semer 
les  fruicts  d'iceluy  parmy  nous ,  tels  qu'on  a  veu  et  senty, 
et  desquels  Ton  se  ressentira  fort  longuement?  Qu'on  luy 
demande  en  conscience  (quelque  large  qu'elle  soit}à  quoy 
il  prétendoit ,  si  Dieu  n'eust  pris  la  querelle  et  protec- 
tion de  la  jeunesse  innocente  de  nostre  Roy  et  de  son 
royaume.  N'en  monstra-il  aucuns  èffects  en  passant  par  le 
païs  de  Champaigne,  où  il  prescha  trois  ou  quatre  foys?  Et 
trouvant  ce  peuple  fidèle  à  Dieu  et  au  Roy ,  ne  voulant 
obéyr  à  ses  audaces  et  recevoir  ses  pernicieuses  nou- 
veautés, l'appelloit  dure  teste,  et  de  despit  et  rage  de 
n'y  estre  obéy  commanda  les  curés  et  prestres  estre  mis 
à  mort  es  lieux  où  il  estoit  le  plus  fort,  en  feit  pendre 
aucuns^  décapiter  les  autres  et  massacrer  le  reste,  en- 
cores  après  les  avoir  pris  à  rançon  comnie  ennemys.  Ce 
pouvre  etfidelle  païs  a  depuis  bien  ressenty  (comme  aussi 
ont  plusieurs  princes^  seigneurs  et  païs)  la  rage  et  vin- 
dicte de  ce  prédicant  empistolé ,  ne  pouvant  pai*venir  au 
but  de  sa  tyrannie  conspirée.  Ne  trouva-on  saisy  un  de 
leurs  espions  (qu'ilz  nomment  surveillans)  de  certaines 
mémoires  dressées  par  l'autheur  de  la  secte,  où  estoit  com- 
mandé (entre  autres  choses)  à  tous  lessuppostz  et  ministres 
prescbans  par  la  France  de  vilipender  la  noblesse  et  la 
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rendre  odieuse  au  peuple ,  pour  (  Tayant  exterminée  ) 
facilement  venir  à  bout  du  reste  ?  Et  pour  la  conclusion 
ordonnoit  que  tout  ce  qui  se  feroit  par  ce  royaume  se 
deust  rapporter  au  lieu  de  Genève ,  pour  en  décider  et 
disposer.  A  quoy ,  je  vous  prie,  tendent  telles  menées,  que 
pour  affecter  la  tyrannie  et  domination?  Ne  s'est  constitué 
dans  Lyon  le  vénérable  Yirulentus,  empoisonneur  de 
gens  (ou  la  poison  mesme),  superintendant  sur  tout  le 
consistoire,  assisté  de  quelques  semblables  collatéraux,  où 
Ton  n*a  osé  aucune<;hose  entreprendre  sans  qu'il  ayt  in- 
terposé son  décret  et  auctorité?  S'ilz  n'ont  peu  gaigner  ce 
poinct  de  tout  gouverner,  croyez  certes  et  en  vérité  qu'ils 
en  sont  bien  marris  et  n'a  pas  tenu  à  eux  ;  ngiais  ilz  ont 
trouvé  des  compaignons  aussi  cautz  çt  fins  qu'eux  (  sauf 
la  ruse  de  leur  nouveau  évangile  )  qui  ont  voulu  (comme 
eux)  régenter.  Leur  patriarche  Calvin  voulut  bien  au 
commencement  s'emparer  de  la  seigneurie  de  Genève , 
souz  le  prétexte  que  l'évesque  en  estoit  seigneur  tem- 
porel ,  auquel  il  se  disoit  succéder  ;  mais  il  fallut  qu'il  se 
contentast  d'y  estre  comme  le  duc  de  Venise  ,  et  un  peu 
moins.  Il  a  voulu  estre  spectateur  (la  vieille  volpe),  non 
oculaire,  mais  loing  des  coups,  des  tragédies  composées 
par  luy  et  jouées  par  ses  pauvres  ministres  affamez  en 
ces  païs,  et  n'est  onc  osé  sortir  de  sa  tanière,  prévoyant 
bien  que  sa  secte  y  prendroit  la  fin  telle  que  méritoit  sa 
source ,  de  laquelle  autre  que  luy  ne  peut  estre  meilleur 
tesmoing.  Telles  choses  ne  sont  nouvelles ,  car  Optatus 
récite  que  Donatus^  évesque  scismatique  de  Carthage, 
tascha  par  tous  moyens  se  faire  grand ,  et  par  sa  fureur 
accoustumée  se  voulut  eslever  et  exalter  par-dessus  l'em- 
pereur ;  et  proféroit  journellement  plusieurs  blasmes  et 
injures  à  i'encontre  de  luy,  et  s'eiforçoit,  contre  le  com- 
mandement de  sainct  Paul  (  dit-il  ),  faire  injure  aux  Roys 
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et  princes,  pour  lesquels,  s'il  eust  escouté  Tapostne, 
il  devoit  prier.  Victor  dit  que  les  ministres  arriens  et 
évesques  hérétiques  s'acharnoyent  pïus  Cruellement  sur 
\eê  catholiques  que  le  roy  mesme  tyran  et  inhun^ain.  Us  al- 
loyent  partout ,  comme  furieux,  les  armes  au  poing  (comme 
Ton  a  Têu  souyent  dans  Lyon  Tun  de  leurs  ministres  avec 
une  es{>ée  à  deux  mains,  monter  en  chaire  ayec  le  corcelet). 
Cependatit  les  pauvr^Ts  évesques  afriquains  et  leur  clergé 
catholique  couroient  çà  et  là  par  la  province  et  par  les 
boys,  plustot  (dit-il)  en  façon  et  guise  de  brigands  |que 
dé  prestres  et  que  gens  sèrvans  à  l'autel  (  comme  nous 
avons  ved  ceste  année  advenir  en  France).  Entre  lesquels 
ministres  arriens  tenoit  facilement  le  premier  et  prin- 
cipal lieu,  un,  le  plus  cruel  de  tous  ces  faux  pasteurs,  qui 
se  nommoit  Antoine,  les  gestes  duquel,  dit-il>  sont  si 
détestables  et  pleins  d'inhumaine  cruauté,  qu'il  n'est 
presque  possible  d'en  faire  le  récit.  A  l'imitation  et 
exemple  d'iceluy,  les  YaAdaies  usoyent  indifféremment 
de  toute  cruauté  sur  les  catholiques  qu*ilz  pouvoyenC 
attraper ,  veu  qu'ilz  voyoyent  les  ministres  de  leur 
secte  courir  eux-mesmes  partout,  qui  espioyent  les  catho- 
liques passans  chemin.  Ceux  que  lesdicts  Vandales  pou- 
voyent  prendre,  il  les  amenoyent  devant  leurs  faux  mi- 
nistres pour  les  sétjuire  et  meurdrir  de  mort  spirituelle; 
et  lors  ilz  les  rebaptîsoyent  et  leur  bailloyent  leur  certi- 
ficat par  escrit,  comme  ilz  estoyent  de  leur  secte,  qui  leur 
servoitaux  autres  lieux  de  passeport,  afin  qu'ils  ne  fussent 
tourmentez  par  mesme  violence.  Et  n'estoit  permis  à  mar- 
chant n'y  autre  d'aller  par  pays,  s'il  ne  faisoit  appai*oir 
qu'il  fust  de  là  secte  ;  ce  que  nostre  Seigneur  avoit  jadis 
révélé  à  sainct  Jean  son  serviteur ,  quand  il  dit  au  livre 
(le  la  révélation  :  Et  aucun  ne  pourra  achepter  ne  vendre 
s'il  n'a  la  marque  de  la  beste  en  son  front  ou  en  sa  main 
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dç^lre.  Nous  lisons  que  Julien  TApostat  qaoit  de  ceste  iua-> 
nîère  de  faire  e%  voulut  imiter  la  forme  des  lettres  tes- 
timoniale^,  lesquelles  les  évesques  et^utres  supérieurs  ont 
accoustumé  de  donner,  à  ce  quys  de  quelque  part  on  vinst^ 
QU  à  quelconqufes  d'un  costé  ou  d'autre ,  on  fust  gratieu- 
sement  (  selon  la  coustu^ie  )  traicté ,  cqmme  gens  cog* 
nus  etamys  par  le  tesmoignage  de  ceste  marque  et  de  ce 
signe  ;  ce  qu'aujourd'huy  ont  aussi  voulu  imiter  noz  singes 
BQvateursy  pour  se  mieux  entrecognoistre  pour  leurs  me- 
nées. C'estoit  horreur  (  dit  Victor  )  de  voir  les  évesques  et 
prebslres  arriens  marcher,  tout  au  long  de  la  miict^ 
çn  armes,  pour  brigander  les  âmes  des  malheureux  ;  car 
entrans  es  ville  et  bourgs ,  ils  forçoyent  les  maisons  ,  te« 
nans  Teau  d*une  main  pour  rebaptiser  les  personnes  et  le 
glaive  de  Tautre*  Constance,  empereur  arrien ,  ayant  dé- 
ehassésainct  Athanase  de  Tévesché  d'Alexandrie,  y  envoya 
un  méchant  homme  nommé  George  pour  posséder  Té- 
yesché  dudict  lieu,  duquel  et  des  siens  Icdict  Athanase,  en 
uneépistre  envoyée  auxcatholiques^escrit  les  grandes  mes- 
çhaqcetés,  semblables  à  celles  de  ces  ministres  cal  vinistes,et 
mfssmes  les  insolences  et  impiétés  faictes  par  eux  aux  églises 
de  Dieu.  Puis  il  conclud  :  INoz  apostats  se  glorifient  en  la 
ruyne  de  noz  temples,  et  d'avoir  réduict  le  peuple  et  clergé 
misérables  en  ceste  nécessité ,  ou  de  communier  et  con- 
verser avecque  les  arriens,  Ou  de  n'entrer  plus  aux  églises. 
Et  alfin  que  je  ne  soye  trop  prolixe  à  escrire,  dit-il,  la 
persécution  a  esté  telle  que  jamais  contre  l'église  ne  s'en 
esleva  de  pareille;  car  aux  précédentes,  quand  quelcun 
^stoit  contrainct  de  fuyr,  il  avoit  où  se  retirer  avec  ses 
semblables,  et  il  se  cachoit  ;  le  baptesme  ne  luy  deflailloit 
point  ;  mais  la  présente  ressemble  du  tout  à  celle  de  Ba- 
bilonne.  Car  comme  Daniel  là  fut  accusé,  aussi  ce  beau 
George  dénonçoit  au  gouverneur  ceux  qui  prioyent  Dieu 
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en  leurs  maisons,  et  observoit  de  mauvais  cueur  et  de  près 
s'il  restoit  en  la  yille  aucun  prebslre  catholique  adminis- 
trant les  sacremens  ;  en  sorte  que  par  telle  violence  plu- 
sieurs^ par  faute  de  baptesme,  ont  esté  en  dangier  de  leur 
salut,  et  plusieurs  tomboyent  malades  et  désolés  par 
faute  d'estre  visités  et  absouz  de  leurs  peschés,  qui  esti- 
moyent  ceste  calamité  plus  griefve  que  leur  maladie. 
Nëantmoins^  après  qu'on  eut  chassé  lesprebstres^  le  peu- 
ple,  cognoissant  bien  la  meschanceté  des  arriens,  aymoit 
mieux  demeurer  ainsi  malade  et  en  dangier  que  de  souf- 
frir qu'un  arrien  imposast  ses  mains  sur  luy  en  sacrement 
de  pénitence  et  absolution.  Sans  user  d'autres  discours, 
telles  ou  plus  grandes  impiétés  ont  aussi  esté  exercées  dans 
l^yon  ;  parquoy  justement  nous  pouvons  dire  d'eux  ce 
que  faisoit  ledict  saint  Athanase  des  arriens  :  Ce  qui  est 
par  eux  commis  surpasse  toute  malice  et  inhumanité  de 
bourreau.  Où  est  l'habitation  (dit-il)  qu'ils  n'ayent  déso- 
lée?  Où  est  la  maison  que  ,  souz  prétexte  de  la  visiter  ^ 
n'ayent  pillée?  Qui  est  le  jardin  qu'ils  n'ayent  brotté  et 
rendu  désert?  Où  es|^  le  sépulchre  qu'ils  n'ayent  ouvert, 
souz  ombre  de  chercher  Athanase,  nonobstant  qu'ils  ne 
désirassent  autre  chose  que  de  rapiner  et  spolier  ?  Com- 
bien ont-ils  marqué  et  scelé  de  maisons  des  particuliers  ? 
Combien  ont-ils  distribué  à  leurs  soldat  s  de  choses  qu'ils 
trouvoyent  par  les  hospitaux  et  hosteleries  de  la  ville  ? 
Qui  s'est  peu  exempter  de  leurs  larrecins?  Qui  ne  s'est 
destourné  et  caché  les  rencontrant  sur  le  pavé?  Qui  n'a 
mieux  aymé  abandonner  sa  maison  et  passer  lesnuicts  en 
un  désert?  Qui  ne  s'est  plusfost  exposé  aux  dangiers  de 
la  mer ,  encores  qu'il  ne  Teust  accoustumée ,  que  de  voir 
ces  galands  si  furieux  et  menassans  tout  le  monde  ?  A  com- 
bien de  personnes  ont-ils  faict  payer  grosses  amendes  et 
rançons?  Et  si  on  n'a  voit  de  quoy  fournir,  il  en  falloit  trou- 
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ver ,  yoire  a  usure ,  non  à  autre  usaigé  que  pour  se  ra- 
chepter  de  leurs  trahisons,  impostures  et  surprinses.  Ils  se 
monstroyent  terribles  à  tous,  deyant  tous  se  giorifioyent, 
et  à  tous  propos  (dit-il)  ayoyent  le  Roy  en  la  bouche,  me- 
nassana  toute  personne  de  luy.  Pour  conducteurs  et  ca- 
pitaines ils  suiyoyent  le  duc  Sébastien ,  horrible  et  tem- 
pestatif,  et  aussi  le  comte  gouverneur  et  l'hipocrite  catho- 
lique* £n  somme  ils  usoyent  de  telle  rudesse  et  fureur 
qu'on  les  appelloit  publiquement  bourreaux,  meurdriers, 
calumniateurs  et  d'autres  noms  semblables,  plustost  que 
chrestiens.  Voyons  encores  si  tels  noms  conviennent  pas 
bien  à  ces  difformate.urs  de  Lyon.  Il  est  escrit  par  ceux 
qui  estoyent  de  ce  temps-là  que,  du  temps  de  Julien  l'em- 
pereur ,  les  payens,  se  voyant  avoir  grand  port  et  faveur 
dudict  empereur ,  usèrent  de  toutes  espèces  de  cruautés 
contre  les  chrestiens.  Et  entre  autres  choses^  en  la  cité  de 
Sebaste ,  au  pays  de  Palestine ,  par  une  rage  et  fureur  ex- 
trême, vindrent  assaillir  le  sépulchre  de  sainct  Jean- 
Baptiste  ,  et  les  os  qu'ils  y  trouvèrent  getèrent  et  respan- 
dirent  en  divers  lieux  par  les  champs,  et  encores  après 
(doutans  qu'on  ne  les  recueillist)  les  amassèrent  ensemble, 
puis  les  brusièrent  au  feu,  et  la  cendre  d'iceux ,  meslée  avec 
la  terre ,  espandiren t  et  gettèrent  parmy  les-champs.  Mais  il 
a  vint  par  divine  providence)  que  celuy  mesme  jour  estoit 
illec  venuz  de  la  cité  de  Hiérusalem  aucuns  des  religieux 
d'un  sainct  homme,  nommé  Philippe,  pour  faire  leur 
oraison  et  dévotion ,  lesquels,  voyans  faire  un  si  abomi- 
nable cas  par  mains  des  hommes,  et  d'un  cœur  félon  et 
bestial,  délibérèrent  plustost  se  mettre  en  dangier  de  mou- 
rir que  d'estre  consentans  de  ce  cas  et  de  permettre 
celles  saintes  reliques  estre  ainsi  perdues.  Ils  se  meslèrent 
parmy  ceux  qui  alloyentrecueillans  les  os  pour  les  getter 
au  feu  et  en  retirèrent  (avec  un  grand  zèle)  une  bonne 
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partie^  qu'Hs  portèrent  à  leur  père  abbé  Philippe,  le- 
quel, se  réputant  n'estre  suffisant  pour  aToir  la  garde  4* un 
^i  grand  trésor,  les  envoya  ati  grand  éyesque  d'Aleian- 
drie  Atkanase,  par  son  diacre  Julien  ^  q|ii  depuis  fut 
évesque  de  Palestine.  Lequel  Àthanase  secrètement  les 
enclouit  dedans  une  concavité  secrète  qui  estoit  en  la 
muraille  de  la  sacristie  de  son  église ,  espérant  (dit-il)  et 
prévoyant  par  un  esprit  prophétique  qu^elles  profite- 
Foyent  encores  à  ceux  qui  viendroyenjt  après  luy,  et  qu'à 
icelles  seroit  dédiée  une  belle  église  et  su mp tueuse  au  lieu 
d'où  les  idoles  des  payens  auroyent  esté  arrachées;  ce 
qu'avint  lors^  car  icelles  reliques  furent  mises  en  Tune 
des  parties  du  temple.  Hélas  1  a4l  fallu  maintenant  que  si 
précieuses  reliques  du  précurseur  de  Jésus  Christ,  saînet 
Jean^Baptîste ,  qui.  avoyent  esté  (selon  qu'av<Ht  prédit 
sainct  Athanase) jusqu'à  maintenant  si  précieusement  con- 
servées en  la  grande  église  de  Lyon,  consacré^  à  Dieu  souz 
le  nom  d'iceluy  Sainct- Jean  (ausquelles  par  divine  provi- 
dence l'inhumanité  des  payens  avoit  jadis  pardonné)  a-il 
fallu  (dy-je)  qu'elles  soyent  tumbées  es  ms^ins  d'un  metif 
lyonnois  (qui  s'est  osé  proditoirement  attribuer  nom  de 
Roy),  auquel  s'est  trouvé  plus  d'irppiété  et  cruauté  (  pour 
les  inhumainement  traicter)  qu'aux  payens  mesmes  mes- 
eréanset  infid^Uesi  Au  moins  se  devoit-il  contenter  d'avoir 
en  sa  puissance  le  trésor  de  Ladicte  église ,  lequel  auroit 
esté  remis  par^ucnn  des  chanoines  d'icelle,  le  jour  que 
ladicte  ville  fut  soubslraicte  de  l'obéissance  du  Roy,  en 
la  garde  du  gouverneur^  qui  depuis  (comme  il  dit)  Tauroit 
livré  es  mainfldesdicts  infidelles.  11  se  dçvoit  contenter 
(dy-je)  d'efi  posséder  l'or  et  l'argenHerie)  sans  exercer  sa 
rage  furieuse  sur  les  os  et  sainctes  reliques  de  personnage 
si  renommé  et  estimé  par  la  bouche  mesme  de  Jésus- 
Christ.  «Coii{m8£2  donc  (inbumçiins)  confessez  que  vous 
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a^ez  esté  exécuteurs  et  bourreaux  de  ceste  laïuentable 
impiété  y  sonz  le  nom  et  prétexte  de  Touloir  réformer 
l'église;  mais  c'est  comme  Sathan  le  yous  a  inspiré.  Voyons 
encores  en  quoy  ces  i^ouveaux  Roys  ont  imité  leur  guide 
Julien  TAposiat.  Il  est  escrït  que i  voulant  faire  la  guerre 
contre  les  Perses^  il  inventa  une  finesse  pour  exiger  argent 
des  clirestiens;  car  il  ordonna  que  tous  ceux  qui  ne  you- 
droyent  sacrifier  aux  idoles  fussent  condamnés  à  l'amende 
d'une  grande  somme  d'argent.  On  peut  lors  voir  une  très 
cruelle  exécution  «ur  les  chrestiens,  et  non  autre  que 
cetie  qui  a  esté  exercée  dans  Lyon  sur  les  catholiques,  en 
leurs  personnes  ou  sur  Us  biens  des  absens,  pour  satisfaire 
aux  emprunts  sans  riçn  rendre ,  et  aux  tailles  imposées 
pair  ces  nouveaux  tyrans  sur  les  povres  catholiques  qui  ne 
Touloyent  fleschir  le  genoil  devant  leur  idole;  le  tout 
pour  faire  la  guerre  au  Roy ,  où  lesdicts  catholiques 
avoyent  plus  grand  regret  que  si  c'eust  esté  contre  eux- 
mesmes ,  comme  aussi  c'estoit.  Car  estans  plusieurs  au 
Camp  de  sadicte  majesté ,  cependant  leurs  biens  se  ven? 
doyent  à  Lyon ,  à  vil  pris  y  pour  Jiatailler  contre  eux.  Or, 
s'ils  ont  imité  ledict  cruel  empereur  eu  ses  inhumanités 
et  impiétés,  si  est-il  raisonnable  qu'ils  apprennent  aussi 
quelque  traictde  lui  de  douceur  et  clémence.  Il  est  récité 
en  l'Histoire  ecclésiastique  que  Julien  ,  sacrifiant  au 
dieu  A.pollo,  en  un  village  près  Antioche,  et  trouvant 
aucun  signe  es  les  entrailles  des  bestes  dont  les  aruspices 
lui  sceussent  prédire  ou  dénoncer  aucune  chose  de  ce 
qu'il  dcsiroit  savoir ,  leur  demanda  dont  cela  pouvoit  ve- 
nir; lesquels  luy  respondirent  que  c'estoit  à  cause  du 
corps  du  sainct  niartir  Habile ,  qui  estoit  illec  prochain, 
Lojrs  il  fit  appeller  les  Galiléens  de  la  jcilé  (car  ainsi  nom- 
moit-il  les  chrestiens ,  comme  ceux-ci  nous  appellent  pa- 
pistes) et  leur  commanda  qu'ils  eussent  à  oster  ledict  se- 
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pulchre.Au  moins  estok-il  plus  humain  que  ces  calvinistes, 
qui  démolissent  lesdicts  sépulchres  et  sont  eux-mesmes 
les  bourreaux  pour  faire  injure  aux  morts. 

Il  est  là  récité  que  par  sa  ruse  et  par  présens  il  ayoit  se- 
duicts  aucuns  chrestiens,  lesquels  ignoramment  avoyent 
adoré  sa  statue  ;  et  leur  ayant  esté  remonstrée  Iafautet{u'ils 
avoyent  faicte^  pleins  de  pleurs  et  de  larmes,  s'adressèrent 
audict  empereur  et  jettèrent  à  ses  pieds  l'argent  qu'il  leur 
avoit  donnée  et  par  un  cueur  généreux  lui  requirent  qu'en 
reprenant  son  présent  il  leur  coupast  la  gorge  ;  car  ilz  ne 
se  pourroyent  jamais  repentir  si ,  pour  Tamour  de  Jésus- 
Christ^  tout  leur  corps  soufiroit  peine ,  pour  autant  que 
leur  main  incotisidéreement  avoit  péché  ,  et  d* avoir  re- 
ceu  le  présent,  et  d'avoir  sacrifié  aux  idoles.  Hz  requirent 
aussi  leurs  piedz  estre  coupez,  qui  tant  mal  à  propos  s'es- 
toyent  acheminez  pour  recevoir  le  don.  L'empereur 
ovant  ces  choses  fut  certainement  bien  esmeu  de  cour- 
roux  ;  il  s'abstint  toutesfois  de  les  faire  mourir ,  afin  qu'il 
ne  feist  cest  honneur  de  faire  martyrs  ceux  qui  l'avoyent 
ainsi  mesprisé.  Si  donc  noz  singes  et  guenaux  imitateurs 
de  ce  tyran  ont  usé  de  quelque  douceur  envers  leurs  con- 
citoyens, de  n'avoir  faict  mourir  tous  ceux  qui  sont  tom- 
bez entre  leurs  mains,  ce  n'a  esté  pour  estre  attaincts 
d'autre  douceur  et  clémence  que  de  celle  dudict  tyran  ; 
car  nous  nous  pouvons  asseiirer  que  tout  leur  desseing  et 
voulonté  ne  tend  qu'à  exterminer  les  catholiques  et  ob- 
scurcir la  gloire  de  noz  majeurs,  et  anichiler  le  nom  de 
la  vraye  et  universelle  église.  Qu'est  l'occasion  qui  les 
meut  de  vouloir  tourner  tout  sans  dessus  dessouz,  avec 
Torage  de  leur  furieuse  et  foudroyante  hérésie ,  qu'ils 
savent  couvrir  si  malicieusement ,  stimulés  d'une  enragée 
convoitise  de  régner  qui  brusle  leur  cueur ,  à  ce  les  con- 
duisant une  avarice  insatiable;  s'ciforçans,  avec  le  sac  et 
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pillage  qu'ils  ont  feict  de  uoz  biens,  faire  perdre  (  par  leur 
fausse  doctrine)  noz  pauvres  âmes.  Et  si  en  leur  guerre 
ils  ont  espargné  quelcun,  c'a  esté,  pour  la  nécessité  pré- 
sente,  pour  recevoir  semblable  traictement.    Bref,  c'a 
esté  pour  se  pardonner  eux-mesœes;  car  entendans  le 
mauvais  renom  que  jà  ils  prenoyent  (pour  leurs  grandes 
tyrannies  et  cruautés),  et  que  plusieurs  de  ceux  mesmes 
qui  avoyent  ouvert  leurs  aureilles  au  doux  chant  de  toute 
liberté  par  eux  promise  commençoyent  à  leur  courir 
sus  comme  à  loups  enragés,  ils  se  refroidirent  un  peu  ; 
en.jsorte  que  leur  vénérable  Virolet  feit  semblant  en  ses 
sermons  se  douloir  des  cruautés  plus  que  barbares  par 
eux  commises  au  pays  de  Forestz;  mais  ce  fut  qu'ils  n'en 
avoyent  assez  faict  à  son  gré  sur  la  noblesse  et  sur  les  ec- 
clésiastiques; prévoyant  bien  aussi  (comme  il   advint) 
qu'on  feroit  quelque  jour  faire  le  sault  à  leurs  singes  et 
guenaux,  aussi  haut  qu'ils  l'avoyent  faict  faire  aux  pau- 
vres gentilshommes  en  la  ville  de  Montbrison,  et  qu'à 
la  longue  ils  périroyent  (comme  Phalaris)  par  le  torment 
de  leur  propre  invention  tyrannique.  Donques  chacun 
peut  voir  comme  leurs  faicts  sont  du  tout  contraires  à 
leurs  paroles;  mais  t^elle  est  la  marque  ordinaire  des 
séducteurs.  Pourquoy  ce  qu'ils  disent  en  ce  libelle  est 
vray,  si  toute  furieuse  barbarie,  ou  de  payens,  ou  de 
Juifz ,  ou  d'hérétiques^  ou  de  Gotz  et  Vandales ,  mé- 
rite d'estre  justifiée  devant  les  chrestiens  ;  et  ne  méritent 
d'estre  inculpez ,  si  tous  excès  indignes  non  seulement  de 
toute  religion ,  mais  de  toute  humanité  (et  telz  que  le  ciel 
et  la  terre  en  crient  vengeance)  ne  sont  dignes  de  re- 
préhension.  Ce  sont  personnages  qui  ont  joué  à  bon  es- 
cient des  actes  tragiques  si  horribles  et  barbares ,  et  les 
veulent  faire  ressembler  plaisantes  farces  et  comédies.  Ils 
rejettent  leurs  sottises  et  désobéissances  d'avoir  abbatu  et 
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brise  les  images^  contre  ceux  qui  ont  meurdry  elespandu 
le  sang  inocent  des  vives  images  de  Dieu,  crëes  à  sa  res- 
semblance; et  cependant  eux-mesmes  se  condamnent, 
estans  vrayement  coupables  de  tous  les  deux.  Ils  s'excu- 
sent toutesfois,  disansque  cela  a  esté  faict  à  leur  desceu, 
et  que  l'on  n'a  peu  empescher  le  peuple  esmeu  d'un  zèle 
ardent,  selon  plusieurs  exemples  de  la  Bible,  autant  al- 
léguez à  propos  que  feit  Satlian  l'Ëscriture-Saincte  à  Jë- 
sus-Clirist,  quand  H  le  voulut  tenter.  Mais  comme  pourroit 
estre  la  chose  faicte  à  leur  desceu,  de  laquelle  eux-mesmes 
monstroyent  premiers  exemples?  Comme  empescheroymt 
le  peuple  esmeu,  ceux  qui  par  leurs  sermons  et  édicts  ne 
font  journellement  que  Tanimer  à  telles  choses? 

Et  cependant  ils  appellent  les  sainctes  remembrances 
des  mystères  de  nostre  rédemption  et  mémoires  des  saincts 
(receuës  de  tous  temps  en  l'église  de  Dieu)  idoles,  com- 
bien qu'à  la  vérité  leurs  propres  opinions  et  fantasies 
sont  les  vraycs  idoles ,  lesquelles  ilz  proposent  tous  lés 
jours  à  ceux  qu'ilz  ont séduicts  pour  estré  adorées ,  et  les- 
quelles idoles  Dieu  commande  aux  Roys  et  princes  des- 
truire ,  déchasser  et  exterminer  de  leurs  royaumes  ;  assa- 
voir ces  idolâtres  hérétiques ,  lesquelz,  se  segregeans  de 
l'unité  de  l'église,  adorent  leurs  propres  fantasies  les.  pre- 
miers et  les  proposent  aux  simples  pour  estre  adorées  et 
suy  vies  par-dessus  la  parole  de  Dieu.  Et  ce  faisant  le  Roy 
exercera  vrayement  sa  devise ,  de  laquelle  ils  parlent  aa- 
dict  article ,  qui  est  pietale  et  jusUlia, 

Je  diray  que  si  une  douzaine,  ou  moins  encores,  des 
habitans  de  Lyon  eussent  esté  par  justice  jetés  dans  un  sac 
en  la  rivière ,  pour  espargner  le  boys  qu'ilz  cousteroyent 
de  brusler,  dix  millions  d'or  eussent  esté  espargnés  aa 
Roy  et  autant  gaigncz  à  ses  pouvres  subjects;  l'impor- 
tance de  ladicte  ville  ayant  esté  telle  que,  du  malheur 
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il'iceile  (procuré  par  ces  dix  où  douze )i  Cfn€|ulaif e  UetiOs 
de  pàîs  à  la  ronde  à'éh  sont  reseriti^ ,  et  ^  lèsdi&ls  sëdt* 
tieux  n'ont  pas  (ayant  rendu  ee  qu'ils  âéiiettnetÈl  de  Vaà- 
truy)  dix  mil  escuz  vaillant. 

Ils  ^'efforcent  en  bons  oràtetirâ  de  f^pondl^e  à  ee  qtli 
ë^t  si  notoire  qu'on  ne  petit  moiiM  que  leiîi*  objeetèt  : 
c'cèt  qu'on  les  rend  suspects  envers  sa  majlÈMté  (  6U  pki9^ 
tost  attaincti  et  convaincus)  de  désobéissance,  ptiblitfns 
^'ii^  téhdent  à  se  i^éduire  ëli  république,  à^afis  fonifié 
ladicte  ville  et  rendu  inëxpiigifiable^  Saintt  ÂthfthaM  dit 
l[ue  lesarriens  né  faisoyént  f>as  grand  cotosciènce  de  ft'ftc- 
côromoder  aux  meurs  des  payend>  ifioyenïiant  que  leur 
èt^te  et  hérésie  en  jprihst  accroissement  ;  )ïinsi  fecilemeiAi 
à'àccordoyenl-ils  avec  les  ethniques,  pour  ce  qti'ilfre*péri- 
laelitoyent  cela  redondef  6  nosire  dommage  et  eonfusiori. 
Voz  menées  donc  et  pratiques,  tant  eh  rAllentàigne  qu'ail- 
leurs^ pour  vous  allier,  confédéré!* ,  liguer,  caff tdntiei* , 
tendre  et  donner  à  tous  ceux  que  vous  avez  pensé  voiii 
iponvoir  maintenir  contre  le  Roy,  sont  Assez  i30tdit*es,  et 
pal*  qui  elles  ont  esté  faictés,  dont  aucuns  François  en  oiit 
Inrins  le  mal  des  gouttes ,  desquelz  la  félonnie  ny  ràvéïi- 
gïe  gloire  n'a  pu  estre  gouttée.  Il  ne  faut  donc  pas  que 
ië  tloy  vous  sache  gré ,  qualid  il  aura  sa  tille  eti  soli 
obéissance;  et  bieri  luy  a  servy  que  vous  n'avcit  trouvé  qtti 
VDtisayt  voulu  recevoir  en  sa  protectioii  contre  sd  majesté. 
Dequoy  estans  désespérez,  vous  vou«  estes  bien  vôuhifc 
donneip  au  diable  ^  qui  vous  à  par  quelque  temps  télleih^iâft 
possédé  qiie  ces  grandes  démolitions  d'églises  et  maisoi» 
privées,  et  rues  entières  (exercéeà  par  vindictes  partictl- 
lières  tant  ay mées  de  Sathan),  s'en  sont  ensuy vies,  eneofés 
après  qu'avez  sceu  la  paix  (vraye  ennemye  d'icduy)  estre 
déclarée.  Ne  faut  donc  pas  attribuer  telles  rages  et  furies 
sinon  à  celuy  qui  est  le  chef  et  capitaine  dé  ces  géAtUs  ti- 
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formateurs  d'églises  j  lequel  aussi  enseigna  et  guida  ses 
ministres  9  pour  si  sainctement  réformer  la  pauvre  ville 
de  Montbrison,  au  pays  de  Forestz. 

Dequoy  ilz  disent  qu'ilz  ne  doyvent  estre  blasmez,  ce 
que  je  leur  accorde  à  la  manière  susdicte  ;  car  on  ne 
peut  penser  que  telles  inhumanitez  plus  que  barbares 
ayent  par  autres  esté  faictes  et  exercées  que  par  Sathan 
mesmesy  transformé  en  robbe  de  ministre  réformateur. 
Lequel ,  après  avoir  faict  faire  le  sault  à  la  pauvre  ville  de 
Lyon  9  feit   aussi  sauter  neuf  ou  dix  gentilzhommes  du 
haut  du  dongeon  du  cbasteau  de  Montbrison  en  bas,  y 
commetans  telles  cruautez  (mesmes  de  massacrer  les  en- 
Êins  es  bras  de  leurs  mères  propres  )  que  toute  la  ville 
baignoit  en  sang  humain.  Mais  il  est  bon   d'entendre 
d'où  procède  Tenuie  et  malveillance  qu'ilz  ont  conceu 
contre  le  pays  de  Forestz  ;  c'est  que  Tair  d'iceluy  pays  ne 
peut  non  plus  soufirir  un  ministre  calviniste  que  Tair 
d'Angleterre  un  loup.  £n  pourroit  dire  quelque  chose 
ce  pauvre  jadis  basteleur  affamé,  leur  prédicant,  qu'ib 
envoyèrent  prescher  au  fauxbourg  de  Sainct-Bonnet-le- 
Chastel  y  lequel  le  seigneur  de  Morron ,  gouverneur  da 
pays  (accompaigné  de    plusieurs  gentilzhommes  et  du 
procureur  du  Roy)^  constitua  prisonnier  avec  les  deux 
Brutelz  et  une  paillarde ,  saisis  de  fausse  monnoye  et  des 
coins  dequoy  ils  la  forgeoyent,  et  furent  menez  es  prison 
du  Roy  à  Montbrison ,  où  justice  en  eust  esté  faicte  j  si  en 
ces  te  rébellion  ils  n'eussent  es1;é  secourus  par  leurs  bons 
compaignons.  Estant  depuis  proposé  en  leur  dqvot  consis- 
toire de  renvoyer  un  autre  ministre  audict  payiS,  fut  par 
un  gentilhomme  faicte  response  semblable  que  feit  Hé- 
liodore  à  Séleucus,  roy  d'Asie,  lequel,  ayant  par  lui  esté 
envoyé  pour  se  saisir  des  thrésors  du  temple  de  Jérusalem, 
fut  miraculeusement  fouetté  et  batta  par  un  homme  qui 
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soudain  apparut  armé  d'un  hamois  doré  ,  estant  monté 
sur  un  furieux  cheval,  ensemble  p^r  deux  beaux  jeunes 
eompaignons  qui  environnèrent  ce  pauvre  financier ,  et 
le  fouettèrent  fort  bien  de  tous  coslés;  et  sans  les  bonnes 
prières  de  révesque^  il  n'en  fust  réchappé  sans  mourir.  Et 
dirent  ces  jeunes  hommes  à  Heliodore  :  Remercie  hardi* 
ment  ce  bon  prebstre;  car  parluy  le  Seigneur  t'a  laissé  la 
vie;  mais  ayant  senty  sa  main  et  son  fouet ,  rapporte  à  ton 
maistre  la  grandeur  et  puissance  d'iceluy.  Cela  dict,  ils 
esvanouirent.  Quand  il  fut  de  retour  versi  le  Roy,  il  lui 
récita  son  adventure.  Le  Roy  lui  demanda  qui  âeroit  donc 
propre  pour  entreprendre  derechef  pareille  commission 
d'aller  en  Jérusalem.  Heliodore  respondit  (comme  aussi 
leur  feist  ce  gentilhomme  de  Fourests)  :  Sire,  s'il  vousplait 
vous  deffaire  d'aucun  des  vostres  qui  vous  soit  odieux 
ou  duquel  vous  ayez  aucune  delBance ,  envoyez-le  là ,  et 
asseurez-vous  qu'il  en  reviendra  bien  puni  et  fpueté , 
voyre  s'il  en  eschappe  pour  le  pris,  parce  que  là  il  y  a 
une  vertu  de  Dieu  bien  évidente ,  et  celuy  qui  habite  au 
ciel  est  protecteur  et  garde  de  ceste  place  et  de  ce  pays- 
là.  Donques  noz  réformateurs  suyvirent  avec  grande 
diligence  ce  pays  de  Fourests,  auquel  ils  savoyent  bien 
qu'ils  ne  trouveroyent  grande  résistance,  s'estans  quasi 
tous  les  gentilshommes  dudict  pays  retirés  près  de  la 
personne  de  sa  majesté  (comme  leur  estoit  commandé  ), 
estans  la  pluspart  ordinaires  de  sa  maison  ou  de  ses  ordon- 
nances. D'ailleurs  il  n'y  avoit  ville  audict  pays  où  il  y  eust 
autre  forteresse  (pour  résister  à  Tenneuvy)  qu'une  simple 
clousture  de  muraille  sans  flancs ,  sans  artillerie  et  muni* 
tions  aucunes,  et  moins  lors  garnies  de  soldats  ayans 
expérience  de  guerre,  ains  seulement  de  gens  de  labeur 
desguisés  et  revestus  en  gens  de  guerre.  Ayans  donc  pris 
par  assaut  la  ville  de  Feurs,  auJict  pays,  toutes  munitions 
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y  (Sfttutiê  déilfoillieg  et  consumées  ,  ils  prirent  prisoAniets 
deux  frères  geniilsboitimes  dudict  pays  »  de  la  maison  de 
Pravieux ,  Taisné  desquels,  qui  commandoit  dans  ladiciê 
ville  (sa  maison  ayans  jà  esté  pillée  et  saccagée),  fut  misa 
rançon,  laquelle  il  paya  ;  l'autre,  qui  esloit  chevalier  dt 
Malte,  lieutenant  de  sondict  frère,  fut  retenu  prisonnier. 
Ledict  chevalier  (encores  que  son  frère  présentast  sembla- 
ble ou  plus  grande  rançon  pour  luy  et  envoyast  un  de  leurs 
jeunes  frères  à  Lyon  vers  le  sieur  de  Soubize  pour  lui 
oïïrir  sa  rançon  ,  lequel  respondit  qu'il  n'estoit  point 
retenu  pour  argent^  au  jugement  mesnies  des  adversaires), 
avoit  combattu  avec  sondict  frère  et  autres  gentilshomiûes 
autant  vaillamment  que  seroit  possible  à  gentilhomme  de 
eœur,  et  ne  se  voulut  oncques  rendre  de  son  bon  gré  à 
aucun  desdicts  ennemis ,  ne  voyant  en  la  trouppe  aucun 
qu'il  estimast  digne  de  recevoir  sa  foy .  Il  fut  donc  conduiet 
(mais  plustost  trainé)  prisonnier  à  Lyon,  où  il  ne  tarda 
guièrcs  qu'il  ne  fust  eslrenné  des  prisons,  non  de  celles  qui 
sont  propres  à  ceux  de  sa  qualité  prisonniers  de  guerre ^ 
mais  pour  les  larrons  et  autres  malfaicteurs.  Là  ils  se  mo- 
qooyent  de  luy  à  leur  plaisir;  luy,  au  contraire,  sans  aucune 
craincte,  leur  rendoit  bien  leur  change,  sans  leur  espar- 
gner  leurs  vérités  ;  tous  les  jours  le  prescfaoyent  pour  lé  se* 
duire  et  pour  luy  faire  renoncer  tout  à  un  coup  la  vraye  foy 
de  Dieu  et  la  Bdélité  qu'il  doibtà  son  prince,  et  luy  pro- 
mettoyent  délivrance  et  charge  s'il  se  vouloit  retourner 
de  leur  costc  ;  envoy oycnt  souvent  leurs  prédicans  pour  le 
catéchiser,  lesquels  il  rendoit  honteux  et  confuz  par  rai- 
sons d'escripture  saincte  qui  procédoyent  de  celuy  qui  a 
promis  de  donner  la  bouche  remplie  de  savoir  et  pru- 
dence à  ceux  qui,  pour  la  deffencede  sa  foy,  seront  consti- 
tués devant  les  infidelies  expugnateurs  d'icelie ,  duquel 
aussi  dérivoit  la  fermeté  et  constance  de  son  cœur  gêné* 


ADTEMUS    A    LYOW.  Soj 

rêUx.  il  relnbarroit  donc  ces  minisires  de  mensonge 
ausài  bien  qu'il  eust  faict  en  plaine  liberté  j  et  voyans  le 
peu  d^cstime  qu'il  faisoit  d'eux  tous,  pensèrent  (parnise 
assez  ^commune  à  Sathan)  le  séduire  par  femmes.  Il  fut 
donc  mande  par  une  damoiselle ,  femme  d'un  des  pre- 
miers capitaities  qui  commandoit  dans  la  viile  ;  par  elle  fut 
àrangué  avec  douces  persuasions  (  communes  à  ce  sexe) 
attrayant  les  cœurs  impreveuz  ;  par  elle  fut  aussi  conduict 
aupresche  deM.  Vireloret,  pour  voir  jouer  lebadinàge  de 
leur  cène  calviniste,  sans  qu'il  fust  oiic  en  leur  puissance 
deluy  faire  fleschir  le  genoil  n'y  descouvrir  sa  leste  devant 
ce  Baal  sathanique,  non  sans  grand  dangier  de  sa  vie  ; 
mais  son  conducteur  estoit  trop  respecté.  Fut  après  par 
ladicte  damoiselle  représen  té  à  son  mary  ,  feignant  l'avoir 
réduict  à  la  connoissance  de  la  vérité  de  leur  évangile^ 
mais  aussy  elle  luy  avoit  promis  de  luy  rendre  la  liberté 
de  sa  personne  ;  ce  qui  constamment  fut  par  ledict  sieur 
de  Pravieux  desnié.  Ains  tant  s'en  falloit  qu'il  en  estoit 
tevenu  mieux  édifié  en  la  foy  catholique ,  ayant  veu  leurs 
façons  de  faire  ,  qu'il  cstimoit  plustost  une  singerie  que 
chose  qui  approchast  de  l'institution  de  Jésus-Christ.  Se 
voyans  ainsi  moqués,  le  renvoyèrent  en  la  prison,  où 
Dieu  sait  les  trâictemens  qu'il  receut,  aymant  mieux,  cfe 
bon  gentilhomme,  souffrir  toutes  choses  (voyre  la  mort) 
qu'yen  rien  offenser  sa  foy  généreuse.  Et  plusieurs  foys 
avoit  esté  entre  eux  sa  mort  résolue  ;  mais  si  leur  desscing 
n'a  esté  (comme  en  plusieurs  autres  choses)  mis  en  exé- 
cution, n'en  faut  savoir  gré  à  leur  douceur  et  clémence 
(si  aucune  y  en  à),  mais  qu'ils  estoyent  bien  asseurés  que  le 
traictement  qu'ils  luy  eussent  faict  eust  eslé  revenché 
au  premier  d'eux  qui  fust  tumbé  es  mains  d'un  million 
de  gentilshommes  ausquels  ledict  de  Pravieux  apparte- 
noit.  Et  aussi  en  faut  rendre  grâces  à  la  bonté  et  provi- 
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dence  de  Dieu,  qui  s'est  voulu  réserver  (en  plusieurs  tels 
genlilshommes  )  une  intégrité  de  foy  envers  les  majestés 
divine  et  humaine,  pour  maintenir  et  conserver  sa  reli* 
gion  saincie  catholique  en  ce  royaume  très  chrestien. 
£n6n>  quand  les  soldats  du  nouveau  évangile  provenceaux 
sortirent  de  ladicle  ville  de  Lyon  pour  se  retirer ,  après 
la  publication  de  la  paix  dans  ladicle  ville  de  Lyon,  ne  s'y 
trouvant  plus  de  calices  pour  les  payer,  entre  leurs  au- 
tres butins  ledict  sieur  de  Pravieux  leur  fut  livré  prison- 
nier, pour  faire  loing  et  par  les  estrangiers  sur  luy  exé- 
cuter ce  que  dans  la  ville  craincte  ne  permettoit  à  leur 
cruauté,  après  l'avoir  détenu  environ  unze  mois  en  pri- 
son estroicte.  Conduisans  donc  leur  prisonnier  au  milieu 
de  leurs  troupes,  passans  par  le  Dauphiné,  à  la  descente 
dun  bois*,  requérant  Dieu  en  son  ayde,  il  se  getta  dans 
ledict  boys  à  pied;  fut  poursuivy  par  douze  ou  quinze  cens 
hommes  dans  leJict  boys,  plus  ardemment  qu'onques 
beste  sauvage  y  fust  chassée ,  et  ne  laissèrent  buisson  ou 
halié  dans  lesquels  ne  tirassent  coups  d'arquebus^  faisans 
alte  toutes  les  troupes  plus  de  six  heures.  Toutesfois,  par 
vray  miracle  plus  que  par  ayde  humaine,  il  évada  de 
leur  rage  et  furie.  Et  comme  excusent-ils  ceste  plaisante 
réformation  qu'ils  ont  faict  audict  pays  de  Foresls  ?  C'est 
en  faisant  entendre  qu'ils  ne  se  sont  seulement  contentés 
de  ravir  la  ville  de  Lyon  au  Roy  ;  mais  encores  se  vanicnt- 
ils  qu'ils  ont  continué  de  prester  ayde  à  plusieurs  églises 
françoises,  c'est-à-dire  à  tous  ceux  qui  ont  voulu  massa- 
crer et  piller  les  fideiles  subjects  de  sa  mnjesté.  Mais  je 
voudroys  bien  savoir  qui  les  meut  d'envoyer  ceste  armée 
en  Foresls  et  qui  esloyent  ceuk  qui  requeroyent  leur 
ayde  ?  Autre  raison  ne  sauroyent-ils  donner  sinon  qu'ils 
estoyent  ennemis  mortels  de  tous  ceux  qui  estoyent  de- 
meurés en  l'obéissance  du  Roy,  sans  se  révolter  ;  et  de 
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ceux-là  ils  donnoyent  en  proye  à  leurs  soldais  et  les  corps 
et  les  biens;  et  à  cause  de  ceste  fidélité  ils  ont  eu  ce 
pauvre  pays  de  Forests  en  grand'  hayne,  et  spécialement 
la  noblesse  d'iceluy,  pour  s'eslre  toujours  desmontrée 
très  chrestienne  et  très  obéissante  à  sa  majesté.  Voyià  ce 
qu'ils  appellent  en  cesl  article  le  soustenemeut  de  la 
gloire  de  Dieu  et  la  liberté  du  Roy ,  quand  ils  ont  peu 
renverser,  envoler  et  fouler  aux  pieds  toutes  choses 
divines,  massacrer  et  piller  les  fidèles  subjects  du  Roy. 

Et  après  avoir  commis  toutes  inhumanités  :  VoyIà  (di- 
sent-ils) le  devoir  (Sire)  que  nous  avons  à  vostre  service 
et  envers  noz  prochains.  Pour  s'aquiter  donques  fidèle- 
ment de  ce  devoir,  ils  envoyèrent  leur  armée  en  Forests; 
mais  ce  fut  après  que  ces  bons  réformateurs  eurent  bien 
plumé  les  pauvres  bourgeois  de  Lyon  de  leur  argent  et 
marchandise.  Lors  ne  trouvans  plus  quasi  où  mal  faire 
dans  la  ville ,  entreprindrent  ce  voyage  ,  saillirent  par 
troupes  sus  les  villages  et  y  réformèrent  les  églises  à  leur 
mode.^  Le  premier  qui  pouvoit  aborder  estoit  le  plus  ba- 
bille à  succéder  aux  choses  consacrées  et  dédiées  au  ser- 
vice de  Dieu.  Quand  ils  rencontroyentun  prebstre,  Thon- 
neur  qu  ils  luy  faisoyent  estoit  d'exécuter  le  devoir  de 
Toffice  duquel  les  plus  braves  d'entre  eux  se  donnent  le 
nom  y  assavoir,  de  bourreaux  de  Christ,  mais  plustost  de 
l'Antéchrist,  luy  mettoyent  un  liecoi  au  col ,  et  après  l'avoir 
trainé  longuement  et  bieii  tormenté,  battu  et  moqué  en 
toutes  sortes,  pillé  et  despoillé  de  tout  ce  qu'il  avoit, 
l'arrançonnoyent  comme  prisonnier  de  bonne  guerre  ; 
et  n'ayant  de  quoy  payer  sa  rançon,  le  contraignoyent 
par  diversité  de  torments  d'emprunter  quelque  escu 
d'aucuns  catholiques  pour  sa  rançon,  et  l'ayant  receuë^  le 
pendoyent  et  estrangloyent  aux  fenestres  de  sa  maison. 
Et  ainsi  en  usèrent  ces  bons  fidelles  à  Riviedegrer,  pe- 
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Ute  ville  4e  Lyonnoys.  S'écartèrent  desdictes  trompes 
quatre-vingts  ou  cent  chevaux,  pour  aller  réformer  quel- 
ques maisons  de  gentilshommes  voysins^  comme  ils  fsii- 
soyent  les  églises  ;  et  n'y  trouvans  que  lesdamoiselles»  dé- 
jkioiistroyent  bien  qu'il  n'y  avoit  en  eux  une  seule  scintille 
cl'honnesteté  et  d'humanilé  ;  aussi  estoit  leur  chef  un  mar- 
cluvndeau  banquerptiier,  suivy  de  telles  canailles;  pillèrent 
et  vollèrentlesdictesdamoisencsy  jusques  à  prendre  les  ha- 
billemcns  qu'elles  devoyent  vestir(les  ayant  surprinses  au 
lict),  sans  oublier  leurs  bources  ;  leur  feirent  ouvrir  leurs 
|ieiits  cabinets  où  elles  retiroyent  leurs  bagues  ;  faisoyent 
semblant  d'y  chercher  des  prebstres,  qu'ils  disoyent  y 
9S|re  cachés (encores qu'il  n'y  eust  aucune  verisimilitude), 
ou  bien  des  ornemens  d'église  ;  cependant  pilloyent  et  en- 
volloyent  tout  ce  qu'ils  rencontroyent;  allèrent  au  chasteau 
4eyarennes(des  premières  et  anciennes  maisons  de  Beau- 
jploys)  où  estoit  la  damoiselle  dudict  lieu,  vefve,  qui  est 
cle  la  maison  de  Chevrières,  assez  cognué  et  renommée  : 
y  estoit  aussi  le  frère  du  feu  sieur  de  Varennes,  comte  en 
réglise  de  Lyon .  La  damoiselle,  sachant  qu'ils  la  vouloyent 
emmener  prisonnière,  évada  de  leurs  mains  eu  habit  de 
chambrière  ;  prirent  le  comte  prisonnier,  le  dépoillèrent 
•jt  saysirent  ses  habillemens,  le  reveslirent  d'un  vieil  ha- 
bit de  soldat  et  le  chapeau  de  mesme,  luy  demandèrent 
Q^  estoyent  ses  idoles;  et  cognoissant  de  quelles  idoles  ils 
parloyenl,  il  leur  présenta  une  bource  de  drap  d'or  où 
çstoyent  quatre-vingts  ou  cent  pièces  d'or  et  quelques 
ipédailles  antiques,  lesquelles  ils  firent  semblant  inven- 
t^riser,  avec  promesse  les  luy  rendre.  Après  avoir  pillé 
at  saccagé  ladicte  maison,  montèrent  le  comte  sus  un 
petil  cheval  chargé  de  poules  el  de  chapons.  En  cest 
^<|piippage  le  menèrent  jusques  pf es  de  Belleville ,  et 
ficent  une  salve  pour  advenir  ceux  de  ladicte  ville,  les- 
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quels  se  mirent  en  bataille  es  places  et  raes  pour  estre 
spectateurs  de  ce  triomphe.  Entrant  le  comte  dans  la 
ville,  fut  par. aucuns  salue  :  Dieu  gard  monsieur  le  maiH 
geur  de  jan  blanc.  Autres  disoyent  :  Monsieur  réTesque> 
donnez-nous  vostre  bénédiction  ;  et  plusieurs  autres  mo- 
queries. Trois  jours  après  fut  conduit  p^r  quinze  soldats 
dans  Lyon  en  ce  bel  équipage  et  présenté  au  sieur  de 
Soubbise.  N'estoit  pas  estimé  bon  évangéliste  qui  ne  luy 
disoit  injure  et  outrage^  avec  menasses  de  le  faire  mourir  J 
Fut  constitué  prisonnier  en  la  garde  d'un  capitaine  hugue- 
not,  où  il  demeura  cinq  semeines.  Dieu  sait  avec  quel 
traictement.  Toutesfois,  ayant  toujours  tcscu  en  telle  sin- 
cérité (sans  reproche  et  sans  avoir  onc  ofTencé  personne) 
que  les  huguenots  mesmes  estoyent  contreins  porter  bon 
tesmoignage  de  luy,  fut  eslargy  et  mis  hors  la  ville,  à  la 
grande  poursuite  de  son  frère,  commandeur  des  Escheles^ 
en  payant  deux  cens  escuz  de  rançon  et  les  despens,  sans 
eompter  les  idoles  et  autres  choses  qu'ils  luy  pillèrent  et 
enlevèrent  à  Yarennes,  à  la  valeur  de  plus  de  cinq  cens 
escuz.  Yoylà  comme  pratiquoyent  leur  évangile  ces  bons 
réformateurs.  Où  est  donc  ceste  profession  vrayement 
évangélique  de  laquelle  se  jacte  cesLe  église  qui  se  dit 
réformée  !  Où  es,t  cest  Evangile  qui  deust  estre  pacifique, 
de  bon  et  joyeux  rencontre?  Plusiost  se  trouveroit-il  en- 
tre les  Scites  et  barbares  qu'en  ceste  conjuration  calvi- 
niste. Or  je  me  repren  de  ce  que  j'avoys  dict  au  com- 
mencement, que  cestuy  leur  libelle  ne  contenoit  un  seul 
mot  de  vérité,  car  maintenant  ils  en  confessent  une  ;  c'est 
que  leur  armée  se  desborda  dans  Montbri^n  jusques  à 
effusion  de  s^ang,  de  quoy  Dieu  sait  (disent-ils)  quel  de»- 
plaisir  nous  receumes;  comme  si  leurs  ministres  et  capi- 
taines dépesehez  expressément  par  eux  eussent  faict  autre 
ehese  que  ce  qui  leur  estcHt  commandé.  Oplatu^etsaÂnct 
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Augustin  après  luy  disent  en  plusieurs  passages  que, 
quand  on  reprenoit  les  donatistes  de  leurs  inhuma- 
nités et  sacrilèges,  par  excuse  ilz  disoyent  :  Nous  n'avons 
pas  commandé  cela;  ce  sont  autres  que  les  nostres;  et  les 
désavoyent.  Et  de  faict,  s'ilz  n'eussent  voulu  que  telz 
Massacres  et  pilleries  eussent  esté  perpétrées  audict  Mont- 
brison,  à  quelle  occasion  y  eussent-ilz  envoyé  leur  artil- 
lerie et  leurs  munitions  ?  Je  dy  les  leurs,  les  ayans  ravyes 
au  Roy  pour  en  ruyncr  ses  subjects.  Qui  furent  ceux  qui 
exercèrent  les  cruautez,  sinon  les  capitaines  et  soldats  de 
leur  ville  ?  Et  on  les  croira  que,  dès  lors  qu'ilz  furent  ad- 
vertis  du  siège  de  ladicle  ville,  qu'ilz  envoyèrent  deux  de 
leurs  eschevins  pour  requérir  le  baron  des  Adroicts  (chef 
de  telle  armée)  âe  traicter  humainement  ceux  de  ladicte 
ville,  comme  sujects  de  sa  majesté,  ce  qui  n'est  vraysem- 
blable;  car  ilz  se  confîoyent  jà  assez  à  la  douceur  et  clé- 
mence dudict  baron  pour  traicter  fort  doucement  les- 
dicts  subjects^  et  sans  l'asseurance  qu'ilz  avoyent  de  son 
humanité ,  ilz  ne  luy  eussent  donné  la  charge  de  leur 
armée.  Hz  démonstrèreiît  assez  le  bon  vouloir  qu'ik 
avoyent  de  les  bien  traicter,  d'autant  quHIzcognoissoyent 
le  cueur  de  la  noblesse  du  pays  estre  invincible  pour  ne 
âeschir  à  leurs  nouveautez  et  quitter  la  fidelle  obéyssance 
deuë  à  sa  majesté.  Car  au  partir  de  Montbrison  ilz  allè- 
rent au  chasteau  de  Montrond,  appartenant  au  sieur  du- 
dict lieu^  lors  gouverneur  dudict  pays,  auquel  estoit  l'un 
des  jeunes  de  Pravieux,  ayant  avec  luy  cinquante  ou 
soixante  homme  des  sujects  ou  voysins  dudict  lieu,  qui 
avoyent  retirés  leurs  biens  audict  chasteau  ,  mais  n'ayant 
la  plus  grande  partie  d'iceux  aucune  expérience  de 
guerre,  et  ayant  entendu  la  prinse  de  Motitbrison  et  les 
cruautez  qui  y  avoyent  esté  faictes^  se  retirèrent  file  à  file 
et  se  jettoyent  des  murs  en  bas,  au  desceu  dudict  Prà* 
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vieux,  qui  s'estoit  pour  cest  elFect  saisy  des  clefs  dudict 
lieu.  Arriva  devant  le  chasteau  Favangarde  conduicte  par 
Blacon>  qui  fit  sommer  ledict  Pravieux  de  rendre  la  place, 
lequel  feitresponce  qu'il  y  vouloit  vivre  et  mourir.  Ne  luy 
en  fit  autre  instance  ledict  Blacon,  sinon  qu'il  le  pria  de  ne 
lireràluyny  àses  troupes,  et  qu'il  délogeroitdudictbourg, 
ce  qu'il  feit.  Geste  nuict  là,  vingt  et  cinq  hommes  qui  es- 
toyent  restez  dans  ledict  chasteau,  estans  mis  en  garde,inti- 
midés  des  cruautez  susdictes,suyvirent  le  chemin  desautres 
et  se  retirèrent,  et  n'en  resta  que  six  avec  ledict  de  Pra- 
vieux. Le  lendemain  matin  y  arriva  le  baron  des  Adroits 
avec  son  armée,  qui  envoya  sommer  par  un  trompette  le- 
dict de  Pravieux  de  remettre  ledict  chasteau  es  mains  du 
Roy  et  les  siennes,  auquel  il  feist  response  qu  il  n'estoit  là 
dedans  que  pour  le  service  du  Roy  et  pour  garder  ladicte 
place  au  seigneur  dudict  Monlrond,  à  qui  elle  appartenoit. 
Toutesfois,  se  voyant  despourveu  de  gens  et  abandonné, 
sans  espérance  d'aucun    secours,  voyant  l'armée  avec 
rarlillerie  à  sa  porte,  luy  estant  offerte  composition,  l'ac- 
cepta, moyennant  qu'il  sortiroit  avec  les  siens  les  armes 
au  poing  et  ce  qui  rèstoit  de  meubles  ne  seroit  pillé  ny 
transporté,  ce  qui  luy  fust  accordé.  Ncantmoins>  estant 
prest  à  partir,  ils  arrestèrent  l'un  des  six  restez,  nommé 
le  capitaine  Foumillon,  quelque  instance  que  fist  ledict 
dePravieux,  soustenant  que  c'estoit  contre  la  composition 
à  luy  accordé;  et  depuis,  après  son  par tement ,  contre  toute 
foy  et  fidélité,  liiy  firent  faire  le  sault  d'une  haute  tour  en 
bas  ;  lequel,  n'estant  encores  mort  dudict  sault,  se  traîna 
dans  une  cave,  de  laquelle  cinq  ou  six  heures  après  il  fut 
tiré  et  arquebuzé,  et  massacré  à  fcoups  de  poignards.  Pri- 
rent un  prebstre  dudict  lieu  auquel  ils  demandèrent  les 
reliquaires  de  l'église,  ût  qui  estoit  celuy  qui  les  avoit  en 
diarge  ;  lequel  estant  estonné  (comme  ayant  la  mort  de- 
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vant  les  yeux)  leur  nomma  un  paysan  qui  avoil  autresfois 
esté  marguillier;  lequel  inconlincnt  fut  envoyé  quérir,  et 
luy  furent  demandez  les  calices  et  reliquaires  de  Téglise, 
lequel  respondit  n'en  avoir  la  garde  présentement  (comme 
à  la  vérité  il  n'avoii).  Néantmoins  fut  précipité  du  haut 
du  chasteau  en  bas  et  mis  à  mort,  et  à  l'instant  en  tirent 
autant  au  povre  prebstre.  Ne  faut  oublier  que  dans  ledict 
chasteau  esloit  demeurée  une  assez  vieille  chambrière  pi- 
carde, qui  avoit  la  charge  du  lingd,  laquelle  estant  priée 
par  les  soldatz  de  Tévangile  leur  faire  charité  de  sa  per- 
sonne (assez  commune  à  ceste  religion)  la  leur  accorda 
pour  craincte  d'avoir  pis,  et  la  traictèrent  si  doucement 
qu'elle  leur  décela  les  cachettes  dudict  chasteau,  où  es- 
toyent  plusieurs  meubles  et  tapisseries  qu'ilz  emportèrent 
à  pleines  charrettes  dans  Lyon,  contraignans  les  pauvres 
subjects  à  les  conduire  avec  leurs  bœufz,  et  leurs  autres 
pillages  et.  butins,  parmy  lesquels  ils  logèrent  ladicte  Pi- 
carde. Et  entre  leurs  autres  inl^umaniiez,  le  corps  du  feu 
sieur  d'Achon, seigneur  dudict  lieu  de  Montrond,  n'estant 
eQcqres  inhumé  (à  cause  que  sa  sépulture  n'estoit  par*? 
s^chevée  dans  Téglise  dudict  lieu,  qu'on  édifioit  de  nou- 
ve^M)  et  estant  l^ict  corps  dans  un  cercueil  en  la  chap- 
pelle  d^dict  chasteau,  fut  tiré  par  eux  hors  dudict  cercueil 
et  traîné  inhumainement  hors  ledict  chasteau,  où  il  de- 
n^eura  quelque  temps  sans  sépulture,  à  la  mercy  desbestes 
sauvages  (plus  pitoyables  certes  que  ces  inhumains)] usqiies 
à  ce  que,  la  nuict  survenant,  aucuns  de  ses  pauvres^sujectz 
luy  donnèrent  la  sépulture  dans  ladicte  église,  au  lieu  qui 
Iqy  estoit  destiné.  Et  exercèrent  encores  audict  lieu  toutes 
manières  de  çruautez.  Or,,  je^  vous  prie,  jugez  quel  de&- 
plaisir  (comme  ilz  disent)  il^  peuvent  avoir  receu  dç  telles 
plus  qu^l^rh^es  iabui^anite?,  quand  incontinent  ^près 
i|^  CGMViposèrent  un  livre  dans  ladicte  ville;  de  Lyxnpi,  iiili^ulo 
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Y  Histoire  des  trimnphes  de  Veglist  lyonnaise,  avec  la  prise 
de  Monibrison,  auquel  ils* louent  si  hautement  la  prinàe 
de  ceste  villç  (en  mentant  en  la  pluspart  du  discours)  que^ 
comparant  le  baron  des  Adroictz  à  Josué,  ilz  le  nomment 
vaillant  et  victorieux,  çt  plusquedigne  d'estre  receu  en 
triumphe  dans  Lyon^  pour  avoir  faict  sauter  (disent-ils)  le 
seigneur  de  Monselas  (  capitaine  ancien  d'une  des  bandes 
françoisescn  Piedmont,  fort  estimé  entre  ceux  qui  auroyent 
faict,  es  guerres  passées,  service  fidelle  à  la  couronne  de 
France  )  d'une  tour  de  trois  cens  toises  d'hauteur  en 
bas ,  sur  un  rocher ,  avec  unze  autres  gentilzhommes.  Le- 
.dict  capitaine  Montselas^  lorsqu'il  commandoit  en  Pied* 
mont  pour  le  service  de  sa  majesté,  avoit,  à  l'assaut  de  Val* 
fenières,  relevé  et  secouru  ledict  baron  des  Adroicts,  qui 
estoit  tumbé  dans  Içs  fossez  à  la  mercy  des  ennemys,  et 
$ans  son  aide  et  secours  y  auroit  laissé  sa  vie  ;  l'a  voit  aussi 
accompaigné  en  deux  qu  trois  querelles,  comme  bon  et  fi- 
delle compaignon  de  guerre  ;  ce  que  luy  remonstroit 
(mais  bien  en  vain)  ledict  capitaine  Montselas,  lorsque, 
l'ayant  fait  monter  au  plus  haut  du  dongeon  de  ladicte 
tour,  le  fit  en  sa  présence  dépouiller,  el^  sans  avoir  respect 
à  noblesse  ny  amitié  et  sodaUté  de  guerre,  ny  à  huma< 
nité  aucune^  en  sang  rassis,  toute  fureur  de  guerre  passée, 
après  luy  avoir  donné  à  disner,s'estant  retiré  etsoustraict 
c^e  la  compàignie  de  quasi  tous  ses  capitaines  et  gentilz** 
hommes,  qui  luy  faisoyent  requeste  de  traicter  en  bopne 
guerre Jedict  capitaine  Montselas.  Riçn  ne  proufiicrent  ces 
choses  (qui  deussent  avoir  esmeu  un  cueur  plus  que  bar- 
bare) qu'il  ne  feist  en  sa  présence  précipiter  ledict  gentil- 
homme sus  les  rochers,  où  esloyent  les  fidèles  ministres 
du  prevost  Saduret  (qui  proditoirement  avoit  procuré  le 
majheur  à  ceste  pauvre  ville ,  et  se  serpit  rendu  guide 
principal  de  l'armée)^  Jesquelz,  endoctrinés  par  maistres  si 
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enragez,  exerçoyent  Textreme  cruauté  de  couper  la  gorge 
aux  pauvres  gentilzhommes  précipitez.  Après  avoir  mis  à 
mort  dans  ladicte  ville  de  trois  à  quatre  cens  hommes 
(sauf  le  plus,  disent-ils)  et  peuvent  bien  faire  ceste  paren- 
taisc,  car  il  s' en  trouva  bien  nombrez  (par  ceux  qui  eurent 
permission  de  ces  tyrans  de  leur  donner  sépulture)  huict 
cens  soixante-troys^  et  dix-neuf  femmes,  de  nom  et  mar- 
que, prinses  par  force.  Or^  regardez  comme  est  bien  loing 
de  avoir  eu  à  desplaisir  tel  brigandage,  quand  ilz  com- 
posent livres  de  triumphes  de  telles  cruautez.  Parquoy jus- 
tement on  peut  dire  qu'ils  sont  de  ceux  desquels  dit  le  Sage 
aux  Proverbes,  chapitre deuxiesme  etquatriesme,  quise ré- 
jouissent ayans  mal  faict,  et  prennent  leur  plaiéir  en  choses 
très  mauvaises,  desquelz  les  sentiers  sont  pervers  et  leurs 
œuvres  meschantes  et  infâmes,  lesquelz  ne  dorment  point 
s'ils  n'ont  faict  mal,  et  n'ont  point  de  repos  s'ils  n'ont 
tronâpé  quelqu'un  ;  car  ils  mangent  le  pain  d'impiété  et 
boivent  le  vin  de  violence.  Je  ne  puis  oublier  qu'au  com- 
mencement dudict  libelle  des  triomphes  de  l'église  lyon- 
noise^  ilz  ne  peuvent  qu'ilz  ne  confessent  que  les  com- 
tes de  Lyon  (lesquelz  ils  se  ventent  avoir  déchassé  de 
Lyon)  auroyent  esté  seigneurs  de  ladicte  ville  par  l'espace 
(disent-ils)  de  huict  à  neuf  cens  ans,  qui  est  (ce  me  semble) 
prescription  suffisante  contre  la  tyrannie  de  ces  nouveaux 
usurpateurs,  qui  en  ont  déchassé  le  Roy  et  lesdicts  comtes. 
Ayant  ladicte  armée  vuydé  ledict  pays  de  Forestz,  s'ache- 
mina pour  en  faire  autant  en  la  Bourgongne  et  en  la  Pro- 
vence, si  leur  audace  n'eust  esté  réprimée  par  les  bons 
chevaliers  et  fidèles  serviteurs  de  sa  majesté,  les  sieurs  de 
Tavanes  ,  chevalier  de  son  ordre  et  son  lieutenant  géné- 
ral en  Bourgogne^  et  les  sieurs  de  Maugeron  et  de  Suze, 
depuis  chevaliers  de  l'ordre  et  capitaines  de  cinquante 
hommes  d'armes.  Lors  par  eux  fut  donnée  la  charge  du 
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gouyemement  dudict  pays  de  Forestz,  et  constitué  baillif, 
un  nommé  Jean  Quintel,  homme  incogneu  et  de  nulle 
Taleur  ;  et  fut  commis  pour  commander  dans  Montbrison 
ce  \aitlant  proditeur  de  sa  pairie,  le  prévost  Saduret,  le- 
quel eut  aussi  la  charge,  par  lettres  patentes  de  leur  dévot 
et  vénérable  consistpire,  de  suyvre  toutes  les  églises  et 
chappelles  et  se  saisir  et  ravir  tous  les  reliquaires  et  joyaulx 
et  ornemens  des  églises  dudict  pays.  £t  si  aucun  d'iceux 
estoyent  transportez  ou  cachez,  emprisonnoit  ou  tour- 
mentoit  les  pauvres  marguilliers  des  lieux  jusques  on  les 
luy  eust  mis  en  sa  puissance.  Toutesfois,  pour  en  user 
plus  honnestement,  les  mettoit  en  inventaire,  puis  em* 
portoit  et  rinventaire  et  les  joyaux.  Là  où  il  savoit  des 
prebstres  qui  eussent  quelques  meubles  ou  aucun  tempo- 
rel ,  soudain  les  advertissoit  par  ses  satalites  de  rachapter 
leur  vie  et  leurs  biens,  autrement  (s'ils  ne  luy  payoyent 
rançon)  qu'il  saisiroit  tout  ce  qui  leur  pourroit  appartenir^ 
car  ils  estoyent  fugitifs  parixiy  les  boys  et  montaignes.  Il 
recevoit  leurdicte  rançon,  et,  leur  en  passant  quitance^ 
mandoit  à  tous  les  capitaines  les  tenir  quictes  de  leur- 
dicte rançon  qu'ilz  devoyent  comme  prebstres.  Exécutoit 
davantage  diligemment  Tautre  point  de  sa  commission , 
qu'estoit  de  briser  toutes  les  croix  où  il  passoit,  desmoUir 
tous  les  autels,  brusler  toutes  les  images  de  boys,  rompre 
les  taillées  en  pierre,  mettre  en  sa  bourse  celles  d'or  et 
d'argent,  lequel  office  il  exécutoit  fort  dévotement^  es- 
tant acompaigné  d'exécuteurs  de  mesmes.  Or  regardez, 
je  vous  prie,  comme  ilz  osent  dire  que  c'estoit  à  leur  des- 
ceu  que  les  croix  et  images  estoyent  brisées.  Il  est  certain 
que  dudict  pays  ces  larrons  envollèrent  plus  de  cent  mil 
livres  d'argenterie  et  joyaux,  des  églises.  Encpres  prin- 
drent  une  autre  envie,  ces  bons  fidèles  de  Lyon,  de  traic- 
ler  en  une  autre  sorte  les  subjects  de  sa  majesté^  U»  dépu- 
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tèrent  comtnissaines  qui  allèrent  inveAtcriâêr  tout  le  blëd 
et  tout  le  bestàH  es  miesteries  deà  géntilshomnîies  et  des 
Rangés  des  pauvres  habitansd*iccluy  pays;  el  à  hiiict  jours 
près  ilz  dëpopuloyent  entièrement  tout  le  pays  de  bled  et 
de  beslail,et  mettoyent  tout  à  là  Famine;  et  ]à  éstbyétit  en- 
voyés de  Lyon  pour  cest  efTect  plus  de  cinquante  tnll  sacz, 
pour  les  faire  conduite  (estans  remplis)  parlebestaildudlct 
pays ,  lequel  aussi  ilz  voiilôyent  retenir  pour  la  inunition 
de  leur  ville.  Mais  le  bon  Dieu  ouyt  d'en  haut  la  clâmeui* 
du  pauvre  peuple,  qui  suscita  fort  à  propos  le  secours  du 
pays  d'Auvergne,  conduict  par  le  grand*prieur  des  Rho- 
diens  dudict  pays,  de  la  maison  de  TAstic,  et  par  le  sieur 
de  Hautefueiilé.  Vint  aussi  le  seigneur  de  Sainct-Çhau- 
mond,  lequel  dès  lors  commença  à  lever  ses  troupes,  les- 
quelles il  a  depuis  employées  par  sept  à  huict  mois  au 
siège  de  la  ville  de  Lyon,  par  te  commandement  et  set- 
vice  de  sa  majesté,  souz  le  duc  de  Nemours,  où  il  a  tous- 
jours  si  bravement  rembarré  l'audace  de  ces  rebellés 
qu'ils  n'ont  depuis  osé  comparoir  ny  entreprendre  aucun 
acte  de  guerre  du  costé  où  ils  ont  senty  la  présence  du- 
dict sieur,  lequel  depuis  en  a  esté  honoré  de  l'ordre  dé 
sa  majesté.  Et  onc  si  soudain  ne  fuyt  lièvre  vivemétit 
poursuivy  dû  bon  lévrier,  comme  effrayement  gaigtièrent 
au  pied  (entendans  ce  secours  approcher)  ces  braves  ré- 
formateurs, qui  avoyént  aussi  entrepris  de  mettre  à  sac 
la  ville  du  Puy,  où  estoit  honorée  par  les  chrestiens  h 
Vierge  mère  de  Dieu,  laquelle  (en  mespriset  moquerie) 
ilzappelloyentlaMasquerade.Làilzalloyent  en  pèlerinage^ 
pour  y  faire  leurs  offrandes  commandées  en  la  loy  calvi- 
niste, des  chandelles  d'infidélité,  volcrie'  et  irihumanité; 
duquel  lieu  furent  vaillamment  répoucez  et  déchassez  (à 
leur  grand  perte  et  confusion)  pajr  Tévesque  de  ladicte 
lH&fif  lie  la  maison  de  Senetaire^  avec  Tayde  de  plusieurs 
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IfitilîlBhomniés  du  pays.  Ot  ik  àtoyent  jà  jette  letif  \ct)m 
«et  tBgt  eiïYétïinxie  ftur  la  renommée  abbaye  de  là  Chl^sse* 
Dieu,  pays  d' Auvergne,  en  laquelle  ils  êxercferehi  tôottas 
manières  de  cruaulez  et  inhumanii^t,  jusqués  à  vtolëf*^ 
•polieret  briser  les  sépulchres;  faiso yen t  leur  compte  (si  on 
tie  leur  eust  résisté)  d'ainsi  rélormer  les  églises  et  nmisbA^ 
des  gentilshommes  du  pays  d'Auvergne.  Ainsi  est  la  no- 
blesse foulée  par  les  piedsde  sesvaleiz.  N 'ouvrira-elle  dône 
enfin  les  yeux  pour  veoir  en  quelle  servitude  la  veut  ré- 
duire cesle  religion  st  furieusement   réformée ,  après 
qu'elle  aura  (comme  elle  prétend)  ruyné  toute  policé  et 
ordre  ecclésiastique  ?  Ceux  qui  jusques  à  présent  (par 
leur  vertu  et  accord),  suyvant  leur  Roy^ont  maintenu  ce 
royaume  contre  les  forces  estrangères',  se  lairront*ii2  sur- 
monter par  leurs  valelz  et  par  un  tas  de  fins  prédicans  et 
cauteleux  renardz,  qui  les  séduisent  par  douces  parollesj 
pour  s'en  servir  à  leurs  infidélités  et  rébellions,  pour  puis 
les  faire  eux  mesmcs  tresbucber  et  leur  mettre  le  pied 
8ur  la  gorge,  d'oùilz  ne  se  puissent  jamais  relever?  Ne 
seroit-il  plus  décent  et  utile  à  la  noblesse  d'employer  ce 
xèle,  qu'elle  démonstre  avoir,  pour.rembarrer  (soubz  IV 
béissance  et  commandement  du  Boy)  Taudace  de  ces  per* 
turbateurs  du  repos  public  ,  ausquels  Texpéricnce  dénK)ns^ 
tire  assez  qu'il  n'y  a  rien  moins  que  religion,  encores  que 
du  nom  d'icelle  ilz  sachent  finement  masquer  leur  infidé*^ 
Ûlé?£t  souz  ceste  apparence  ilz  se  sont  armés  d'autres 
harnois  que  de  l'évangile,  pour  renverser  tous  eistats  et 
mettre  division  en  ce  royaume,  par  laquelle  ne  luy  peut 
«tdvenir  (selon  le  dire  de  Jésus-Christ)  que  ruine  et  déso* 
lation.  Or  voylà  la  guerre  (comme  ils  disent)  pour  le  sous* 
tenement  de  la  gloire  de  Dieu  et  pour  vostre  liberté  (Sire). 
De  cela  je  m'en  rapporte  à  vostre  majesté^  et  si  vous  voua 
plaignez  d'avoir  onc  esté  (la  Dieu  grâce)  priaonnier,  ppuf 
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le  moins  ce  n'est  pas  pour  vostre  proffit;  car  ils  vous  ont 
si  bien  ménagé  vostredict  pays  (  comme  aussi  d'autres  ) 
qu'outre  ce  qu'ilz  en  emportèrent  l'argent  de  vostre  re- 
cepte  générale,  pour  tous  en  faire  la  guerre,  ils  ont  aussi 
tellement  appauvri  voz  subjects  qu'à  bien  grand  peine 
ont-ilz  le  moyen  de  vivre  et  vous  payer  les  devoirs  qu'ils 
vous  doy vent.  Ce  seroit  grand  dommage  si  la  race  de  ces 
fidèles  et  loyaux  réformateurs,  et  si  bons  subjects,  se  per* 
doit  en  vostre  royaume. 

Lesquelz  ont  si  sainctement  versé  en  toutes  choses 
qu'on  doit  faire  grande  conscience  (comme  ils  disent  en 
cest  article)  de  se  plaindre  de  ce  qu'ilz  ont  spolié  tous 
les  pauvres  citoyens  et  marchans  de  Lyon  de  toutes  leurs 
marchandises  et  meubles  >  les  ayant  employé  pour  con- 
server ladicte  ville  souz  vostre  obéissance  (Sire)»  ainsi 
qu'ils  sont  tenus  de  faire.  C'est  un  grand  cas  que  d'impu- 
dence audacieuse  qui  veut  persuader  et  faire  croire  à 
celuy  qui  a  esté  destroussé  et  brigandé  par  le  voleur 
que  c'est  à  bonne  et  juste  cause.  Toutesfois  ils  disent  que 
le  corps  de  ladicte  ville  a  fait  promesse  et  donné  asseu* 
rance  que,  ces  troubles  appaisez,  ils  espèrent  trouver 
moyendesatisfaire  à  un  chacun.Tousjours  ont-ils  faict estât 
de  jurer  et  se  perjurer,  de  beaucoup  promettre  et  rien 
tenir.  Je  pense  bien  que  la  promesse  y  est,  mais  l'asseu- 
rance  est  bien  difficile  à  ce  corps  de  ville  ainsi  (comme  il 
est)  composé;  car,  osté  cinq  ou  six  d'entr'eux,  le  reste  n'a 
vaillant  que  ce  qu'il  y  a  pillé  et  desrobé.  Et  se  voyans  ainsi 
sans  moyens  de  satisfaire,  voyià  pourquoy  les  premiers 
et  riches  entretiennent  la  guerre  et  ne  veulent  obéir  à  sa 
majesté,  cognoissans  que,  si  justice  règne ,  leurs  biens 
n'estans  bastans,  que  leurs  personnes  en  respondront.  Et 
de  faict,  prévoyant  (après  leurs  menées  et  efforts)  que  le 
Roy  enfin  demeureront  leur  seigneur,  et  maistre  de  U 
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ville  ,  estans  un  jour  assemblez ,  celuy  qui  entre  eux  se 
nommoit  Roy  Henry  et  TArcles  commandarent  au  secré* 
taire  du  consulat  d'apporter  tous  les  registres  receus  par 
luy  des  actes  et  ordonnances  faictes  durant  leur  règne, 
lesquelles  (à  ce  qu'il  n'en  demeurast  aucune  mémoire  )  ilz 
brûlèrent  en  la  présence  dudict  secrélairc ,  nonobstant 
ses  plainctes  et  remonstrances.  Mais  par  quel  moyen 
entendent-ilz  de  satisfaire  à  un  chacun  ?  C'est  de  moyen- 
ner  que  ceux  qui  ont  esté  spoliez  rachapteront  de  leurs 
propres  deniers  ce  qu'on  leur  a  volé  ;  assavoir  qu'il  faut 
mettre  un  grand  impos  nouveau  susJa  ville,  duquel  ceux 
qui  sont  offencez,  au  lieu  d'estre  satisfaicts,  recevront 
nouvelle  injure ,  ou  bien  que  le  Roy  leur  quitte  aucuns  de 
ses  droicts  et  subsides.  Ainsi  ilz  procurent  faire  à  un  cha- 
cun recevoir  nouvelles  pertes ,  pour  (  par  ce  moyen  )  de- 
meurer quittes  de  leurs  voleries  et  rébellions.  Mais  jà  n'ad- 
vienne telle  injustice;  ains  (puisque  telle  promesse  est  faicte, 
et  encores  n'y  en  eust-ilpoinct)  il  est  plus  que  raisonnable 
que  ceux-là  soyent  contraincls  qui  ont  excité  ceste  sédi- 
tion ou  consenty  à  ce  monopole,  et  non  que  par  nouvelles 
impositions  ceux  soyent  grevez  qui  l'on  jà  par  trop  esté , 
pour  estre  demeurez  en  l'obéissance  de  sa  majesté. 

Mais  voicy  bien  la  calomnie  la  plus  plaisante  et  ridicule 
qui  soit  entre  les  autres.  Après  avoir  par  édict  déchassé  et 
banny  les  vrays  citoyens  qui  n'auroyent  voulu  adhérer 
à  leurs  nouvelles  fantaisies  et  infidelles  rébellions ,  et  les 
avoir  pillés  et  sacagés,  et  détenu  par  long  temps  en 
grand  misère ,  prisonniers ,  encore  disent-ilz  par  moque- 
rie qu'ilz  ont  juste  occasion  de  les  blasmer  de  ce  qu'en 
si  grandz  affaires  ilz  n'ont  voulu  prester  aucune  ayde  au 
lieu  de  leur  patrie  et  naissance  ;  et  nicsmes  les  eschevins 
qui  ontfaucé  leur  foy  (disent-ilz),  et,  oublians  le  devoir 
qu'ils  ont  à  ladicte  ville  et  leur  pairie ,  ils  l'ont  aban- 
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lioimëe.  Noos  respotidons  avec  aaîtici  Hiërosmê  que 
a  semblé  beaucoup  meilleur  de  changer  de  hvsûÉ  ifàé  de 
rraye  foy^  et  de  perdre  la  beauté  et  comniodité  de  Iioe 
maisons  et  habitations  que  d'estre  souillés  par  la  cOiilplL<« 
gnie  et  communication  de  ceux  à  la  présetice  désqiielE 
on  il  falloit  céder  et  faire  place ,  ou  certainement  toih\^* 
ire,  non  arec  la  langue^  mais  avec  armes. 

Il  est  vray  que  l'amour  et  devoir  qu'on  doit  à  tm  patrie 
a  esté  de  tous  temps  estimé  et  jugé  grand  ;  mais  detii 
choses  sont  encores  à  préférer  à  iceluy,  asçaroir  s  l'hon- 
neur de  Dieu  et  la  fidélité  qu'on  doit  a  son  prince  et 
seigneur;  et  qui  ne  préfère  ces  deut  choses  à  Tamoor  de 
la  patrie  ne  peut  éviter  de  tumber  en  infidélité  et  félotitiie. 
Tant  s'en  faut  donc  que  le  blasme  que  tous  donitéik  aax 
Trays  citoyens  soit  à  reprendre ,  d'aroir  abandonné  leur 
famille ,  biens  et  patrie  plustost  que  donsentir  à  Voslns 
hérésie  et  rébellion ,  qu'ils  sont  dignes  de  grande  louAilge 
d'avoir  en  vrays  chrestiens  abandonne  toutes  ehôëeâ 
mondaines,  suyvans  le  conseil  de  JésUs-Christ ,  fyour  le 
suyvre  et  adhérer  à  sa  loy  ,  et  demeurer  en  robéissance 
de  leur  prince  naturel  ;  où  au  contraire^  si  la  rigueur  de 
justice  est  suyvie,  il  n'y  a  excuse  aucune  qui  puisse  eteinp* 
ter  celuy  qui  a  demeuré  durant  ces  rébellions  dans  ladiete 
ville  (  sans  bien  grande  occasion)  qu^il  ne  soit  Coupable 
(mais  aitainct  et  convaincu)  de  crime  de  lèze*majesté 
divine  et  humaine.  La  vraye  patrie  du  chrestien  est  celle 
de  là-sus,  qu'il  s'acquiert  en  l'observance  des  comman- 
démens  de  Dieu  et  eu  l'union  de  l'église  catholique  ;  la 
vraye  pairie  du  fidèle  Françoys  est  partout  où  l'on  de- 
meure en  l'obéissance  du  Roy.  Le  blasme  donc  que  vous 
donnez  aux  catholiques,  d'avoir  fourny  et  contribué  à 
Tentretenement  de  l'armée  envoyée  par  sa  majesté  devaiit 
ladiete  ville ,  leur  réussit  à  leur  honneur  et  démonstra* 


tkiA  ^e  kw  grande  fidélité.  Ne  plaigiwe  (bourgeoys  c»- 
tiroliqueè),  fie  plaides  èï,  en  ce  temps  càlamiteun:  (  atee 
V02  grans  perles),  yotidaT«2  encores  fait  plusieurs  des- 
pencesi  pour  Totis  mettre  en  deroir  de  faire  senrice  à  Dieo, 
à  YOBtre  Roy  et  à  Toslre  patrie.  Ne  craignes  que  yùz 
adversaires  s'enrichissent  de  leurs  sacrilèges  et  trimn* 
phent  guèi^es  de  yoz  despoUilles.  Ësçoutez  qu'en  dit  Salo- 
dion:  Aucuns  distribuent  libéralement  leurs  biens,  èl 
néanmoins  deviennent  plus  riches;  les  autres  ravissent 
Tautruy,  et  demeurent  tousjours  pauvres.  Sainct  Aâoi- 
broise  tesmôigne  que  Julien  l'Apostat  trouva  les  coffres 
de  ses  ancestres  empereurs  pleins  de  richesses ,  lesquels 
avec  tous  ses  sacrilèges  en  peu  de  temps  il  vuida  du 
tout  sans  rien  laisser.  Au  contraire  Valentinien,  qui  api<ès 
hiy  n'avoit  rien  trouvé^  laissa  par  sa  débonnaireté  granS 
trésors  et  finances.  Vous  n'avez  donc  que  trop  tard  et 
trop  peu  contribué  ;  mais  aussi  en  ostoyent-ils  les  moyens 
à  beaucoup,  lesquels  (ne  pouyaxfs  mieu[x)  ont  pris  les  armeë 
eux-mesmes  et  se  sont  faicts  gens  de  guerre ,  combat- 
tans  pour  rhonneur  de  Dieu ,  sa  religion  catholique  ,  la 
querelle  de  leur  Roy  et  recouvrement  de  leur  patrie.  S*îk 
ont  porté  Fécharpe  rougè  (comme  vous  leur  reprochez), 
ilz  l'on  faict  à  l'imitation  de  leur  Roy,  qui  Ta  portée  lîiy 
inesmes,  tant  pour  vous  estre  injustement  re vertus  de  lit 
sienne  blanche ,  comme  vous  vous  estiez  iniquement 
emparez  de  sa  ville,  qu'aussi  pour  dénïônstrer  exemple  à 
ses  vrays  sujects  qu'il  vouloit  loy  mesmes(en  son  jéunei 
airge)  rougir  la  sienne  de  son  sang  propre,  pour  restât^ 
blir  sa  religion  ancienne  en  son  royaume  f  pour  laquelle  fl 
porte  le  nom  de  très  chrestien,  et  pour  chastier  tous,  ses 
snjects,  rebçlles  à  sa  majesté.  Estant  aussi  çn  parfaicfe 
paix  et  amitié  avec  le  Roy  d'Espaîgne  catholique  son  frère, 
U  t  vottta  emprunter  son  éscharpe  atct  son  tetotirs ,  »6 
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confiant  plus  en  luy  qu'en  plusieurs  de  ses  propres  sub- 
jects.  Quant  aux  excès  que  vous  dites  avoir  esté  faicts  par 
le  camp  du  Roy  devant  ladicte  ville ,  à  la  vérité  il  y  en  a 
eu  plus  qu'il  n'eust  esté  de  besoin  g  ,  mais  non  telz  que 
faussement  vous  controuvez.  £t  à  qui  doit-on  imputer  la 
coulpe  de  tous  les  maux  qui  sont  advenus ,  que  aux 
autheurs  d'iceux  et  perturbateurs  du  repos  public?  Vous 
aviez  saisy  et  ravy  tous  les  deniers  des  receptes  générales 
du  Koy,  des  quartiers  de  par  deçà  ^parquoy  (estant  ail- 
leurs empesché)  ne  pouvoit  ceste  armée  estre  soudoyée; 
il  estoitdonc  forcé  que  le  soldat  vesquit.  Davantage  ceste 
armée  estoit  composée  de  plusieurs  sortes  de  gens  :  Tune^ 
des  habitans  du  pays  mesme,  qui  avoyent  fraichement 
esté  pillez  et  saccaigez  et  leurs  maisons  ruinées ,  lesquelz 
il  estoit  bien  difficile  de  contenir  qu  ils  ne  rendissent  la 
pareille  à  ceux  qui  avoyent  commencé  et  lesquelz  ils 
savoyent  leur  avoir  faict  ce  tort  ;  aucuns  des  autres  cs- 
toyent  de  ceste  religion  réformée ,  qui  avoyent  porté  les 
armes  pour  l'autre  parti  et  s'en  esloyent  retirez,  tant 
pour  remord  de  conscience  que  pour  avoir  esté  per- 
suadez de  se  recôgnoistre  ;  lesquels  aussi  estoyent  bien 
aises  d'avoir  plus  de  moyen  de  continuer  aux  cjiamps 
(que  enclos  dans  une  ville)  leur  premier  mestier  de  piller 
et  desrober.  Ils  ne  faisoyent  donc,  vivans  mal^  que  ce  que 
la  religion  réformée  leur  avoît  appris  et  enseigné.  Il  y 
avoit  aussi  plusieurs  reistres  et  estrangiers ,  assez  coustu- 
miers  à  telle  chose.  Bref^  la  police  estoit  biea  difficile 
pour  contenir  telles  gens  sans  argent.  Mais  je  m'esbay 
comme  ils  osent  ouvrir  la  bouche  pour  reprocher  telles 
fautes  y  quand  il  est  certain  que  leurs  soldats  ont  excédé 
(sans  comparaison  )  ceux-cy  en  toutes  sortes  d'inhuma- 
nitez,  encores  qu'ilz  fussent  soldoyez  des  deniers  volés  au 
Roy  et  des  reliquaires  desrob^z  aux  églises.  Vous  vous 


ADVENUS  À    LYON.  3^5 

plaignez ,  messieurs ,  qu'aucuns  des  Tostres  ayent  esté 
offencés  ou  tuez  par  la  gendarmerie  du  Hoy;  comme  si 
en  nulle  manière  aucun  ne  mëritast  d'estre  mis  à  mort  par 
la  vengeance  de  Dieu.  Si  c'est  mal  d'estre  occisy  vous  estes 
cause  de  vostre  mal. 

Mais  considérons  les  moyens  subtilz  par  lesquelz  ces 
regnardz  malicieux  prétendent  (quand  les  forces  leur 
manquent)  d'abbaisser  et  anichiller  rauthorité  royale. 
Cognoissans  et  sentans  comme  (par  la  grâce  de  Dieu)  le 
Roy  par  sa  puissance  a  rembarré  leur  audace  et  cognu 
la  fin  de  leurs  nouveautez  n'estre  rien  moins  que  religion, 
ains  renversement  de  tousestatz  ;  et  que  ce  que  sa  majesté 
permet,  pour  encores  qu'ils  prescbent  leursdictes  inven- 
tions et  exercent  leurs  badineries,  n'est  que  pour  appai- 
ser  les  émotions  de  son  royaiime,  estimant  (comme  il  est 
vray  semblable)  que  la  pluspart  se  réduira  en  l'union  de 
l'église  catholique,  cognoissans  la  mauvaise  intention  de 
ces  abuzeurs  ;  et  aussi  que  sa  majesté  né  veut  approuver 
aucunement  ny  establir  deux  religions  si  contraires  en  son 
royaume,  ces  renardz  (  dy-je  )  mettent  subtilement  en 
avant  qu'il  ne  faut  plus  estre  gouvernez  par  un  Roy,  mais 
qu'il  est  nécessaire  de  convoquer  de  nouveau  les  estatz,  où 
tous  soyent  ouys  en  pleine  liberté,  en  lieu  asseuré,  pour 
donner  ordre  aux  affaires.  Je  vous  prie  de  bien  considérer 
iesdicles  circonstances;  car  par  icelles  ils  prétendent  ani- 
chiller l'authorîté  des  Roys,  comme  par  le  concile  qu'ilz 
demandent  (ainsi  qualifié)  ilz  veulent  oster  la  puissance  du 
Pape  et  des  pasteurs  légitimes  de  l'église.  Le  concile  gé- 
néral et  les  estatz,  tenuz  et  célébrez  en  l'ordre  qu'ilz  doy- 
vent  et  comme  d'ancienneté  ils  ont  esté  introduicts,  sont 
utiles  et  nécessaires  ;  mais  autrement  n'en  est  sorty  que 
erreur  et  confusion.  Les  discours  en  seroyent  trop  prolixes. 
Je  diray  seulement  qu'on  ne  trouvera  point  en  toutes  les 
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biÉtoin»)  que  VMtemblét  des  eatau  en  France  (oit  Fi»- 
diorilé  du  Rcrjr  n'aassiftté,  tt  en  tost  et  partout  esté  sopa* 
nnure  et  obeye)  ayt  esté  qu'uu  rray  iBonopole,  duquel 
B*estbatt  que  désordre  et  confusion.  Or  ces  libertins,  qui 
cognoissent  qu'autre  chose  ne  leur  est  plus  nuysante  que 
k  lien  d'unité,  n'ont  rien  aussi  plus  odieux  que  oe  qui  ré- 
duit en  union  et  qui  se  conserve  par  Fauthorité  d'un^  le* 
quel  es  choses  générales  admet  un  chacun  à  proposer  ce 
que  bon  lui  semble,  puis  il  les  d^>ose  et  ordonne  par 
ceux  qui  sont  esleuz  et  constituez  poiH^discerner  et  juger 
desdtctes  choses.  Or,  d'autant  que  c'est  le  propre  de  Tar- 
vogfiuce  de  ne  vouloir  lecognoistre  aucun  supérieur, 
aussi  n'affeete-elle  que  donner  Ipy  et  dominer  sur  tous; 
tellenent  que  ceux  qui  ne  méritent  (  à  grand  peine)  d'es- 
tre  le  pied  du  corps  mystique  se  veulent  usurper  l'office 
du  chef  et  des  autres  membres,  comme  si  le  corps  estoit 
bien  composé  quand  tous  les  membres  d'iceluy  seroy«it 
la  teste,  ou  les  bras,  ou  un  autre.  Saiiuit  Paul  n'est  pas  de 
cestadvis ,  car  il  veut  qu'en  ce  corps  les  membres  soyent 
distincts  et  qu'un  chacun  d'eux  exerce  son  office.  Consi- 
dérons donc  comme  ces  libertins  veulent  dresser  et  or* 
donner  sesestatz.  Premièrement  ils  ne  font  mention  d'au- 
cune chose  qui  soit  attribuée  à  l'authorité  et^  disposition 
du  Roy.  Je  laisse  ce  qu'ils  disent  y  vouloir  proposer;  ce 
n'est  qu'un  sommaire  de  letu^  redictes,  qu'ils  preschent 
sans  fin  et  sans  cesse  pour  esmouvoir  le  peuple  contre  les 
ecclésiastiques  et  ministres  de  justice,  contre  lesquelz  ilz 
sont  tellement  accharnez  qu'ilz  en  escument  de  rage  ;  car 
aussi  bien  parler oyent4lz  plus  haut,  si  les  choses  éstoyent 
ordonnées  selon  leur  vouloir.  Voyons  leur  intention  prin- 
cipale. Ils  veulent  que  tous  soyent  ouys,  cela  est  bon^ 
mais  ils  prétendent  souz  ce  prétexte  se  rendre  les  phis 
fortz.  Ils  veulent  que  ce  soit  en  pleine  lâoerté  pour  donner 
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ehemm  hbvt  à  tous  les  séditieux  et  rebelles;  en  lieu  as- 
seuréy  pour  s'en  pouvoir  saisir  et  de  tous  ceux  qui  leur 
contrediront,  et  que  ce  soit  pour  donner  ordre  aux  affai- 
res à  leur  plaisir  et  fantaisie.  Ainsi  et  par  ce  moyen  Tor- 
dre sera  donné  aux  diffiouttez  de  la  religion  et  aux  afiaires 
du  royaume  selon  qu'il  leur  plaira  en  disposer  ;  ce  sera  * 
par  la  fantaisie  de  tous  ceux  qui  sercmt  ouys,  qui  seront 
aussi  juges,  quelques  rebelles,  voleurs,  et  séditieux  qui 
•oyent,  leur  pétant  donné  seur  accès  en  toute  liberté.  £c 
si  on  ne  les  veut  croire,  le  lieu  assuré,  tel  qu*ilz  auront 
(^oisy,  respondra  des  contredisans  à  eux.  Hz  permettent 
bien  au  Roy  et  à  son  conseil  de  pouvoir  employer  à  meil-* 
leurs  effects  les  biens  des  ministres  de  Féglise  romaine, 
mais  c'est  à  la  charge  qu'après  que  le  Roy  aura  despouillé 
l'égHse^  et  par  ce  moyen  déchassé  la  religion  chrestienne. 
ilz  lui  en  puissent  autant  faire  à  luy  mesme.  Hz  en  ont  bien 
monstre  en  la  ville  de  Lyon  et  aux  autres  leur  intention 
Ijfénérale.  Car(comme  a  é  die t)  ces  séducteurs  persua- 
doyent  à  un  chascun  qu'ilz  n'en  vouloyent  qu'aux  gens 
d'église  ;  mais  il  ne  tarda  pas  qu'iU  ne  dépoillassent  aussi 
le  Roy  et  tous  autres  estatz,  et  on  a  cognu  par  expérience 
qu'ilz  ont  saccaigé  Téglise  catholique  que  pour  avoir  de 
qnoy  faire  la  guerre  au  Roy  et  voler  ses  subjectz. 

Et  ainsi  faisant(disent-ilz  au  Roy),  c'est-à-dire  vous  en- 
dormant en  noz  douées  paroles,  vous  pourrez  cognoistre 
réquité  de  nostre  cause  ;  mais  ce  sera  à  la  charge  que  nous 
en  soyons  juges  comme  nous  mi  sommes  bons  advocatz. 
Et  ferez  entendre  (Sire)  à  tous  peuples  et  nations  de  la 
terre  (disent-ilz)  combien  nostre  service  vous  aura  esté 
proffi table  et  agréable,  et  l'obéissance  que  nous  avons 
tousjours  rendu  à  vos tre  majesté.  C'est  un  grand  cas  de 
ceste  téméraire  présumption>  qui  ose  eincores  bien  penser 
que  le  Roy  et  son  conseil  ayent  si  peu  êfinéÊà  de  croire  tout 
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le  contraire  de  ce  qu'ilz  voyent  de  leurs  yeux  propres.  Et 
ayant  renversé  toute  police  et  ordre  séculier  (où  ilz  ont 
peu  usurper  jdomination),  ilz  veulent  néanmoins  qu'on 
croyc  qu'ilz  n'y  pa[isèrentonc.  Je  m'asseur^  que  sa  ma- 
jesté a  jà  satisfaict  àce  poinct,  et  qu'elle  a  fait  entendre  à 
tous  les  Roys  et  princes  clirestiens>  seigneuries  et  commu- 
nautés, voire  au  concile  généralement  assemblé  de  toutes 
les  parties  du  monde,  les  troubles  et  dommaiges  que  la  ré- 
bellion de  ses  subjects  (tels  que  vous  estes),  Idy  a  apporté  en 
son  royaume,  desquélz  le  service  luy  a  esté  si  peu  proffi- 
table  que  la  ruyne  de  ses  villes  et  presque  de  tout  son 
royaume  s'en  est  ensuyvie.  Yous  avez  très  mal  démonstré 
cela,  de  quoy  vous  vous  jaçtez,  de  n'avcnr  désiré  ny  pour* 
chassé  autre  chose  que  de  vivre  souz  sa  snbjection  et 
empire  ;  voz rébellions  (sans en  direautre)en  portent  assez 
suffisant  tesmoignage.  Bien  demandez-vous  que. ce  soit  en 
liber  lé  de  vos  consciences. 

C'est  geyner  son  prince  de  le  forcera  plus  que  son 
subject  ne  veut  faire  luy-niesmes  pour  luy.  Durant  Vostre 
tyrannie  usurpée  dans  Lyon,  vous  ne  luy  avez  voulu  oc- 
troyer un  temple,  non  pas  mesmes  ^ne  maison  privée,  dans 
sa  ville  occupée  par  vous>  pour  y  faire  célébrer  la  messe, 
à  laquelle  eussent  assisté  ses  subjects  chrestiens  ,  à  l'imi- 
tation etbon  exemple  de  leur  Roy.  Et  vous  le  contrain- 
drez de  vous  donner  des  temples  dans  ses  villes  etfaubourgs 
pour  y  exercer  une  abomination  contraire  et  opposite  à 
la  religion  catholique,  laquelle  vous  blasphémez  journel- 
lement, osantappeller(àcaused'iceUç)vostreRoyidolatre^ 
et  ce  en  tous  lieux  où  il  vous  tolère  prescher?  Serve t  a  esté 
par  mort  exéquuté  à  Genève  pour  n'adhérer  en  tout  k  la  re- 
ligion de  Calvin  ;  Bèze«  disciple  de  Calvin^  fit  un  livre  de  la 
punition  des  hérétiques,  s'eiTorçant  prouver  parrEspritu- 
re-Saincteque  leshérétiques  doyventestre  punis  de  peine 
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de  mort.  Âjussi  seroit  crime  capital  à  Genève  faire  aucna 
exercice  de  la  religion  catholique  ;  tant  s'en  faut  qu'on  y 
voulusi  tolérer  liberté  de  conscience ,  pour  autant  qu'ils 
estiment  d'endurer  deux  religions  contraires  éstre  chose 
contrevenante  à  l'expresse  parole  de  Dieu,  qui  commande 
que  toute  idolâtrie  et  faùce  religion  soit  exterminée.  On 
ne  permettroit  donc  à  Genève  ,  non  pas  qu'en  un  tem*- 
ple^  mais  seulement  qu'en  une  maison  privée  l'on  y  célébrast 
une  messe,  sur  peine  de  la  vie  ;  et  un  Eoy  de  France  sera 
forcé  et  contrainct-de  permettre,  outre  son  gré  et  contre 
sa  conscience,  en  son  royaume,  qu'on  bâtisse  théâtres  et 
autres  lieux,  en  ses  villes  et  fauxbourgs^  pour  l'exercice  de 
la  superstition  nouvellement  forgée  par  un  sien  subject 
banni  et  contraire  à  sa  religion  ancienne  ? 

Hz  disent  davantage  qu'ils  désirent  vivre  souz  bonne 
police  conservatrice  de  leur  ville  et  patrie  ;  mais  c'eât  à  la 
charge  qu'on  leur  donne  tel  gouverneur  qu'il  leur  plaira; 
et  encores  qu'ilz  en  ayent  demandé  un,  s'ils  ne  le  trouvent 
entièrement  dévoué  à  leur  dévotion,  il  leur  en  f^utle  len- 
demain un  autre.  On  ne  veid  onc  gens  si  difficiles  à  con- 
tenter. Au  moins  vous  deviez -vous  un  peu  plus  mo- 
destement comporter  envers  ce  prince  qui  vous  a  esté 
(par  sa  majesté)  ordonné  gouverneur  (i),  lequel  par  voz 
mémoires  vous  avez  si  malheureusement  poursuivy  et  dé- 
painct  de  si  exécrables  couleurs,  que  non  un  prince  de 
cueur  généreux, mais  un  homme  desbordé  et  adonné  à 
tous  vices,  ne  les  àuroit  sceu  penser.  Telle  est  la  modestie 
de  vos tre  évangile  affectionnée  envers  les  princes,  pour 
leur  faire  (à  un  coup)  perdre  par  tout  efforts  et  vie  et 
honneur.  C'est  chose  assez  notoire  combien  de  faulx 
bruicts  vous  avez  semés  et  envoyé  Ubelles  diffamatoires 

(l)  Le  duc  de  Nemoan. 


ficmtre  Phomieiir  de  oe  prince,  duquel  U  yaïUanee  a  si 
eouvent  estoimë  ses  adversaires  ;  mais  il  a  tousjonn  nés- 
prisa  voB  détractions  par  une  brave  magnanimité,  et  ne 
les  a  jamais  estimé  dig^nes  d'en  faire  compte,  parquoy 
de  soy  mesme  s'est  rompue  vôstre  impudente  yamtë. 
Aussi  maintenant  ne  peut  eschaper  la  yertu  et  Taillance 
des  princes  qp'elle  ne  soit  assaillie  par  la  détraction  des 
mesdisans,  aussi  biep  que  leurs  personnes  sont  offencées 
par  Faguet  des  a^sassinateurs.  Et  voylà  comme  sedémons- 
tf  e  la  syncère  charité  que  Toud  vous  jactez  avoir  à  voz  pro- 
diains,  ainsi  que  rostre  évangile  le  vous  enseigne  ;  encores 
CMex*vous  dire  davantage  que  c'est  sans  ^reindre  les 
édicts  de  sa  majesté;  mais  taschez  de  les  observer  inviola- 
blement  pour  ne  contrevenir  amr  eommandemèns  de 
Dieu  et  àTobéissance  que  souz  Dieu  vous  luy  devez.  Je 
Btt'esbahy  comme  ils  ne  recognoissent  leur  menterie  siéTi- 
(ftentCi  n'ayans  voulu  (esorivans  cela)  obéyr  ny  satisfoire  à 
aucuns  eommandemens  à  eux  faicts  uy  aux  édicts  de  sa 
majesté.  Ils  ont  encores  les  armes  au  poings  sans  les  avoir 
posées;  ils  n'ont  licenciés  leurs  soldats  estrangiers;  ils 
H^ont  voulu  prester  aucune  obéissance  au  gouverneur  en- 
voyé par  sa  majesté  pour  commander  dans  ladicte  ville,  et 
ils  osent  dire  qu'ils  n'enfreignent  ses  édicts,  mais  taschent 
de  les  observer  !  Il  ne  leur  suffit  de  persister  en  leur  ré- 
bellion ,  sans  encores  oser  mentir  si  manifestement  à  leur 
Roy,  Comme  pensent-ils  done  que  jamais  il  se  puisse  fier 
en  eux,  quand  si  lourdement  ils  se  moquent  de  luy? 

Mais  voyons  conlme  ils  se  gaudissent  plaisamment  de  sa 
majesté.  ^11  leur  mande  et  commande  qu'ils  luy  ayent  à  re- 
mettre sa  ville  en  son  obéissance  et  qu'ils  obéissent  a  son 
fieutenant  général ,  et  ils  luy  respondent,  ayant  tousjburs 
les  armes  au  poing  :  Croyez  (sire)  et  vous  tenez  asseuré  de 
lafidélitédenous,voztrèshumblessubjeCts,quiavecrayde 


à»  pi  w  iro0sooii9«rvf jrona  c^m  vQle  en^oii  mti^r»  (çomme 
j^qes  à  pr40en t  pow  àvcms  faiçt*  Vpicy  biftn  lu  plus  plai^ 
fiaate  &rco  qui  fust  oac  jou9«.  Us  veulent  en  d^$piidu  Roy 
jy^y  garder  $a  ville  ;  msôs  m  quelle  sorte  garder?  Coxniue 
jiisquea  k  présent  ((liaenl*iU)iio|is  stvons  faict.  Ih  lu  luy 
pot  sî  fidèlement  gardé  pur  douze  ou  treize  moysi  qu'il  a 
Qfsté  contraiBot  envoyer  une  armée  qui  a  demeuré,  è 
grands  frçùz  et  ruiii^  du  paya>  environ  sept  moys  devant 
ieelle.  La  p^x  survenue^  je  gaige  qu'encores  faudra<il 
qm  le  Roy  se  désarme  le  premier,  et  qu'ils  auront  len* 
QQtm  les  armes  en  main ,-  et  luy  disent  en  se  moquant  : 
Kous  la  vous  gardons  comme  nous  avons  laict  (c'est<*à<^ 
dire)  :  Si  vous  y  voulez  wiirer  (Sire),  levez  une  autre  armée; 
car  noua  ne  sommes  pas  prestz  à  noua  rendre»  sinon  le 
plus  tard  et  que  nous  y  soyons  bien  contraincts.  Qai  eûpul- 
tant  in  malis  eontenescunt  in  inalo.  Pensez-vous  (rebelles) 
que  le  Roy  n'aura  souvafumoe  d'une  telle  félonnie  ? 

Hz  trouvent  leur  excuse  parquoy  ilz  empesçhent  au 
Roy  l'entrée  de  sa  ville  :  C'eslestans  asseuréez  (disent-ils) 
de  la  délibération  qu'ont  noz  adversaires  de  se  venger  des 
hontes  par  eux  receuëa  et  pertes  de  leurs  compai  gnons. 
C'est  grand  cas  d'une  consci^ice  qui  remord  »  qui  ne  se 
peut  asseurer.  Ils  savent  bien  comme  griefvement  ilz  ont 
offencé  tous  estats  ;  je  dy  de  telle  sorte  qu'il  n'y  a  homme 
ckreatien  qui  ne  s'en  puisse  ressentir ,  ny  l^omme  naturel 
qui  leur  doy  ve  pardonner  ;  et  en  cela  un  çhscun  satisfera  à 
aon  devoir  et  inclination.  Quant  à  ce  qu'appartient  à  la 
partie  chrestienne ,  les  catholiques  remettent  de  toutes 
injures  la  vengeance  à  Dieu  ;  pour  chasseront  toutesfois 
par  tous  moyens  deuz  et  raisonnables  le  rétablissement 
des^  choses  qui  concernent  son  honneur  et  sa  religion 
aainete.  La  partie  naturelle  requerra  justice  au  tloy  des 
pertes  et  ruines  reçeuës  pour  ne  s' estre  voulue  départir  de 
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l'obéissance  et  fidélité  deuë  à  sa  majesté.  Et  (  à  la  vérité  ) 
la  religion  catholique  ne  permet  par  autres  moyens  de- 
mander ny  prendre  vengeance  ;  on  n'y  a  point  d'assassi- 
nateurs  à  gaiges  pour  meurdrir  les  princes  et  ceux  qui 
parlent  et  escrivent  contre  les  dissolutions  et  hérésies  des 
novateurs;  les  pasteurs  et  prescheurs  n'y  animent  les 
auditeurs  à  vindictes ,  à  raiges  et  furies  plus  que  satha- 
niques ,  ny  à  prendre  les  armes  contre  leur  ;^rince  pour 
se  faire  croire,  et  exercer  toutes  cruaultés  et  inhumanités 
contre  luy  et  les  siens*  L'hypocrisie  accoustumée  aux 
hérétiques  n'y  est  point ,  lesquels  quand  ils  disent  bien, 
c'est  lors  qu'ils  machinent  le  mal,  et  fault  attendre  tout 
le  contraire  dé  ce  qu'ils  promettent  et  disent;  tesmoin  le 
mot  de  guet  de  leur  grand  prédicant.  C'est  quand  il  ad- 
moneste ses  dévotz  auditeurs  d'eux  préparer  pour.jeus- 
ner,illeur  donneadvertissementdepren4ré  les  armes  et 
se  tenir  prestz  et  appareillés  pour  entreprendre  et  exécuter 
quelque  meschanceté.  Il  semble  tousjoursà  gens  désespérés 
et  si  mal  instruicts  qu'un  chacun  leur  doive  ressembler. 
Les  catholiques  sont  trop  attrempés  pbur  se  laisser  trans- 
porter aux  abboys  de  cesite  canaille  ;  ils  sont  si  fidèles  ob- 
servateurs des  commandemens  de  Dieu  et  affectionnés  au 
repos  public ,  et  en  Tobéyssance  qu'ils  doibvent  au  Roy, 
que  jamais  ils  ne  préféret'ont  la  vengeance  de  leurs  injures 
particulières  à  leur  devoir,  encores»  qu'ils  ressentent  bien 
les  âguillons  par  lesquels  ces  séditieux  ne  taschent  qu'à 
les  mettre  aux  champs.  Ils  se  gaudissent  aussi  des  chefs, 
capitaines  et  soldats  tenaris  le  camp  devant  ladicte  ^'ille, 
par  Iç  commandement  de  sa  majesté,  desquels  (  à  la  vérité  ) 
ils  ont  occasion  de  se  moquer  d'une  chose  :  c'est  des  hon- 
nestes  et  bons  traictemens  qu'ils  ont  usé  à  l'endroict  de 
ceux  qui  ne  méritent  rien  moins  et  encores  moins  qu'enne- 
mis estrangiers»  Mais  comme  c'est  une  condition  des  in- 
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gratsde  donner  blasme  pour  récomp^K^  dé  totibbi^Difaîts^ 
aussi  est-ce  une:  deifence  vertueuse  et  excellente ,  en  bien^ 
/aisaut  les  démentir  et  leur  fermer  là  bouche .  Aussi  cuidoit-* 
on  tousjours  (veulaîloviceur  et  mansuétude  de  laquelle 
usoit  le  Roy  ealeur  endroict)  qu'ilssedeussent  réduire  en 
son  amour  et  obéyssance.  L'on  espéroit  que  leur  malice 
enfin  se  lasseroit  et  auroit  quelque  jour  honte  de  son  infi- 
délité,  qui  estoit  cause  que  la  patience ,  modestie  et  bonté 
du  Roy  et  de  laRoyne  sa  mère,  et  nos  seigneurs  de  son 
conseil ,  espéroyent  d'obvier  à  leurs  menées  et  entreprises 
par  un  moyen  doux  et  gratieux ,  et  retenir  leur  fureur 
par  douceur.  £t  en  ces  te  intention  commandoit  souvent 
sa  niajesté  de  n'user  envers  eux  de  toute  rigueur  de 
guerre,  désirant  avec  toute  grâce  de  gaigner  le  cueur  de 
ses  subjects,  comme  fait  im  prince  doux  et  aymable;  mais 
l'on  a  expérimenté  que  leur  rage  est  autant  effrontée 
qu'insatiable  y  voir  mesme  incurable.  Aussi  faut-il  en- 
tendre que  samajestéy  ayant  en  tant  delieuxde  ce  royaume 
esté  contrainte  dresser  divers  camps,  il  ne  luy  estoit  pos- 
sible d'avoir  en  tous  le  nombre  suffisant  pour  assaillir 
l'ennemy,  en  sorte  que  ces  moqueurs^  ayans  eu  le  loisir  de 
parachever  la  fortification  de  Lyon ,  jà  fort  advancée  , 
estant  ladicte  ville  avantageuse  en  son  assiette  et  spa- 
cieuse, arrousée  par  deux  fleuves  si  renommés,  commodes 
etpropres  à  toutes  choses>  estoit  nécessaire  d'avoir  une  bien 
grande  armée  et  dresser  trois  camps  pour  la  pouvoir 
(  comme  il  faut  )  assiéger,  car  autrement  il  est  impossible 
luy  empescher  les  vivres.  Or  il  est  certain  et  notoire 
qu'au  camp  de  sa  majesté  (  sous  la  charge  du  duc  de  Ne- 
mours, gouverneur  et  lieutenant  général  dudict  pays  ) 
estoit  si  petit  nombre  de  gens  de  pied  qu'ils  estoyentdâns 
ladicte  ville  au  moins  deux  fois  plus.  Quant  à  la  cavalerie 
dudict  camp,  en  quatre  ou  cinq  compaignie^decavallerie 
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frffDÇoiMt  îli  A'éité^fMi  ffi^mi  âé^x  ttiÉé  liofiifliicis  d^âtflMl 
coinphfiSk  II  y  Mt  (mr  ^pi«t<)ti6  têi«]>ê  ijMM»  fl«t  «feËf 
cens  reismi».  C'Mtoft  biei^  lé^g  tf^attrfr  4è  tAé^ 
(■âm  artillerie  Cft  mMitio«rs)  <f  âSftrégef  Mé  telle  vHfé,  eft 
il fallok mÂB  canps  complets;  «ti  6#Ke  que  ladtcte  annél 
estoit  desimés  ^  doa  pour  numéget  làtâictè  tille ,  àkis  Mé^» 
leMMHt  pour  empescfaer  les  rages  et  volérîl^  et  ttâ  H^ 
fereMtevrssvrles  sid>jeets  de  sft  iMjesië:  Je  demlÉeideMii^ 
donc  à  ces  «urifaî sans  gaudisseurs  ém  tfgtof  Ma  preâtteM 
oecasiOA  de  se  troquer  dû  camp  du  Roy?  E^^^  qÉf^il  eut 
certain  qn'etËK-«iesni>es  ne  se  sont  tmé  âiioii^trës  «éto  cslè^ 
^afîgine  hots  la  p^ôrtée  de  leur  canoù  (  desqf^tds-  ils  (M 
grand  nombre^  tfyant  fondu  qàasi  tontes  les  ebosai  dé  1é< 
dkte  t^e)  qu'ite  n'ayent  estes  rembatrés  m,  «^eis  ?  Qlii'ili 
nonfkment  nne  senle  safHlie  qu'ils  ayent  osé  Mre  em  hàtik 
gem  dé  guerre  >  estans  deux  contre  un  (eo^me  ils  és^ 
toyent),  où  ils  ayent  osé  attendre  reniïémy  en  Uen  éégrff 
Davanfiage  il  est  notoire  que  làdic te  armée  >  au  fé#t  dH 
Tyver  (ponr  rineottimodité  dû  temps  et  desvivreb)  atiféiit 
esté  contrainte  s'esloigner  et  séparer  les  ams  des  âU^rM, 
en  lieux  non  guières  forts,  estans  p(^  escartés  dé  leiÉrs 
compagnons  qu'esloignés  de  ladicte  vUle,  qu'estoît  lefÉM 
de  quatre  à  cinq  lieues.  Qpi'ils  dient  une  seule  ènf#ê^ 
prise  qu'ils  ayent  fait  sur  Tennemy ,  en  gens  de  gore^M; 
Ouy  bien  du  costé  de  Dombes^  où  nostre  canvp  ne  êê 
pou  voit  estendre,  pour  la  barrière  delà  rivière  de  Sacinei 
là  où  ils  se  peuvent  vanter  d'avoir  usé  de  grandes  iiiliii- 
ntanités  envers  ceux  qui  n'avoyent  moyen  leur  faire  résis- 
tence.  Davantage  le  seigneur  de  Sainct-ChaumonK; ,  d^ 
rant  ledict  temps  d'hy ver,  conduict  ses  troupes  par  deM 
fois  pour  chastier  leà  rebelles  de  la  ville  d'Ahnoiiay, 
comme  il  feit  taitiamment ,  prenant  la  prei^ière  fojrs  hh 
fyM  TÏIe  pear  Msaui;  ;  sans  y  a>voir  faiei  feresohe  f^it  lu^ 


laie,  m  ta  MOWdê  (b^é  k  Ifêeétlt  à  kfierey  .iHitedottc  tSjfié 
Qéê  chèiriliéH  du  dëMf dré  de  Lyott  fié  fiolit  si  YàttlaM  tt 
cdiarkableë  MiTêrs  \euti  (tèrtè  éti  Chtist ,  tateaiùé  tiib  letif 
envoyèf^nl4lz  secours^  àyaiièi  ^eiisdé  ré^é  pdW  Iti  patàù 
dé  leur  ville?  Oubi^n  que  Aë  fttsoy(!iit>4U  sëuléthetit  lîétn* 
blànt  dé  tfmrit  êur  Pâutre  partie  de  TàrBi^  (é«tatlé  tfohî 
cdiitre  un)  pour  divertir  te  voyage  d'ÂimonayP  Déptiin, 
eatant  le  temps  comiikodé  pbur  eattper ,  le  dite  dé  Ne- 
mours se  logea  à  Satnct-Oenis«*Laval  y  distant  deuï  pétltéd 
lieues  de  la  ville  de  Lyoû ,  auijuel  lieu  le  camp  estoit  asséfe 
eSÈarté  par  lés  viliag^es  pourl*in6omiuoditë  dès  vivréâ. 
Quelles  saillies,  quel  acte  d'homme  de  guerre  en  tout  cë 
temps  ont  osé  entreprendre  ces  braves  Tanteurs?l^era-cë 
que  les  premiers  et  plus  grands  d'entte  eut  aVoye^it  cha- 
cun un  couple  de  grands  chevaux  toujours  celez  et  bri- 
dés^ à  la  moindre  alarme  pour  gâignei*  plustost  une  deH 
portes  de  la  ville  pour  s'enfiiir  k  Genève  que  pour  së 
présenter  au  combat  pour  la  defFencë  de  la  ville  ?  Mais  aéra 
sur  une  gentille  trahison  où  leur  stratagème  (duquel  ils 
se  glorifient  lé  plus  )  sera  fondé.  Il  advint  qu'un  de  leurs 
dévotz  éTângéllstes,  qui  avoit  eu  son  refuge  à  la  teiigton 
si  bien  réformée ,  après  avoir  emporté  les  sonnëtes  et 
desrobé  Targënt  du  Roy>  à  la  recepte  qu'il  avoit  en 
charge,  combien  que  d'ailleurs  son  procès  auroit  esté  ins- 
truict  pour  autres  mc^faic^s.  Doiiques  ce  réformateur  si 
bien  calîfié>  se  promenant  en  glorieux  financier  (plustost 
qu'en  rtRé  soldat) ,  fut  pris  par  les  nostres  prisonnier. 
Yoyant  j}u*il  ne  pouvoit  éviter  la  mort  qu'il  méritoit  par 
justice ,  si  bien  tost  il  ne  trouvoit  moyen  d*évader^  il  fai- 
gnit  vouloir  donner  moyen  pour  surprendf'e   la  ville. 
On  luy  donne  liberté  de  se  retirer  en  la  ville ,  laquelle 
il  advertit  de  l'entreprinse   qii'^  brassoit.  II2  se  met- 
tent tous  en  armes  ;  noz  vieilléâ  bandes  tentent  d'éxécn-j 


336  DISCOUA&  DBS   TROUBLES 

ter  ceste  entreprinse .  Il  en  entre  soixante  ou  quatre^yingtSj^ 
hardiment  et  vaillamment^  dans  le  fauxt^ourg  Sainct-Just> 
pour  aller  gaigner  la  porte  des  Farges,  estans  suy  vis  des 
autres.  L'on  laisse  tumber  une  porte-colisse  qui  leur  çm- 
pesche  rentrée  dudict  fauxbourg  ;  Tartillerie.afFustéetire 
contre  ceux  qui  estoyent  entrés;  ilz  sont  mis  en  pièces.  Je 
TOUS  promets  que  voilà  une  vaillantise  qui  mérite  d*esti-. 
mer  braves  ces  vanteurs,  que  douze  ou  quinze  mil  hommes 
en  armes  et  cent  pièces  d'artillerie  affustées  en  un  lieu 
ayent  peu  deffaire  soixante  hommes  y  augquels  tout 
moyens  de  s&  pouvoir  deffendre  estôit  osté.  Il  ne  se 
faut^bayr  si  leurs  vaillances  sont  ainsi  .renommées  par 
le  monde  universel.  A  la  vérité,  qui  cognoistra  beaucoup 
de  leurs  braves  capitaines  ne  s'en  donnera  guières 
d'admiration.  Si  est-ce  qu'ilz  n'eurent  onc  l'hardiesse 
de  faire  aucune  saillie  sur  le  reste  qui  leur  estoit  assez 
descouvert.  Et  ne  feirent  aucune  démonstration ,  je  ne  dy 
pas  de  gens  de  guerre,  mais  de  ceux  qui  en  ont  ouy  par- 
ler seulement.  Et  pour  leurs  braves  defTences ,  il  disent  : 
Nous  leur  avons  gardé  ceste  modestie  que ,  combien  il 
nous  eust  esté  facile  de  les  assaillir  et  leur  courir  sus , 
néantmoins^pour  ce  qu'ilz  se  vantoyent  et  couvroyentde 
vostrenom  (Sire),  ne  l'ayons  jamais  faict,  etn'ont  dequoy 
nous  reprendre  sinon  d'avoir  usé  de  trop  de  douceur  et 
clémence ,  lés  aydans  en  toutes  leurs  nécessités ,  soit  en 
santé  ou  en  maladies ,  d'hommes  et  de  biens  de  ceste 
ville»  C'a  esté  de  tous  temps  l'honneste  couverture  de 
couardise  de  l'armer  de  prétexte  d'espai*gner  An  frère 
chrestien,  encores  qu*il  n'y  ait  eu  aucune  scintille  d'hu- 
manité et  charité.  Hz  ne  se  peuvent  aussi  vanter  d'aucune 
honnesteté  envers  les  malades  que  de  celle  assez  com- 
mune à  tous  ennemys,  yoyre  barbares.  Les  actes  qu'ilz 
ont  &ict  au  pays  de  Dombes  et  ailleurs ,  où  l'on  n'a  eu  le 
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moyen  de  leur  résister  (je  dy  lors  qu'ilz  escrivoyent  cecy 
qu'ilz  disent),  et  les  menasses  qu'ilz  faisoyent  de  ruyner  le 
pays  de  Forestz  et  autre  circonvoisin  (si  nostre  camp  fust 
allé  en  France  comme  il  pensa  faire)  tesmoignent  assez  de 
quelle  modestie  ilz  sont  coustùmiers  d'user ,  où  il  leur  a 
esté  permis  avec  impunité.  Et  Ton  croira  qu'aucune  hu* 
manité  puisse  sortir  de  telles  gens  plus  que  barbares  ?  les* 
quelz  y  quand  tous  autres  moyens  leur  deffaillent ,  n'ont 
recours  qu'aux  calumnies  et  mensonges,  comme  ilz  disent 
que  la  cité  de  Vienne  auroit  esté  pillée  par  Parmée  du 
Roy  >  après  leur  ayoir  porté  et  livré  les  clefz  d'icelle  et 
lesayoir  receu  comme  amys.  C'est  une  imposture  qui  mé- 
rite d'estre  autrement  chastiée  que  par  un  démentir  ;  mais 
si  ladicte  ville  a  eu  de  grands  charges  et  foules  pour  avoir 
si  longuement  soustenu  partie  du  camp  sur  ses  bras^  elle 
en  doit  savoir  gré  à  cesréformateurs^  qui  avoyent  (comme 
dict  est)  saysi  et  envoUé  tous  les  deniers  royaux ,  où  estoit 
le  moyen  de  pouvoir  soudoyer  les  soldatz,  qui  estoyent  (à 
faute  de  ce)  contraincts  de  vivre  à  discrétion,  mais  non 
avec  telles  meschancetez  qu'ilz  leur  imposent  contre  vé- 
rité;desquelles  (avec  leurs  autres  calumnies)  ilz  se  veulent 
couvrir  comme  d'un  sac  mouillé^  pour  donner  coleur  àleur 
obstinée  félonnie  de  ne  vouloir  au  Roy  rendre  sa  ville 
qu'ilz  luy  occupent.  I^squelz  aussi  ont  de  rechef  (  en  ce 
qu'est  en  eux)  persécuté  les  saincts  martyrs,  violé  et  spolié 
leurs  sépulchres,  en  ont  arraché  leurs  saincts  ossemens , 
honnorez  de  tous  temps  par  tous  ceux  qui  ont  esté  chres- 
tiens^  comme  le  tesmoigste  sainct  Hiérosme  et  autres  an- 
ciens; et  le  droict  de  sépulture,  qui  ne  leur  avoit  esté  em- 
pesché  par  les  tyrans,  leur  a  esté  présentement  par  c0s 
infidèles  desnié  et  osté  ;  et  leurs  précieuses  reliques  ,  qui 
doyvent  un  jour  résusciter  en  éternelle  béatitude^  ont  de 
rechef  par  double  martyre  esté  conculquées ,  foulées  aux 
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pieds  et  brifées,  et  par  grande  inkamanttë^  leur  aysnt 
refusé  sépulture ,  en  ont  de  rechef  consacré  la  rÎTière ,  la* 
quelle  jadis  par  leur  sang  auroit  pris  le  nom  de  Saône,  se 
nommant  auparavant  Arar.  Mais  l'intention  de  ces  ii^- 
delles  n'a  esté  autre  que  celle  des  tyrans,  leurs  précurseurs, 
qui  aussi  recoUigeoyent  les  cendres  des  corps  des  inart3rr8 
par  eux  bruslez  en  icelle  ville  (comme  récitent  Eoçèbe  et 
Nicéphore) ,  et  les  jettoyent  dans  ledict  fleuve ,  pour  leur 
oster  tous  moyens  (pensoyent-ik)  de  résusciter  au  dernier 
jour-  Et  ont  redoublé  leur  cruauté  envers  les  sainets  mai^ 
tyrs  (  car,  ne  se  contentans  d'avoir  exercé  toute  iohuma- 
nité  à  leurs  ossemens ,  encores  ont-ilz  voulu  abolir  leur 
mémoire,  ruinans  et  razans  entièrement  Téglise  dédiée 
à  Dieu ,  où  estoit  célébrée  la  saincte  mémoire  du  se- 
cond évesque  de  Lyon  y  voysin  des  Apostres,  sainct  Iré- 
née  9   auquel  lieu  fut  son  ^orps  inhumé  par  les  dires- 
tiens  lorsque  Tempereur  Sévère  excita  si  grandes  persé- 
cutions contre  eux  ;  en  laquelle  il  fut  mis  à  mort  après 
innumérables  tormens ,  avec  dix  et  neuf  mil  martyrs ,  en 
la  place  nommée  (de  ladicte  ville)  la  Croix  de  Cole^  ou  des 
décolez  ;  de  laquelle  (des  saincfts  en  icelle  décolez)  déeola 
si  grande  quantité  de  sang  que  la  rue  située  au  pied 
d'icelle  montaigne  en  print  le  nom  de  Gourguillon, 
lequel ,  défluant  à  la  rivière  et  luy  changeant  sa  couleur  > 
mua  aussi  son  nom  y  comme  nous  avons  diet.  Les  corps 
desdicts  martyrs  furent  inhumez  par  les  chrestiens ,  tant 
en  ladicte  église  Sainct-Irençe  qu'en  sa  voysine,  depuis 
dédiée  à  Dieu  souz  le  nom  de  Sainct- Just;  desquelles 
(par  ces  réformateurs  à  Sathan)  ont  esté  deshume^Iesdicts 
sainets  marlyrs  et  de  rechef  martyrisez  par  ces  nouveaux 
tyrans,  qui  ont  aussi  (par  plus  grande  rage)  razé  entière- 
ment leursdicts  sépulchres,  ensemble  lesdictes  églises.  Et 
ne  peut-on  penser  l'occasion  d'une  telle  rage^»  sinon 


^'eHe  ayfe  asié  fiûcte  en  yhidicte  dcslivvetascrîlt  par  )e- 
clict  Sainct-Irenëe  contre  lliérétiqiie  Valenti»^  doqucl 
CalTÎn  (aotheur  de  la  secte  et  de  cea  tumultes)  a  pris  plu- 
sieurs erreurs  qui  ont  este  amplement  descrits  et  confii- 
tez  par  ledict  sainct  Irenée  et  Ëpipbane. 

Il  n'est  pas  aussi  qu'ils  n'ayent  faict  moindre  cruauté 
en  réglise  tant  renommée  d'Esnay,  envers  les  saincts  os» 
semens  des  célébrez  martyrs  Attalus  et  Ponticus,  et  de  ce 
miracle  de  nature>  saincte  Biandine,  honnorez  audictUei» 
et  sépulturez,  desquels  est  faicte  mention  en  ladicte  his- 
toire ecclésiastique.  Qae  diray-je  davantage ,  sinon  qu'en 
toutes  les  autres  églises  leur  tyrannie  a  de  rechef  excité 
(en  ce  qu'est  en  eux)  nouvelle  persécution  à  rencontre 
des  saincts  et  anciens  martyrs  meurdris  pour  la  foy  chres- 
tienne? 

Donques,  pour  appaisér  Tire  de  Dieu  pour  si  grands 
crimes  commis  dans  ladicte  ville  de  Lyon,  et  pour  tesU** 
fier  devant  hii  et  le  monde  que  les  vrays  et  naturels  ci- 
toyens d'icelle  Vont  donné  aacun  consentement  à  telles 
impiétez^il  est  convenant  (attendant  que  la  bonté  divine, 
accroissant  Tdage  de  nostre  Roy  très  chrestien,  augmente 
aussi  son  pouvoir  pour  contraindre  ces  rebelles  et  sédi- 
tieux de  réparer  les  violences  et  excès  par  eux  commis),  il 
est  décent  (dy-je)  d'ériger  des  columnes  aux  lieux  où  jadûl 
furent  édifiées  lesdictes  églises  Sainct-Irénée  et  Sainct- 
Just^  où  soit  inscript  à  mémoire  perpétuelle  : 

«  L*an  i56a ,  fut  excitée  (par  les  ministres  de  rbéréti- 
«  que)  la  seconde  persécution  en  ceste  cité  de  Lyon,  con- 
«  tre  les  saincts  et  anciens  martyrs  qui  receurent  jadis  en 
o  ceste  ville  la  couronne  de  martyre,  pour  le  soustenemeni 
a  de  la  foy  chrestienne,  en  la  persécution  de  Tempereur 
«  Sévère,  il  y  a  quatorze  cens  ans  ;  laquelle  de  rechef  a  esté 
«  tenouveHée  (contre  toute  religion  et  humanité)  par  ceux 
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Il  qui,  le  dernier  jour  d'avril^  ladicte  année^  s'emparant  de 
acesle  ville^  se  rebellèrent  ensemblement  contre  Dieu  et 
«  le  Roy,  leur  seigneur  souverain.  Et  entre  autres  leur» 
«  impiétez  et  cruautés  par  eux  exercées  (desquelles  demeu* 
u  rent  assez  d'apparens  vestiges  es  église,  rues  et  mai- 
«  sons  privées  par  eux  gastées  et  ruinées  dans  ladicte 
a  ville),  ilz  ont  entièrement  razé  les  églises  jadis  édifiées 
a  en  ce  lieu,  par  structure  sumptueuse  et  excellente,  dé- 
^  diées  et  cpnsacrées  à  Dieu,  en  Thonneur  et  mémoire 
<c  desdicts  saine ts  martyrs,  souz  le  nom  de  saine t  Irenée 
a  et  de  sainct  Just.  Ensemble  ont  ruiné  les  cloistres  et 
a  maisons  appartenant  aux  chanoines  desdictes  églises  et 
a  autres  pauvres  habitans  de  ce  lieu,  qui  méritoit  plustost 
«  le  nom  d'une  ville  ample  que  d'un  simple  fauxbourg, 
«  comme  lesdictes  ruines  le  peuvent  encores  tesmoigner. 
«  Lesquelles  inhumanitez  sont  advenues  outre  le  gré  et  au 
a  grand  regret  des  vrays  et  naturelz  citoyens  de  ceste  ville, 
a  qui  eux-mesmes  ont  esté  descbassez  de  leurs  maisons,  et 
«  leurs  biens  mis  en  proye,  et  leurs  personnes  détenues 
«  captives  et  arrançonnées  ;  desquelles  ilz  demandent 
«  vengeance  à  Dieu  et  justice  au  Roy.  Et  pour  mémoire 
a  perpétuelle  de  leur  fidélité  envers  la  religion  chrestienne 
«  catholique  romaine,  et  de  Tobéissance  qu'ils  doivent  au 
«  Roy  très  chrestien,  ilz  ont^  aux  dépens  publiez  (en  expia- 
tt  tion  de  telles  impiétez),  desdié  et  consacré  la  présente 
«  mémoire,  n 

Or  la  religion  chrestienne  catholique  estant  remise  dans 
ladicte  ville,  et  l'honneur  et  service  divin  réintégré,  il  est 
aussi  raisonnable  que  l'authorité  du  Roy  y  préside  et  do- 
mine sur  toutes  choses,  que  ses  forces  contiennent  en  paix 
et  tranquillité  Testât  de  ladicte  ville,  les  bons  sujectz  en 
repos,  et  réprime  l'audace  des  rebelles  ;  que  les  officiers 
de  la  justice  rendent  droict  à  un  chacun  ;  que  les  bour- 


geoys  et  citoyens  rentrent  en  leurs  biens  et  maisons^  les 
artisans  reprennent  leur  métier;  les  marchans  des  na- 
tions estrangièressoyent  rappeliez^  le  commerce  restably, 
les  foyres  restaurées,  les  changes  exercez,  paix,  union  et 
concorde  entre  tous.  Et  comme,  par  discorde  et  faute  de 
s'entendre  et  unir,  1^  désolation  de  la  ville  et  ruine  des 
estatz  d^celle  est  survenue^  aussi  faut-il  que  par  union 
Tordre  y  soit  remis  et  conservé.  L'église  disoit  que  par 
faute  dejustice  les  séditieux  estoyent  supportez;  la  justice 
s'excusoit  d'avoir  en  plusieurs  choses  les  mains  liées;  les 
conseillers  et  eschevins  estans  meslez  ne  s'accordoyent  ; 
les  notables  et  marchans  s'en  remettoyent  à  l'église  et  à 
la  justice  ;  les  nations  s'en  rapportoyent  à  tous  ;  les  arti- 
sans estoyent  intimidez,  et  tous  estoyent  frappez  d'un 
coing  de  ne  vouloir  rien  despendre  pour  les  diligences 
requises  et  nécessaires.  De  ce  discord  Sathan  a  bien  sceu 
faire  son  proufict,  et  par  iceluy  (par  divine  permission)  il 
a  semé  à  son  loisir  ses  hérésies  et  estably  par  force  sa  ty- 
rannique  domination,  à  laquelle  la  bonté  divine  donnera 
fin  quelquefois  ;  mais  non  sans  que  vous,  de  tous  les  estatz 
d'icelle  ville,  soyez  préveuz  et  admonestez  de  vous  rendre 
plus  studieux  à  l'observation  des  saincts  commandemens 
de  Dieu  et  décliniez  de  tant  de  dissolutions  et  péchez  es 
quelz  vous  avez  par  trop  esté  encleins  ,  de  fuyr  et  éviter 
toutes  sectes  et  doctrines  nouvelles  par  lesquelles  Sathan  a 
introduict  tous  ces  maux  en  ladicte  ville. 

Veillez  donc,  soyez  fermes  et  constans  en  la  foy  et  im- 
muables en  l'espérance  de  Tévangile  que  vous  avez  ouy, 
lequel  à  esté  presché  non  premièrement  en  la  ville  de 
Genève  (où  a  pris  son  commencement  ce  nouveau,  qu'est 
maintenant  annoncé  en  aucuns  lieux),  mais  entre  toute 
créature  qui  est  souz  le  ciel.  Et  si  vous  demeurez  una- 


â4ft      DISCOURS  DIS  nousun  ▲aff»us  a.  lton. 

•hues  cfc  d'«i  ccmseatMienty  et  y/im  «i  paix  et  enâié^ 
«I  Tobéisseiiee  de  Dieu,  de  son  église  et  de  Tostre  Boy 
très  tàkTtÊÙmj  le  Dku  de  dikctûm  et  de  peix  aen  trec 
Ainsi  soitnil. 


VIN. 


^ 


ÉMEUTE  A  TOULOUSE 


ARRIYÉE  EN  iSÔa. 


AVERTISSEMENT. 


La  surprise  de  la  ville  d'Orléans  par  le  prince  de  Gondé,  chef 
des  huguenots  y  enfla  le  coura(;e  de  ces  derniers  et  répandit  partoot 
chez  eux  le  désir  d'occuper  en  maîtres  les  villes  qu'ils  habitaient.  A 
Toulouse',  plusieurs  capitouls  tramèrent  un  complot  dirigé  vers  ce 
triomphe  de  la  cause  protestante,  et  dont  la  découverte 'hâta  l'ex- 
plosion. Une  fois  connus,  les  conjurés,  qui  n'attendaient  aucun  par- 
don, ne  gardèrent  aucun  ménagement.  La  pièce  suivante^  où  sont 
consignés  les  événements  relatifs  à  leur  insurrection,  fait  partie  des 
Mémoires  de  Condéj  et,  comme  toutes  les  autres  empruntées  à  ce 
recueil,  a  été  revue  sur  le  texte  original. 


RELATION 


DE   L'ÉMEUTE 


ARRIVEE  A  TOULOUSE  SN  l56a(l). 


La  vërité  est  telle  que  le  mardy  deuxième  de  may 
i562  y  estant  advertie  la  cour  de  parlement  de  Thou- 
louse  que  certaines  lettres  avoyent  esté  envoyées  à  ung 
capitoul  dudict  Thoulouse^  nommé  monsieur  De  Lan  ta  (2)^ 
contenant  qu'il  ne  faillist  à  mectre  à  exécution  ce  qu'il 
avoyt  promys  le  xiiij®  dudict  moys,  et  de  se  saisir  de  tous 
les  lieux  fortzde  ladicte  ville^  mesmement  de  la  Maison  de 
ladicte  ville  et  munitions  ;  surquoy  ladicte  cour  envoya 
chercher  lesdictz  capitoulz,  leur  faisant  remonstrances 
dudict  &ict  ;  ensemble  le  grand  nombre  de  gens  que  l'on 
soupçonnoyt  estre  en  ladicte  Maison-de-Yille  et  autres 

(1)  Manusc,  de  Du  Puy,  vol.  428. 

Tous  les  historiens  contemporains  ont  parlé  de  cette  émeute.  La  Faille 
ayant  ajouté ,  à  ce  qu'ils  en  ont  dit ,  des  faits  tirés  de  différents  monuments, 
ra  décrite  avec  beaucoup  d'étendue  dans  ses  brutales  de  Toulouse  y  t.  II, 
p.  211  ;  mab  il  place  cet  événement  sous  Tannée  ittSl,  quoiqu'il  soit  arrivé 
en  1862. 

L'auteur  de  cette  relation  était  catholique.  Il  n'a  pas  écrit  exactement  tout 
ce  qui  s'est  passé  dans  celte  émeute,  et  son  style  n'est  rien  moins  que  correct; 
mais  il  rapporte  plusieurs  faits  importants  qui  ne  se  trouvent  point  dans 
La  Faille. 

(2)  La  Faille ,  p.  220,  le  nomme  Hunaut^  baron  de  Lanta» 
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lieux;  à  ceste  occasion ,  qu'ilz  advisassent  de  donner  ordre 
audict  affaire  et  gardassent  que  en  ladicte  ville  n'advint 
aucun  scandale  ne  désordre;  autrement ,  que  leurs  biens 
et  personnes  en  respondroient»  La  responce  desdictz  ca- 
pitoulz  fut  que,  quant  à  eulx ,  ilz  ne  youldroient  penser  à 
tel  acte  ;  moins  9  que  kdict  Lanta  leur  compagnon  estoit 
en  cour ,  combien  que  à  la  télrité^il  en  «stoic  revenu  ;  et 
pour  donner  à  congnoistre  au  sénat  et  bourgeois  de  la 
ville  que  ilz  A'eàtoiènt  lèk  qu'on  léê  flotipçonnoit,  of- 
froient  de  donner  les  clefz  de  deux  ou  trois  antres  portes 
qu'ilz  tenoient  de  ladiclô  vUlè,  qui  estoit  la  porte  de 
Yillenove  où  estoit  le  temple  (i).  Car  est  à  noter  que  ung 
knois  auparavant ,  se  soupsonnans  ladicte  bourgeoisie 
desditz  capitoulz  et  de  leurs  menées  ^  feireht  assembler 
iux  Augustins,  où  estoit  la  pluspart  dudict  sénat ,  ensem- 
ble îesdictz  capitoulz ,  la  bdurgeôiâië ,  ensemble  certains 
autt*es  de  la  nouvelle  religion ,  où  fut  accordé  que  chacun 
tivroit  paisiblement  et  se  contiendroit  ensemble ,  et  que 
tous  vaccabons  et  gens  de  dësadveu  vuidroient  ;  et  les 
clefz  des  portes  du  i^hâteaù  Narbonnois,  Sainct-És tienne, 
Monigaillard,  Montolive,  Rënati,  Bernard,  le  Basacle,  et 
celles  du  pont  Sainc^Subran ,  demourerôient  es  mains 
desdictz  bourgeois  qui  sefoient  tenùz  garder  lesdictes 
portes  en  personne,  et  ung  d'iceulx  emporteroit  lesdictes 
clefz  la  nuy t  quand  se  retireroient;  si  offrirent,  pour  oster 
tout  soupson,  donner  les  autres  cleËE  qu'ilz  tenoîeat.  Le- 
dict  «éaat  feit  reponde  qu'il  oommanderoit  à  la  bourgeoi- 
sie sur  ce  faict  d^  venir  an  lendemain,  qui  estoit  le  mardy 
xij^  dudict  mois  de  may .  Or,  pendant  ledict  délay,  la  nuyt 
dudict  lundy^  deux  desdictz  capitoulz  et  aultres,  estans 

(i)  La  Faille ,  p.  SIS,  dit  que  les  huguenots  avaient  bâti  un  temple  sur  le 
bord  du  fossé  de  la  i^è ,  Vis-à-vis  de  là  porte  de  TîtIêneuTe. 


■ÉQBOfioUez  ^âuémblo  «c  «eag;tKHSMBA  lAor  Uniëeaire  €&« 
titapiis6  deMCmyerie ,  délUiérèrciit  mectre  «a  exécuiioa 
îorilâ  ayattt  ledict  jour  iiuj%  à  leur  grand'  honte  et  in-* 
inmie  perpétuelle.  EteKihr«nu  le  mardy  matin ,  xij*  ducUct 
moîfli  les  faàbîianft  de  ladiote  viUe  à  leur  coiistume  esti« 
mans  aller  ISNrement  à  leurs  affaires  qu'ik  ayoient  en 
l»dicte  TÎUe ,  trouvèrent  empeschement  ;  car  les  soldau 
eattangers^uiayoyenlesté  mis  en  ladicte  viUe  tenoient 
les  rues  de  la  Porterie  et  partie  de  la  grande  rue ,  jusquea 
deyant  l'églÂse  Sainct-Rome,  et  partie  de  la  rue  Ârgen* 
tiëre^  jusques  au  eoUége  Saincte-Catherine,  où  chacun  qui 
passoit  par  ladicte  rue ,  n'estant  de  leur  mauldicte  fac* 
tîon,  estoyent  ûultragez.  Et  si  aucuns  serviteurs  des 
dhrestiens  portoiènt  aucunes  provisions,  leur  ostoyent 
icelles  >  ensemble  toutes  armes,  en  criant  vive  l'Evangile 
en  chacune  prise  qu'ils  feisoient.  Estant  adverly  lëdict 
sénat  de  ce  désordre ,  commance  à  s'assembler  pour  don- 
ner ordre  à  ostfer  et  faire  cesser  iceluy  ;  et  à  ces  fins 
deppuiirent  aucuns  des  sieurs  conseillers  pour  se  trans- 
porter en  ladicte  Maison^de^Yille,  pour  sçavœr  et  enten- 
dre qnel  estoit  leur  desseing  et  de  ceulx  de  ladicte  nou- 
velte  religion  ;  et  feirent  sonner,  de  par  le  Roy,  laisser 
kaitcAe  MaisOn-de-^Villé  et  aultres  lieux,  où  avoyent  mis 
gntidncHnbre  de  JgenB>  ou  bien  venir  dire  ou  monstrer 
faison  ec  tnoyeti  de  Toccupation  ;  lesquels  ne  voulurent 
âttcun^Mnt  y  entendre^  ains  usèrent  tousjours  de  leur 
Ustmoy  crians  vive  T Evangile  j  et  repoii^rent  lesdictz 
sîeffirs  du  sénat  de  fort  estrange  &çon ,  leur  prohibant  de 
plus  venir  faire  telles  réquisitions  ;  dont  lesdictz  sieurs 
depputez  feirent  response  audict  sénat.  Quoy  entendu , 
et  avec  des  principaulx  de  ladicte  ville  qui  est  oient  allez 
faire  leur  plaincte  audict  sénat  qui  estoit  en  ladicte  ville , 
et  furent  appelez  en  ladicte  court;  lesquelz  délibérèrent 
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faire  appeler  tous  les  gentflzhommeê  lesquels  estoient  en 
ladicte  yiUe,  pour  le  faict  du  ban  et  arrière-ban,'  où  estoit 
le  séneschal  de  Thoulouse  «hef.  La  remonstrance  faicte 
par  ladicte  court  audict  séneschal ,  nommé  Yabres^et 
autres  gentilzhommes ,  de  Toccupiition  de  ladicte  Maisoih 
de-Yille  et  trahison  faicte  au  Roy  et  à  icelle  ville ,  con- 
trayentions  des  édictz,  et  telle  téméraire  entreprise, 
la  response  desdictz  nouveaulx  chrestiens  faicte  audict 
sénat  y  et  le  moyen  qu'il  convenoit  faire  et  tenir  pour 
ledict  affaire.  Surquoy  ledict  séneschal  parla  fort  froide- 
ment, dont  M.  de  Boisjourdain,  estant  en  ladicte  ville 
pour  faire  le  vouloir  du  Roy  et  amasser  gens ,  sans 
crainte  redargua  ledict  sieur  sénéchal  (i),  et  eut  soup- 
son  que  Ton  avoyt  de  luy  pour  estre  de  ladicte  religion 
nouvelle,  et  qu*il  advisast  d'aller  droit;  et  que  s'ilcognois- 
soit  aucune  trahison ,  sans  doubte  il  n'espargneroit  per- 
sonne ,  avec  protestation  de  ne  approuver  pour  son  chef 
ledict  sénéchal  (2).  Lors  ladicte  court  feit  retirer  iceluy 
séneschal,  ensemble  aucuns  desdictz  gentilzhonunes 
estans  de  sa  faction  et  loy,  lesquelz  furent  renvoyez  en 
ladicte  séneschaulsée ,  avec  prohibitions  de  n'en  sortir 
que  autrement  la  cour  n'en  eust  délibéré  ;  et  ledict  Bois» 
Jourdain  demeure  en  ladicte  cour  avec  certains  autres , 
auquel  fut  donné  la  charge  pour  conduire  et  ranger  tant 
les  gentilhommes  non  suspectz  que  peuple  jà  amassé ,  et 
faire  en  sorte  que  le  Roy  demeurast  seigneur,  et  que  les 
téméraires  fussent  rejectez  et  eussent  à  rendre  les  armes; 
lequel  promist  faire  son  devoir  ;  aussy  M.  De  Montmort, 

(i)  Endroit  qui  parait  défectueux;  on  pourrait  corriger  :  Sénéchal ^  tu  le 
soupçon ,  etc. 

(«2)  Boisjoiirdain,  qui  était  gentilhomme  et  sujet  à  Tarrière-ban ,  proteste 
qu'il  ne  reconnaîtra  point  pour  chefle  sénéchal,  qui  par  le  droit  de  sa  charge 
devait  commander  cet  arrière-ban. 
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M.  De  Clermonty  M.  De  Sayignac  Peuloron et  certaina 
autres.  Pendant  ledict  affaire»  la  cour  n^avoit  rien  oublié  ;, 
car  elle  avoyt  envoyé  commissaires  en  toutes  partz  des 
consulatz  des  villes  et  villages,  et  aux  gentilsbommea 
circonvoisins ,  pour  venir  donner  secours  chacun  en  son 
endroit  et  force;  et  fut  mandé  à  MM.  De  Montluc,  Terride^ 
Gondrin ,  Bellegarde ,  venir  donner  secours  et  ayde  au 
Roy;  en  quoy  ladicte   bourgeoisie,  n'espargna   aucune 
dilligence  ny  argent.  Si  fut  sonné  le  tocqsain  par  toutes 
partz  y  et  tant  que  en  ville  et  hors  ville  ^  que,  avant  qu'il 
feut  rheure  de  neuf  à  dix  heures  dudict  jour,  il  y  eut  si 
grande  mulitude  de  peuple  aux  faulxbourgs  Sainct-Michel 
et  de  Saine t^Subr an,  Sainçt-Estienne,  le  Basacle^  qu'il 
estoit  chose  incrédible  et  admirable  comme  en  si  peu  de 
temps  et  heure  estoient  venuz  tant  de  gens  au  son  des» 
dictes  cloches ,  toutesfois  mal  armez  pour  combattre  les-^ 
dictz  de  la  nouvelle  religion,  qui  estoient  tous  armez^  por- 
tans  harquebouzes  et  pis  toile  tz  ;  car  portoient  des  faulx 
tornécs^  espées>  bastons  à  deux  boutz  comme  houës  ; 
petit  nombre  il  y  avoit  qui  eussent  harquebouzes  et  arba- 
lestes.  Lors,  pour  rafreschir  lesdictz  soldatz,  fut  prinse 
certaine  quantité  de  vin  aux  caves  desdictz,  nouveaulx 
chrestiens ,  et  défoncé  au  meillieu  des  places,  tant  hors  la 
ville  que  dedans ,  pour  leur  donner  réfection.  De  la  part 
de  la  ville  il  y  avoit  assez  compétamment  d'armes^  mais 
non  pas  à  feu ,  horsmis  es  maisons  de  M.  Mansencal,  pre- 
mier président,  DuTournoir,  président  d'enqueste,  du 
greffier  criminel,  et  es  maisons  de  MM.  d'Elpés,  Madyos, 
Boley ,  La  Vache,  mais  non  pas  pour  respondre  au  nombre 
des  forces  de  ceulx  qui  estoient  en  ladicte  ville ^  prinse  par 
leur  auctorité,etquis'estoient  emparez  d'icelle.Cenonobsi- 
tant,  ledict  Boisjourdain,  lequel  se  ressentoyt  de  l'injure 
à  lui  faicte  le  jour  auparavant,  car  lesdictz  nouveaulx 


cbrestiensy  soubi  ombre  d^obëissancê  <|tiMls  dtsûlefit  don^ 
ner  an  Roy,  et  de  charité  dont  flz  disent  faire  profession, 
interrogeant  le  tabourihear  dndict  Boisjourdain  poor- 
qnoy  il  sonnoit  le  tabourîn,  leur  ayant  respondu  que  c^ 
toit  pour  le  service  du  Roy,  inhumaincrment  hiî  coupè- 
rent le  poing  et  luy  rompirent  le  tabourîn  ;;  dont,  pour  le 
devoir  de  sa  charge,  et  foy  promise  audict  sénat  et  vil^ 
voyant  que  tesditcz  nouveaulk  chrestiens  estrangemefit 
occupoient  (i)  sur  ladicte  vîHe  et  avoient  pillé  et  com- 
battu la  maison  de  M.  le  maistre  des  portz  (2)  et  plu* 
sieurs  autres,  en  la  rue  de  la  Pomme>  ledict  Boisjourdain^ 
pour  refréner  leur  témérité,  commença  à  assaillir  dm 
costé  de  Sainct-George ,  et  M.  De  Montûiort  d'autre 
costé;  si  bien  qu'il  y  en  eut  beaucoup  de  tuez  tedict 
jour  de  ceulx  de  ladicte  nouvelle;  religion;  desqueb  est 
impossible  sçavoir  le  nombre  ny  leurs  noms,  d'autant  que 
Ton  les  retiroît  et  la  nuyt  on  les  portoil  en  terre  en 

leur  (î) hors  la  ville;  carilz  avoyentia  clef  de 

ladicte  porte  et  si  estoient  saisiz  des  deux  tours  pour 
garder  icette ,  avec  bonne  faunition  et  artillerie  des  chres- 
tiens. Ledîct  jour  fut  tué  le  frère  du  cappîtaine  Savijgnac 
et  trois  aultres  soldatz^  ledîct  Montmort  blessé  en  la  cuisse 
d'un  coup  de  harquebouzade ,  et  plusieurs  autres  dé  la 
compagnie  dudict  Boisjourdain. 

La  nuict^  l'on  canonne  à  coups perduz  des  maisonsdes 
bons  chrétiens  et  catholiques ,  pour  empescher  que  Tes- 
dictz  nouveaulx  n'usurpent  rien ,  et  sont  dressez  rondes 
au  Change,  à  la  Pierre,  à  la  tour  deNera,  Sainct-George,. 
Sainct-Sernin,  au   Basacle,   auquel  lieu  l'on  a  trouvé 

I 

(i)  S*emparaient  de  plusieurs  endroits  de  la  ville, 
(â)  Le  juge  qui  connaît  en  première  instance  de»  oontefit&tioiis  (pi  s*élà" 
vent  au  sujet  des  droits  d'entrée  et  de  sortie. 
(3)  Il  manque  là  un  mot  dans  le  manuscrit»  C'est  peut-être  cimetière. 
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giQUAcle  quantité  de  pouldro,  non  pas  toute  »f&iëe^  qui 
donne  grand  secours  à  ladiete  ville  ;  aussy  il  y  avoit  ronde 
à  la  Daurade^  Capelle>  Redonde ,  la  Dalbade,  au  Pallais, 
à  Sainct-Estienne ,  Roues  et  autres  lieujc. 

Ledict  jour,  sur  le  mynuict  ou  après >  Ton  tient  pour 
certain  que  lediet  Lenta  renforça  les  forces  de  ladiete 
Maison-de*yille  usurpée;  les  ungs  disent  trois  cens,  le» 
autres  quatre,  les  autres  cinq ,  les  autres  sept  ;  la  com- 
mune est  de  cinq  cens  hommes. 

En  ladiete  nuy t,  lesdictz  de  la  religion  nouvelle  firent 
grandz  saccagemens  et  tuèrent  quelques  femmes  et  en- 
fans  à  la  rue  de  Pome ,  chose  déplorable!  le  tout  au  dé« 
sayantage  des  chrestiens^  et  les  gectèrent  par  les  fe» 
nestres. 

La  court,  de  l'autre  costé,  faict  son  debyoir  et  se  saisit 
de  plusieurs  qui  estoient  venuz  en  ladiete  ville  pour  don- 
ner secours  à  ceulx  de  la  noutelle  religion,  qui  estoi^tit 
receuz  pour  ceulx  yenuz  au  secours  de  ladiete  ville , 
chacun  en  son  endroict  recognoissant  leur  ministre. 
D'aultre  part ,  n'oublient  è  prendre  les  espions  que  ceulx 
de  ladiete  nouvelle  religion  envoyèrent  pour  descouvrîr 
les  forces;  la  justice  exercée  sur  les  coupables. 

Le  mercredy  matin  autre  nombre  de  harquebouziers 
et  nombre  de  chevaulx  entre  à  Tayde  de  ladiete  ville;  et 
le  combat  dudict  jour  dura  de  six  heures  du  matin  jusques 
au  soir ,  où  furent  tuez  aucuns  de  la  part  des  catholiques, 
non  pas  aucun  de  marque  que  un  soldat  ;  et  lediet  jour  on 
poursuyt  à  gaigner  les  maisons  où  estoient  en  garnison 
lesdictz  de  la  nouvelle  religion  ;  et  fut  faict  prisonnier  le 

viguier  Portai  et  ung  conseiller  Jambert  (i) «.,  et 

plusieurs  autres  de  qualitez. 

(I)  n  manque  là  dans  le  manuscrit  quelques  mots. 
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Se  sont  armez  les  catholiques  des  ainoe$  recooVerl^ 
desdictz  de  la  nouvelle  religion.  Pendant  lesdictz  jours 
ceulx  qui  se  sont  trouvez  suspectz  ont  été  tuez^  les  autres 
noyez ,  les  autres  prisonniers. 

Au  soir  lesdictQs  rondes  sont  dressées  ausdictz  lieux,  et 
à  Roue  principalement ,  où  on  a  pris  une  maison  forte  ^ 
battant  la  place  et  à  quatre  ou  cinq  rues,  en  laquelle  Ton 
mect  bonne  garnison ,  et  à  la  place  Sainct-Estienne^  en  la 
maison  d'un  barbier  qui  tenoit  main  forte  ;  icelle  fut  ab- 
batuë.  > 

Ledict  jour  on  prius  sur  les  ennemys  yingt-cinq  caque» 
de  pouldres^  qui  servirent  de  beaucoup,  et  aussy  lesdictz 
jours  en  fut  prins  sur  le  soir  certains  tonneaulx. 

Le  jeudy  arrive  plus  grande  force  de  cavallerie  de 
MM.  De  Terride  et  Gondrin^  qui  sortirent  hors  les  murs 
avec  mil  hommes  de  pied  que  Ton  tenoit  pour  garder 
que  secours  ne  vint  ausdictz  de  la  nouvelle  religion  ;  les- 
quelz  feirent  bien  leur  debvoir. 

£t  advint  ledict  jour  qu'il  y  eut  grandes  escarmouches; . 
et  futbruslée  la  maison  d'unnommé  La  Gaynye>  quin'avoit 
voulu  obéyr  aux  commandemens  du  Roy  et  daidaignoit 
son  auctorité ,  qui  ne  faisoit  acte  de  ladicte  religion  ;  dont 
ledict  Gaynye  et  sa  compagnie  tuèrent  cinq  hommes  des 
bons  catholiques  et  chrétiens  ;  si  est-ce  qu'il  ne  fut  pos- 
sible les  avoir  sans  tuer ,  et  furent  tous  bruslez  en  ladicte 
maison. 

L'on  tient  qu'ilz  estoient  plus  de  soixante  en  garnison 
en  ladicte  maison. 

L'on  print  à  mercy  la  femme  et  la  fille  dudict  Gaigny  ; 
l'on  fouille  les  maisons  des  suspeclz,  et  ny  laisse-l'on  rien 
ny  en  la  rue  ;  et  qui  en  peult  avoir  en  a  prins. 

Ledict  jour  grandz  meurdres  d'une  part  et  d'autre  ; 
mesmement  au  Rasade ,  où  Tescarmouche  fut  donnée ,  où 
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n'a  esté  tué  que  \mg  chresti^  sans  armes,  portant  du 
butin  9  et  (lespouveaulx  sept^  dont  y  en  avoyt  un  quiestoit 
armé  d'une  armeure  dorée ,  auquel  l'on  trouva  grande 
somme  de  deniers  ;  mais  l'impatience  et  furie  du  peuple 
les  gecta  en  l'eau  sans  permectre  qu'ils  fussent  recher- 
chez (i). 

A  Sainct-Sernin  fut  combatu  vaillamment ,  comme 
chacun  jour  avoyt  esté  assailly  ;  mais  ne  fut  possible 
de  gaigner  ladicte  église ,  veu  la  diligence  de  M.  de 
Montmor. 

Les  rondes  dressées  ledict  jour  au  soir^  à  la  coustume^  et 
dehors  les  chevaucheurs. 

A  ce  jour  arriva  M.  de  Bellegarde,  qui  a  faict  com- 
battre ses  harquebouziers  et  sa  cavallerye  hors  la  ville , 
pour  empescher  le  secours. 

'  Le  vendredy,  grande  batterie,  et  les  hérétiques  gaignent 
le  couvent  des  Jacobins^  dès  Cordeliers  et  du  Tryn  (2),  et 
au  couvent  des  Jacobins  l'on  a  bruslé  l'enfermene  où  il  y 
avoyt  plus  de  soixante-dix  septiers  de  bled,  et  enfondré 
partie  des  vins. 

Ung  jacobin  tua  six  desdictz  nouveaulx  chrestiens, 
leur  fut  impossible  voler  la  chasse  sainct  Thomas  ;  tous 
les  aornemens  voilez,  dont  partie  a  eslé  trouvée  chez  le 
conseiller  Ferières  et  de  Mornac. 

Ledict  jour,  grande  batterie  et  feu  fut  mis  à  Sainct*- 
George ,  qui  a  bruslé  jusques  à  la  Pomme ,  mis  par  partie 
*  de  toutes  partz,  de  costé  et  d'aultre  ;  de  tuez  Ton  ne  sçayt 
le  nombre  des  nouveaulx. 

Pendant  ledict  temps,  la  court  avoyt  mis  huict  capi- 

(1)  Reconnus. 

(a)  La  Faille,  p.  «sa,  parle  de  la  prise  du  couvent  des  Cordeliers,  des 
Jacobins  ei  de  plusieurs  autres  monasières;  mafs  il  ne  nomme  point  celui  de 
Tryn. 
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tpuUy  fort  gona  de  bien ,  pour  It  oonduict^  an  eommim 
peuple  ;  ce  fut  faict  le  mercrédy  anpara¥ant. 

Le  samedy ,  à  la  coustume,  l'on  canonne  de  reehef^  cha* 
cun  aux  endroictz,  etlescouventzsonllaachezparlesdicu 
nouveaulx. 

Et  est  dressé^  par  lesdictz  particuliers  et  san^  chef> 
une  batterie  à  la  rue  de  Perolière ,  où  lesdictz  nouyeauli 
faisoient  plus  de  niaulx  qu'en  lieu  de  (a  yille  ;  si  çstoient 
fortz  en  ladicte  rue  par  le  moyen  de  la  maison  d^  Bere- 
nin,  de  Sainct-Estienne  ^  Nicolas  Ferrie ,  La  Touille, 
Cornerre ,  Blanchordy  ;  et  par  la  yolunté  de  Dieu  esl  si 
très  bien  faict  par  le  peuple,  sans  que  le  cappilaineqm 
estoit  pour  lors  en  cedict  lieu  donna  ayde^  que  Ton 
gaigna  jusques  au  coing  des  Prescheurs ,  et  les  ennemys 
repoulsez^la  maison  de  Berenin  gaignée,  le  président  fiig;i- 
tif  etM.Chambert  (i),  conseiller,  prisonnier^  tout  saeca* 
gé.  Le  jour  auparavant  Ton  envoya  la  femme  et  enfansda- 
dict  Chambert  en  la  maison  de  Lancefoo.  Quand  les  cap- 
pi  tainesveirent  ce  faict,  se  meirent  en  devoir  sur  la  in, 
poursuivirent  la  bataille  jusqu'à  neuf  heures,  etmislefea 
au  collège  Saincte-Catherine  ;  dont  lesdictz  nouveaulx 
chrétiens  demandent  composition ,  et  lesdictz  aieurs  Bois- 
jourdain  et  de  Clermont  feircnt  crier  ne  combatre  jus- 
ques au  lendemain.  Pour  cela,  lanuict  l'on  ne  cessa  deçà- 
nonner  d'un  costé  et  d'autre ,  chacun  en  ses  gardes. 

Le  dimanche  matin,  lesdictz  i;K)uyeaulx  chrestiess,  la 
nuict,  reprindrent  le  collège  Sainte-Calherine  contre  ht 
convention ,  dont  il  y  eut  grand'  discorde  avec  ledict  de 
Clermont;  si  fut  tant  faict  que  ladicte  composition  fht 
accordée,  et  les  plus  riches  sortirent  de  leurs  gariûsops 


(1)  La  Faille,  p.  ass,  dit  que  Ghalvet  fut  pris  dans  la  maisoa  du  président 
Bernai ,  dont  il  était  beau-frère. 
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en  habita  dissinnutety  Mns  Mtrc  congneuE ,  partie  tyana 
pris  les  livrées  des  gens  des  cappitaines,  dont  Ton  titnt 
que  les  eappittiiica  n'y  ont  rien  perdu. 

Les  ungs ,  nonobstant  leurs  dissiipulationa,  ont  esté 
pris;  dont  il  y  a  eu  un  eappitaine  nommé  Comitity  ton 
riche,  et  deux  Jourdains  frères^  ayans  modérément  de 
quoy  prendre  ,  et  un  ministre,  comme  Ton  dict. 

Sur  les  neuf  à  dix  hcures>  ilz  laschent  la  ville  et  sor- 
tent les  autres,  où  l'on  a  faic t  terrible  boucherie  ;  et  voyans 
.  ce,  ceulx  quiestoient  encores  dans  la  ville  se  renfermè- 
rent en  ladicte  ville,  et  pensoient  rentrer  en  ladicte  Mai- 
son-de-Ville  ;  mais  les  cappitaines  s'en  estoient  saisiz  à 
bonne  heure ,  qui  cause  que,  ayant  trouvé  dans  ladicte 
ville  aucuns  desdictz  nouveaulx,  ont  esté  mis  au  Cousteau 
ou  prisonniers. 

Le  lundy,  l'on  trouve  les  collèges  vuydes,  la  maison  de 

,  ladicte  ville  es  mains  de  la  ville ,  grand  quantité  d'artille- 

rye,  les  collèges  saecagez ,  et  partie  des  maisons  mal  sen- 

tans  de  la  foy.  Le  collège  de  Foix  cncores  ne  fut  pris,  et 

sursoyoitJ'on  à  le  prendre. 

Pendant  lesdictz  jours  la  court  avoyt  mandé  à,toutea 
villes  empescher  le  secours  de  nouveaulx  chrestiens  d'une 
part,  et  d* autre  dépesché  hommes ,  où  l'on  tient  que  les 
villes  et  villages  ont  faict  de  grandes  exécutions. 

Ledict  jour,  M.  de  Montluc  est  arrivé  avec  notable 
compagnye  de  cent  chevaulx  et  de  quatre  cens  harque- 

bouziers. 

La  court  a  créé  prévost  en  ladicte  ville  pour  empes* 

cher  le  pillage. 

Pendant  ledict  temps  la  court  a  faict  exécuter  plu- 
sieurs et  mis  prisonniers  plusieurs  des  notables  esleuz  de 
ladicte  ville,  tant  hommes  que  femmes. 
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Et  û  bien  a  esté  procédé  que  ladicte  ville  est  es  mains 
du  Roy. 

La  commune  estimation  est  que^  dedans  ladicte  Tille, 
il  n'y  a  eu  de  tuez  que  de  trois  à  quatre  cens;  la  grande 
boucherie  a  esté  faicte  hors  les  murs. 
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Discours  sur  le 

SACCAGBMENT  DES 

Eglises  Catholiques^  par  les  Héré- 
tiques anciens,  et  nouueaux 
Caluinistes  y  en  Van 

I  5  6  a. 


A  Monseigneur  riUustrissime  Car- 
dinal de  Lorraine. 

Par  F.  Claude  de  Saincles,  TAeolo- 
gien  à  Paris. 


A   PARIS, 

Chez  Claude  Fremy y  en  la  ruesainct 

laques yà  V enseigne  sainct 

Martin. 
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AVERTISSEMENT. 


Le  discours  suivant  appartient  à  Claude  de  Saînctes,  évéque 
d'ÉvreuXy  l'un  des  plus  célèbres  coritroversistes  du  seizième  siècle, 
titre  qui  lui  valut  de  figurer  avec  distinction  au  colloque  de  Poissy, 
au  concile  de  Trente,  aux  États  de  Blois  et  au  concile* de  Rouen. 
De  Sainctes  défendit  la  foi  catholique  dans  plusieurs  écrits,  où  il 
força  les  protestants  de  reconnaître  sa  supériorité.  Ayant  embrassé 
le  parti  de  la  Ligue,  il  n'épargna,  pour  le  faire  triompher,  ni  l'ar- 
gent, ni  les  démarches,  ni  les  paroles.  Enfin  il  tomba  au  pouvoir 
de  Henri  IV  et  fut  condamné  à  mort  comme  ayant  enseigné  la  doc- 
trine  du  régicide.  On  commua  cette  peine  en  une  prison  perpétuelle 
dans  le  château  de  Crèvecœur,  où  de  Sainctes  mourut,  suivant  les  uns 
de  misère  et  suivant  les  autres  de  poison.  Celui  de  ses  ouvraffës  que 

I 

nous  donnons  est  loin  de  se  renfermer  dans  son  titre.  Ltf  dédicace, 
les  chapitres  préliminaires  et  ceux  qui  terminent,  n*ont  avec  les 
excès  commis  par  les  calvinistes  qu'un  rapport  é'cstîmation.  L'au- 
teur, établissant  la  criminalité  de  ces  excès,  recherche  à  quel  point 
Dieu  les  condamne,  dans  quel  but  il  les  permet  et  de  quelle  peine 
il  les  châtie.  Nous  avons  omis  ces  discussions  et  conservé  seulement 
la  partie  historique,  qui  embrasse  une  partie  de  Tannée  1562.  Cette 
pièce  n'a  été  réimprimée  dans  aucun  recueil. 


LES  PILLAGES  ET  RUYNES  NOTABLES 

DES  ÉGLISES  DE  FRÂHfCE, 
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DU  SACCAGEMENT 


FAIT  EN  CESTE  PRESENTE  ANNEE  lS62. 


Entre  les  vertus  et  louanges  en  la  teligion  chrestiênnè 
dëâ  hàbitanft  du  pays  de  France  f  on  remar([{Ue  qu'ils  ont 
eu  conscience  pat*  dessus  toutes  nations  de  s'emparer  dcâ 
biebs  de  réglise ,  et  qu'en  horreur  du  sacrilège  ils  ont 
ndmtnë  tous  déteéstables  hommes  brigans^  du  nom  de 
Burgàndus ,  insigne  VolfeUr  des  églises ,  duquel  nous  par- 
lerons en  son  ordre.  Nédritmoihs  n'y  ^  dessous  le  ciel 
aucunes  églises  qui  ay'entesté  plus  souvent  spoliées  et  op- 
primées que  les  nostres^  comme  les  doctes  et  de  plus 
^andè  leçon  que  moy  sçauront  trop  mieux  recueillir  ;  et 
tousjours  ont  esté  reiilises  dessus  et  augmetitéeâ  par  la  dé- 
votion naïve  de  not  Rôys  ,  seigneurs  et  peuples  du  païs. 

Agàlhius,  autheur  grec,  qui  poursuit  les  victoires  de 
Jtt^tiniân  en  Italie  contre  les  Ootheë,  après  Proropiué  , 
compare  lés  François  et  Allemaris  qui  estoient  passez  en 
Italie  etï  armes  au  secours  dei  Golheô,  et  dit  poiif  autaht 
que  lés  François  ëstoient  meilleurs  chrestiens  que  les  Al- 
lêmans,  plus  aimans,  craignans  etbonorans  Dieu,  qu'ils 
lie  voulurent  toucher  aux  richesses  ecclésiastiques ,  que 
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les  Allemans,  sans  aucune  discrétion ,  comme  peu  reli- 
gieux, fourroient  en  leurs  bouges. 

Noz  historiens  récitent  que  le  Roy  Clovis,  avant  que 
croire  et  recevoir  baptesme,  vengea  un  larcin  fait  d'nnur- 
ceau  de  Téglise,  qu'un  soldat  avoit  fendu  en  deux  de  peur 
de  le  rendre  9  auquel  après,  en  punition,  Clovis  fendit 
la  teste  en  deux  de  sa  propre  main.  Clotaire  voulut  réduire 
à  son  domaine  la  troisième  portion  du  revenu  de  Téglise  ; 
révesque  de  Tours,  nommé  Injuriosus,  luy  résista  et 
dit  :  Si  vousostez  ce  qui  appartient  à  Dieu,  il  vous  os- 
tera  en  brief  vostre  royaume;  car  il  est  illicite  de  dé- 
tourner en  voz  grainiers  le  bien  des  pauvres,  que  vous 
devriez  sustanter  du  vostre.  Et  cela  dit ,  s'en  alla.  Après 
lequel  le  Roy  envoya ,  craignant  la  vengeance  de  sainct 
Martin,  et  révoqua  ^n  ordonnance. 

Sous  Guntram  toutes  les  provinces  de  France  prinrent 
les  armes  les  unes  contre  les  autres  à  raison  de  la  diversité 
des  princes ,  et  désolèrent  tout  le  pays ,  sans  espargner 
les  églises.  Un  jour  ce  Roy  pensa  à  telle  abomination, et, 
venu  en  une  église ,  appella  quatre  évesques  avec  bon 
nombre  du  clergé  et  de  ses  capitaines,  et  commença  à  dire: 
«  Comment  sera-il  possible  que  nous  ayons  victoire  de 
«  noz  ennemis,  veu  que  nous  ne  gardons  pas  seulement 
a  ce  que  nos  pères  nous  ont  acquis  ?  Ils  ont  conquis  le 
«  pays»  et  obtenu  tant  de  victoires  en  édifiant  des  églises, 
a  constituans  leur  espoir  et  force  en  Dieu ,  en  honorant 
«  les  martyrs  et  en  révérant  les  prestres.  Nous,  au  con- 
«  traire ,  non-seulement  nous  avons  perdu  la  crainte  de 
«  Dieu ,  ains  nous  perdons  surtout  ce  qui  est  sacré  et  le 
«  profanons  ;  nous  massacrons  les  ministres  de  Dieu  et 
a  nous  démembrons  et  deschirons  en  nous  riant  les  re* 
«  liques,  gages  des  saincts,  qui  nous  doivent  aider.  Vic- 
«  toire  no  peult  advenir  à  ceux  qui  commettent  telles 
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a  abominations.  Pour  ceste  cause  noz  mains  sont  ala- 
«  chies,  noz  espées  rebouchent  et  noz  boucliers  ne  nous 
a  couvrent  plus.  Donquc^ ,  si  c'est  par  ma  &ute  et  si  j'en 
«  suis  coupable  y  Dieu  le  face  retomber  sur  ma  teste;  mais 
«  si  c'est  par  vostre  mespris  de  mes  ordonnances ,  la  pu- 
A  nition  en  sera  etdoibt  estre  sur  tous  et  servira  d'exem- 
«  pie  à  tout  mon  camp.  Pour  ce ,  je  veux  faire  publier 
«  ce  qui  est  à  garder.  Celuy  qui  désire  suy vre  justice,  qu'il 
a  me  suyve  ;  si  aucun  la  contemne  et  transgresse,  il  sen- 
«  tira  la  vengeance  publique  sur  sa  teste,  car  il  est  meil- 
.  d  leur  que  peu  de  rebelles  périssent  que  de  permettre  la 
«  punition  de  Dieu  venir  sur  tout  le  pays  innocent.  »  Les 
seigneurs  et  capitaines  respondirent  au  Roy  :  «  Sire ,  il 
«  n'est  en  nostre  puissance  d'exposer  vostre  magnanimité, 
«  la  crainte  de  Dieu  qui  est  en  vous,  l'amour  envers. les 
a  églises,  l'honneur  que  portez  aux  prestres  et  la  bonté 
a  que  vous  exercez  envers  les  pauvres;  mais  poui^  com- 
«  bien  que- vostre  dire  soit  très sainct,  juste  et  équitable, 
«  que  pouvons-nous  faire ,  attendu  que  tout  le  peuple  est 
«  déprave?  Chacun  veult  faire  toutes  choses  à  son  plaisir 
«  et  se  délecte  à  mal  faire.  Le  Roy  n'est  craint  ny  obéy 
«  de  personne  ;  on  n'a  plus  respect  à  aucun  seigneur , 
«  soit  duc  ou  conte ,  et  si  aucun  se  plaint  de  telle  dé- 
a  sordre  ettascheà  le  corriger  pour  Tasseurance  de  vos- 
«  tre  vie  et  couronne,  incôntinant  se  lève  une  esmotion 
«  populaire  et  sédition,  et  chacun  tellement  se  révolte  de 
a  mauvais  cueur  contre  un  plus  ancien  que  soy  qu'à 
o  peine  il  luy  pardonne ,  si  d'adventure  il  ne  se  peult 
«  tairç,  »  Le  Roy  répliqua  :  «  Celui  qui  obéyraà  la  juf;-» 
«  tice  vivra;  mais  si  aucun  contemne  nostre  mandement 
a  et  loy ,  qu'on  le  face  mourir ,  afin  que  ce  malheur  ne 
«  nous  poursuyve  davantage.  »  J'ai  eu  grand  plaisir  à  trou- 
ver ce  fragment  de  Grégoire ,  évesque  de  Tours,  premier 
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UilG^ttB  de  f  rvnte  qM  notts  ayoiift>  attendu  t|Ull  ddn- 
tient  un  mmmer  de  liôitiii  temps,  des  eettses  et  rèniMes 
éb.  noBtre  cahÉniië.  Diéti  nous  fece  le  grâce  d'eli  user: 

Gombieii  que  Charles  Martel  eust  grande  occasioiei  d'tiselr 
et  récompenser  sa  noblesse  des  distnes  et  Mens  de  Tëglise , 
ear  vaillamment  elle  avoit  combatu  et  mis  à  mort  plus  de 
trois  cens  mil  Sarrasins  près  de  Tours ,  totttesfois  noz  fi- 
èèies  chroniques  portent  que  gens  de  bien  eurent  visions 
terribles  et  espouventables  des  peines  qu'endurcit  l'aine 
et  ce  grand  Roy  pour  ce  faict. 

Le  Roy  Philippe-A^uguste ,  enfant  mineur,  ne  put  souf- 
frir qu'on  tynannisast  les  églises  on  ministres  d'icelle,  et, 
pour  venger  les  injures  de  Dieu  et  des  siens ,  print  en 
personne  les  armes  à  Taage  de  quator2e  ans ,  contre  quel- 
ques nobles  qui  s'estoient  élevez  en  Bérry  sur  Téglise,  par 
aaespris  et  contemnement  de  là  grande  jeunesse  dû  Roy. 

li  y  a  un  coneile  fiiict  à  Ais  en  Allemagne,  sdtis  le  Rby 
Pépin,  où  aucuns  sont  condamnez  ;  je  croy  que  c'estoient 
les  brugans>  desquels  tântostje  parlerai^  qui  ténoientleë 
propos  que  tiennent  volontiers  les  emprunteurs  de  Té- 
gltse  sans  affeclion  de  rendre.  Quel  mal  est-ce  (disoient- 
fls) ,  quel  danger  y  à-il^  si  nous  usons  des  choses  ecclé- 
siastiques én*noz  nécessitez?  Que  s'en  soucient  Dieu  et 
les  sainctS ,  en  Thonneur  desquels  on  les  offre ,  veu  que 
rien  n'en  Tient  à  leur  proufit  ;  et  où  Dieu  à-il  commandé 
qu'on  les  luy  donnàst^  attendu  que  toutluy  appartient? 
Quasi  tout  ce  concile  s'employe  à  confuter  tels  mailings 
esprits;  et  si  aucun  a  loisir  de  prendre  garde  de  près,  il 
n'y  a  presque  pas  tin  cohcile  national  de  France  qui^  sur 
toutes  choses ,  n'excommunie  tous  empiéteurs  et  usurpa- 
teurs des  biens  ecclésiastiques. 

Nonobstant  ce  bon  naturel  des  François,  il  n*y  a  eu 
quasi  hérésie  soustenue  dé  puissance,  ny  î??rbares  en  TOc- 


ddmt>  qui  n'ayent  desbordé  sur  Tëglise  gtllioftae ,  ams 
infinies  opprêMionê  qui  lay  sont  advenues  par  les  guen^es 
ordinaire*  de  ses  iloyi  et  princes. 

Lucius^  pftpe  entiron  le  temps  de  saine t  Gyprian, 
etcritatixëresques  de  Gaulle  et  d'Espàigne  :  «  NousaTona 
«  reeeu  de  bien  bon  cueur  voz  lettres ,  mais  nous  sommes 
«  fort  tristea  de  tos  maux  et  afflictions  $  car  trous  noua 
•  mandez  que  vous  estes  vexez  et  tourmentez^  tant  par 
«  aucuns  qui  ne  tiennent  la  droicte  foy,  aîns  sont  em- 
«  brouillez  de  plusieurs  erreurs>  que  par  autres  qui  les 
«  poulsent  à  persécuter  toz  églises  et  à  les  dénuer  de 
€1  leurs  possessions  et  oblations  des  fidèles ,  et  à  travailler 
«  voz  pauvres  ministres  ^  et  que  pour  ceste  occasion  plu- 
«  sieurs  quittent  et  laissent  la  saincte  et  vraye  religion.  «> 

Semblé  que  sainctHilaire,  de  âdn  temps,  se  plaigne 
du  ravage  des  églises  par  les  arrianS)  aussi  bien  en  France 
ôOmme  ailleurs  :  «  O  loup  ravissant  (dit-il  à  Constance^ 
d  empereur))  nous  voyons  bien  vostre  robe  de  simplicité  ! 
«  Yousfaignez honorer Dieuetportersacaose^yemployant 
«  le  pillage  des  églises  et  exactions  sur  le  peuple.  Quelle 
«f  fureur  avez-vous  exercé  contre  Téglise  deTholose?  Les 
«  pauvres  elerôs  sont  meurtris  de  coups  de  bastons  et 
«  VdUs  avez  mis  les  mains  sur  Jésus-Christ.  Les  sainctset 
«t  fidèles  entendent  bien  avec  moi  ce  que  je  veux  dire.  O 
«  Constance!  si  je  mens ,  que  vous  soiez  estimé  ouaile; 
é  Mais  ayant  eommis  tel  faict ,  vous  estes  Antéchrist.  » 

tjBà  ftomains  et  les  Grecs ,  depuis  Yalantinian  pre- 
miêti  ibrent  si  subtils  qu'ils  chassèrent  et  envoyèrent,  les 
uMà après  les  autres,  Gothes,  Vandales,  Hongres  et  autres 
Barbares  voguer  et  flotter  parles  belles  pleines  de  France^ 
pour  s'en  deftpescher^  tant  que  leur  puissande  s'estan- 
doit,  et  aussi  que  la  descente  des  AUemaignes  a  tumbé  or- 
dinairement jiur  ioelle.  Dieu  s^nit  si  tels  sauvages  eurent 
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miséricorde  des  églises!  Le  bon  saine  t  Hiérosmé^eslongné 
d'autant  qu*il  y  a  depuis  la  Judée  jusques  au  Rbehi,  plote" 
ce  misérable  paYs  des  Gaules.  Naiions  barbares  (di&-il)  et 
d*in6nie  multitude  ont  envahy  toutes  les  Gaules.  Mayence 
est  prinse  et  démolie,  et  gens  innumérables^  tuez  es 
église >  jusques  à  Rbeims  ,  belle  el  puissante  ville  > 
Amyans,  Arras,Térouenne,  Tournay,  Spire ,  Strasbourg, 
sont  emmenées  captives  en  Allemaigne.  Aquitaine  d'ayan- 
tage  etlepaïsdeLyonnois,  qui  contient  neuf  peuples,  et  la 
Provence,  bien  peu  de  villes  exceptées,  sont  pillées,  et  le 
tout  dehors  le  gouteau  de  péché  et  au-dedans  la  famine. 
Je  ne  puis  (adjoute-il  )  sans  plorer  parler  de  Tholose ,  que 
je  croy  estre  sauvée  de  la  ruine  par  les  mérites  du  sainct 
évesque  Exupère. 

Grégoire,  évesquede  Tours,  couche  en  son  histoire  que 
Ëvarix,  Roy  des  Golhes,  suscita  grande  persécution  en 
France,  et, massacrant  les  gens  ecclésiastiques,  fit  estouper 
les  portes  des  églises  d'espines,  afin  qu'on  les  obliast  par 
faute  de  les  fréquenter. 

Tant  par  le  concile  assemblé  ad  Tlieonis  villam,  je  croy 
que  maintenantnous  disons  à  Thyonvillé^  que  par  un  canon 
du  pape  Nicolas  premier^  aparoitque,  du  temps  dé  Char- 
lemaigne,  en  Gascongnc  se  leva  une  troupe  de  mauvais 
garçons  sous  la  conduite  d'un  «nommé  Burgand,  qui  dé- 
fais^oit  tant  de  prestres  qu'il  renconlroit,  et  ravissoit  les 
autels,  les  vaisseaux  du  précieux  corps  et  sang  de  nostre< 
Seigneur,  et  le  sainct  huille,  comme  choses  en  rien  difiEé- 
renies  des  autres  communes;  et  comme  apert  par  le  con- 
cile tenu  à  Ais  en  Allemaigne,  icy  devant  allégué,  il  y  avoit 
de  rhérésieen  telle  manière  de  voleurs,  qui  premièrement 
acquirent  le  nom  de  brygans  en  France,  de  leur  capi- 
taine, et  en  exécration  de  leur  meschanceté  les  François 
ont  appelle  depuis  tous  détestables  larrons  brygans. 
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EnTiron  Carloman, les  Nprmans,  pour  lors  infidèles, 
prinrcnt  terre  en  France  et  par  Tespace  de  quarante  ans 
luy  firent  porter  et  expérimenter  toutes  les  afflictions  du 
monde.  Entre  les  autres  abominations  desquelles  ils  se 
délecloienty  estoitd'establer  leurs  chevaulx  par  les  églises 
après^  les*  avoir  saccagées.  Ils  assaillirent  de  toute  leur 
puissance  deux  fois  Paris  et  une  fois  Chartres,  mais  en 
furent  repoulsez.  De  crainte  de  leur  fureur,  les  François 
adjoutèrenten  leurs  letanies  et  prières:  Afarore  Normano- 
rUmlibera  nos.  Domine.  Mais  pour  lors  ils  n'estoient  chres- 
tiens. 

Après  que  Philippe-Auguste,  en  son  bas  aage,  eut  puny 
enBerry  les  assassineursdes  églises,  ils  se  réalièrent  et  se 
nommèrent  les  Cottereaux,  je  ne  sçay  pour  quelle  raison. 
Us  s'assemblèrent  environ  sept  mil>  et  alloient  de  place  en 
place,  fouillant  les  églises,  et  emportoient  toutes  les  reli- 
ques et  calices,  etbaill oient  les  corporeaux  à  leurs  femmes 
pour  en  faire  des  couvre-chefs;  il  conculquoient  le  sacre- 
ment comme  les  autres;  et,  serrant  la  gorgé  aux  prestres,^ 
ils  leur  disoient  :  Chantez,  noz  beaux  chantres.  LebonRoy 
usa  de  sa  puissance  et  vangea  Tinj  ure  de  Dieu ,  qui  vangeoit 
après  les  siennes  autant  qu'il  souhaitoit^  et  luy  donna  le 
surnom  d'Auguàte,  pour  ses  prouesses. 

Quelque  temps  après  un  grand  et  long  désastre  courut 
sur  la  France  par  les  Albigeois^  Yaudois  et  leur  semence, 
qui  dure  encores  en  la  conspiration  qui  nous  travaille  ; 
touts  ont  prins  plaisir,  avecques  peu  de  proufit,  à  dégas- 
ter>  désoler  et  destruire  les  églises,  et  à  les  infecter;  This- 
toire  des  Albigeois  contient  qu'ils  déchargeoient  leurs 
ordures  sur  les  autels  et  que  puis  se  torchoient  des  nappes. 

Sainct  Bernard  remonstre. en  beaux  termes  les  fruicts 
qu'ont  apporté  tellessectes  en  Téglise  gallicane,  escrivant 
d'un  mesohant  moyne  apostat  nommé  Henry,  esçholiar 
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prëdicant  de  Pierre  du  Bmsol:  O  combien  (dit^l)  âMns» 
nous  ouy  et  cogneu  de  maux  que  ce  malketireiix  e  tmt  il 
contîûué  par  les  églises  de  Dieu,  Seigneur  Hildefenes 
conte  de  Sainct-Gilles,  il  demeure  es  terres  de  Toslrs 
obéissance,  cachant  le  loup  soubsla  peau  de  brebb;  ms» 
nous  eognoissons  bien  quel  il  est  par  ses  œuTre^i  eomois 
nostre  Sauveur  nous  a  donné  advertissement.  Les  égtissi 
son  vagues  et  sans  peuples,  les  peuples  sans  prostrés,  Iti 
prestres  sans  l'honneur  à  eux  deu  ;  et  en  somme,  Isi 
ehresliens  sont  sans  Jésus-Christ.  On  n'estime  les  égUfSS 
non  plus  que  synagogues,  on  nie  que  le  sacraire  soit  samel, 
on  juge  les  sacremens  estre  sans  aucune  sanctificstioqi  les 
jours  de  festes  sont  sans  solennité,  les  hommes  meurent 
en  leurs  péchez,  et  les  âmes  passent  sans  considératien 
devant  le  terrible  jugement,  béias!  ne  reconciliées  par  pé- 
nitence, ne  munies  de  la  saincte  communion. 

Je  croy  que  voilà  une  part  des  plus  notables  algaradss 
que  nostre  église  ait  receu  par  les  adversaires  de  le  hjp 
depuis  sa  première  fondation  sons  les  empereurs  et  prfai- 
ees  chrestiens,  par  lesquek  n'a  esté  souvent  mieux  traielés 
à  Toecasion  des  guerres  ou  inimiticE  privées  contre  le 
elergé. 

Doneques  les  Hoys  chrestiens  ont  aucunes  foie  des* 
chargé  leur  cholère  sur  les  églises,  commelbéodeberl  fib 
de  Chilpéric,  qui  rua  sur  les  terres  de  son  oncle  Sigibert, 
et  occupa  Tours,  Poitiers  et  les  autres  villes  qui  sont  svr 
le  bord  de  la  Loyre,  et  de  là  passa  en  Limoge,  Cabors  et 
le  pays  circonvoisin,  gastant  tout  et  renversant.  Il  pilk, 
destruit  et  brusia  les  églises,  emporta  tout  le  meuble,  dé- 
pescba  le  clergé,  rasa  les  abbayes  des  hommes,  et  presse  les 
religieuses  de  leur  déshonneur,  et  en  abusa,  et  mit  tout  à 
sac,  en  sorte  que  la  misère  des  églises  estoit  plm  imneB^ 
table  qne  celle  du  tenps  du  pereécuteur  Diodésien. 


Chilp^ricy  quelque  tomp^  après,  WYa]r«  son  armé»  à 
Bourges,  contre  gon  frère  Gumram»  qui  ne  laissa  pas  vaèm 
maison  entière,  ne  vigne i  n'a rbret  ainseoapoit  tout  et 
brusloit,  yoire  jusques  aux  église^i  après  aYOÎr  tire  et  ro  bé 
ce  qui  e^toit  dedans.  Guntr^m  aprè^i»  accompagné  de  ceauc 
d'Orléans  et  de  Bpurges,  eut  ssirevanehe  et  fit  le  semi^ 
Jt^able  par  les  églises  de  PoictoUt  II  cbenÛBa  outre  =  oi 
sf  çapiipa  à  Gomminges;  çt  près  y  a  voit  wie  église  de  fiaiiacl» 
Vinc^ly  014  tout  le  peuple  avoit  retiré  le  plus  beau  de  so» 
bien,  estimant  que  les  François»  en  révérence  du  martyr, 
n'auroient  le  courage  de  toucher  et  violer  eesie  église. 
m^S  depuis  qu^ila  eurent  entendu  le  butin,  ils  enflambè% 
rent  le  temple  et  n'oblièrent  rien  de  ce  qui  estoit  là  serrée 
et  entre»  en  la  ville  mirent  tout  à  feu  et  à  sang,  sans  ]>ar« 
donner  à  aucune  église^  ou  àaucunprestre,  00  à  aucun  ea* 
liçe  ou  auiel*  On  rencontrera  par  noz  histoires  et  ehre». 

niques  infini^pareils  pillages  de  nos  églises  par  le  moy^i 

« 

des  guerres. 

Qr,  s'il  fauU  comparer  raffliction  de  nostre  tettipsi  qcd 
est  de  Van  mil  cinq  cens  soixante  et  deux,  à  celles  de  ja^ 
survenue  en  noz  églises,  les  anciennes  ne  sercmt  que  seal 
et  simple  advertissement  de  celles  que  nous  voyons  e^ 
portons,  soit  que  nous  ayons  esgard  aux  perisiones  <j[ih  en 
sfiyut  caus^  et  Font  exécutée,  soit  au  faict,  soit  à  k  manière 
de  laquelle  on  a  procédé*  Je  puis  bien  exclamer  et  crier  aa 
comn^Acement  eomme  Esaye  :  Oyez,  oyez,  ciel  «M  terre, 
le  ces  éttcurme.  Un  asne  recognoit  bien  Teslabb»  de  son 
maistre  en  laquelle  il  a  esté  nourri  ^  un  beuf  senit  bien  le 
logis  de  son  seigneur  ;  Israël  m'a  mescogneu.  J'ay  esievé  et 
avancé  mes  enfans,  et  en  récompense  ils  m'ont  reinoneé  et 
coodamné/  Nous  savons  touis  et  voyons  qu^les  pii*ovett£  et 
eaaliez  par  Dieu  et  son  églisoi^  c»  son^l  cens  q«»  prmeipa- 
lensans  «^  brassé,  u  ppoonvila  ruine^^heetle.  Jle  n'snise 
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inommer  les  plus  grands  qui  en  sont  coolpablesy  qui  tous 
'diûvent  leur  bien,  nonrrituré  et  grandeur  aux  prélats  de 
Yé  iglise.  Pour  le  moins ,  tant  qu'on  fit  Tenir  et  qu'on  pré- 
aemta  d'hommes  à  Poissy,  pour  ministres  et  bourreaux  de 
ce;  ne  lamentable  exécution  soubs  le  nom  du  ministère  delà 
pai  rôle  de  Dieu,  estoient  tous  sortis  du  gironde  l'église,  en 
laquelle  ilsaToientestéentreténuZyinstruictSyetdebéltstres 
pouilsez  au  ranc  et  nombre  des  gens  de  bien.  De  douze  y 
en  avoithuict  ou  neuf  moines  apostats,  et  Besze,  le- capi- 
taine et  prescheur  empistolé>  avoit  luxurié  et  paillarde 
tout  le  long  de  sa  vie  aux'despens  de  l'église,  engressé  de 
demi  ou  trois  priorez  que  depuis  a  vendu.  Aux  semblables 
exterminations  de  l'église  par  les  arrians  et  autres,  nous 
lisons,  qu'ordinairement  les  chrestiens ,  voire  Barbares, 
comme  Vandales  et  Arabes,  ont  eu  horreur  d'un  bon  sang 
naturel,  sans  y  adviser  par  conseil,  de  souiller  leurs  mains 
en  si  exécrables  sacrilèges,  ores  qu'on  lés  commist  hors  de 
leur  pays  et  terres  de  leur  naissance  ;  et  combien  qu'ils 
les  appetassent  et  commandassent  estre  faicis  par  l'esprit 
qui  les  possédoit,  néantmoins  pour  exécuteurs  de  telle  in- 
justice  et  impiété  usoient  de  Juifs  et  payans,  que  la  con- 
science ne  pouvoit  retirer  et  remordre.  Sans  rien  ampli- 
fier, le^ François  calvinistes, .jadis  tant  consciencieux,  ont 
poilu  leurs  mains  de  tous  sacrilèges  desquels  se  pourroit 
adviser  l'homme,  soit  juif,  payan,  ou  nay  et  nourry  en 
toute  bai'barie  et  sauvagine,  et  n'ont  appelle  à  leur  ser- 
vice aucun  estranger  pour  exécuter  leurs  cruautez,  sinon  ' 
après  avoir  abbreuvé  et  engressé  leur  enragée  et  affamée 
férocité  du  pillage  des  églises,  du  ravissement  et  effusion 
du  sang  de  leurs  pères,  mères,  frères,  prochains;  amis  et 
voisins,  de  leur  Roy  etautres  seigneurs.  Les  François,  jadis 
si  bien  réduits  et  composez  à  toute  humanité,  ont  cherché 
par  toute  la  terre,  et  de  leurs  sacrilèges  cmt  mon  opolé  avec 
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les  plus  sauvages,  les  plus  sanglans  et  anciens  ennemis  de 
leur  vie^religion  et  païs,  pour  défriter^  désoler  et  déserta 
la  terre  d'un  royaume  si  fertile  et  florissant  ;  car  bien  peu 
d'autres  choses  restent  à  brouter  et  consommer,  pour  acca- 
bler et  esgorger  ce  qu'il  demei^re  de  leur  peuple,  et  pour 
du  tout  opprimer  leur  Roy,  naturel  seigneur ,  pupille  et 
orphelin,  qui. n'a  sauvé  de  leur  tirazmie  que  sa  jeune,  et 
innocente  vie^  que  par  tant  de  fois  et  moyens  ils  machir 
nent  avant  son  accroissement  luy  couper  et  estaindre.  Il 
pourra  bien  dire  cy-après  avecques  l'église  de  Jésus-Ghrist: 
Les  hérétiques  m'ont  souvent  persécuté  dès  mon  enfance. 
Dieu  veuille  qu'il  puisse  achever  le  propos,  et  dire  :  Mais 
par  la  grâce  .de  mon  Sauveur  ils  n'ont  pas  prévalu.  O 
quelle  évangile!  O  quelle  parole  du  Seigneur!  O  quels 
saixgliers  cschaufTez  et  laschez  sur  la  florissante  vigne  du 
Rédempteur!  O  quelle  hérésie  quî^  de  la  propriété  des. 
membres  de  Jésus-Christ,  change  et  transmue  Thomme 
au  naturel  de  TAntechrist,  et  de  chrestien  le  rend  pis 
que.  payai! ,  et  de  miséricordieux,  gratieux  et  obéissant 
evangéliste  en  fait  un  cruel ,  furieux  ,  abandonné  et 
désespéré  a  théiste  !  Soit  que.  nous  regardions  aux  actes 
commis  contre  la  religion,  soit  aux  offenses  faites  contre 
le  magistrat,  soit  aux  injures,  concutions  et  carnages  mul- 
tipliez sur  le  peuple  paisible,  rien  plus  n'apparoislra  que 
toute  effrénée  bestialité,  et  rien  moins  qu'aucune  humanité. 
Ce  n'est  mon  propos  et  desseing^  en  ce  traie  té,  d'escrire 
au  long  la  tragédie  qu'ils  ont  jouée,  c'est  l'œuvre  d'un  meil- 
leur esprit  que  le  mien  et  matière  des  bien  limez  stiles; 
je  me  contenteray  de  toucher  en  passant,  et  en  sommaire, 
aucuns  de  leurs  sacrilèges  seulement  et  des  moyens  par 
lesquelz  ils  ont  procédé.  Les  historiens  déduiront  leurs 
rébellions  contre  le  Roy,  dommages  et  violences  sur  le 
peuple.  Je  dis  doncques  que  les  ministres  de  mensonge, 

TOME  IV.         ■  2  4 


3jro  DiseouM  sen  le  SACCAcraitiT 

B€Bte  et  set  consors,  lorsqu'à  Poissy  et  en  court,  fMehis- 
sâns  le  genouil  et  se  jectans  contre  terre,  se  preachotent 
aux  trop  bons  seigneurs  et  dames  les  très  humbles,  très 
obéîssans  et  très  affectionnez  serviteurs  de  Dieu  et  du 
Roy ,  ils  prochassoient  et  brassoient  ceste  dernière  ea- 
treprinse  des  très  fiers,  très  rebelles  et  très  ennemis  eon* 
jnrateurs  contre  Dieu  et  le  Aoy ,  et  pour  la  première  ins- 
truction imprimèrent  es  cueurs  de  leurs  suyvans  et  eonft- 
dërez  de  ne  faire  aucune  conscience  de  mentir,  dissimuler, 
calomnier,  imposer  faux  crimes,  piller,  desrober,  Toler, 
assommer  et  tyranniser  en  toute  cruauté,  moyennant 
qu'ils  sceussent  bien  desguiser  toutes  choses  et  se  coutrir 
du  nom  de  la  panole  du  Seigneur.  Après  ils  obtinrent  boa 
support  entre  les  grands  et  firent  repoulser  ceux  qui  les 
éntendoient  bien  et  préyoioient  aux  affaires  pcnir  rompre 
ceste  conspiration. 

Quand  ils  eurent  gaigné  ce  poinct,  ils  délibérèrent  de 
Fexécution  de  leur  conseil,  et  arrestèrent  que,  pour  com- 
mencer l'année  des  merreilles,  qu'au  mois  de  janvier  on 
raviroit  en  une  mesme  nuict  tous  les  joyaux  des  égHses 
qui  sont  es  villes  de  France,  et  pour  ce  faire,  que  les  gen- 
tilshommes de  leur  association  seroient  advertis  de  se 
retirer  en  ce  temps  par  les  hostelleries  des  villes  ou  aux 
maisons  seci*ètes  de  leurs  frères  en  hérésie,  avec  tel  nom- 
bre de  leurs  gens  qu'ils  pourroient  introduire  à  petit 
bruit  et  soubs  ombre  de  venir  des  champs  es  ville  diffr  h 
parole  du  Seigneur  ;  et  qu'amsi  assemblez,  d'un  effort  en 
une  mesme  nuict ,  ils  pitleroient  les  églises  sana  résis- 
tance ;  car  on  désarmoit  toutes  les  calamiteuses  "villes  de 
oe  royaume,  pour  le  moins  à  la  requeste  et  solicitation 
des  dévoyez.  En  concluant  leur  concile  sur  tel  pillage,  fis 
«sèrent  de  ce  propos  :  Mesques  nous  ayons  eu  de  quoy, 
on  -voirtra  la  "brave  entreprinse^u  mois  de  nwiy.  Celafel 
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dcscûuverti  et  je  m'aasevire  Tavoir  ouy  par  leschamp&dèf 
le  moys  (]e  novembre,  peu  après  leur  conclusion.  Laa 
plus  fins  eimalideux  de  leur  secte  leurremonst^pèrent  q|^ 
s^ils  bpigandoient  les  églises  sans  autlupriié  du  iDagistr^l» 
que  les  nations  estr^nges  en  seraient  scandalisées  et 
qu'on  ne  pourroit  aueunement  sousiepir  leurs  sacrilèges  ; 
mais  que  s'ils  pouvoi^nt  avoir  un  peu  ^e  psiiiene^ ,  qu^cN| 
trouveroit  la  façon  de  eireonvenir  le  Rpy  et  son  conseil 
et  d  arracher  un  édict  par  lequel  ils  auraient  quelquii 
prétei^te  d'aecqmplir  leur  vouloir.  Nonobstant  Ips  Gai^ 
eonsy  eomme  les  plus  ardents  en  toutes  choses,  exéeu^t 
toient  dès  lors  les  églises  réalement  e^  de  faict  par  la 
Guyenne  :  et  environ  de  NoeU  nombre  de  gens  appanil 
à  Paris,  trop  plus  grand  que  de  couslume,  qui  alloient  en 
armes  aux  presches,  un  jour  hofs  la  porte  de  Sainct-An* 
toine,  ep  un  lieu  dît  Popineourt,  et  l'autre  aux  faulxbourg 
de.  Sainet-Marceauy  en  un  jardin  nommé  le  Patriarche. 
On  voypit  bien  que  tant  de  gens  ramassez  avoient  quei* 
que  mauvaise  intention;  car  ils  es  toient  si  insolens  qua 
on  a'eust  ausé  se  trouver  devant  eux  sur  le  pavé  ou  seqle-* 
ment  les  regarder.  Us  injurioient  impunément  le  peuple, 
ikfrapoient  et  menassoient  un  chacun,  sans  contredit,  ea 
ne  demandoient  qu'occasion  de  faire  leur  coup,  pour  le» 
quel  ils  estoient  appeliez.  Toutesfois  encore  craignoicat* 
ils  la  grande  multitude  du  peuple;  nonobstant  qu'il  fnal 
tout  désarmé  ;  car  qui  eust  trouvé  une  espée  à  un  bour- 
geois parmy  la  ville,  qui  n'eust  esté  huguenot,  on  Tem- 
poigQoit  comme  séditieux,  et  cependant  les  conspira- 
teurs çstoient  armez  de  toutes  pièces  et  de  tous  basions. 
Advint  que  le  jour  Sainct* Jehan,  deux  jours  après  Noël, 
ceaie  grande  flote  de  gens  desbauchez  estoit  à  la  presebe 
au  Ueu  du  Patriarche,  et  pour  autant  qu'il  estoit  festo 
ba  oaibalif«ea  somateent  leurs  vespres^  «près  le  sermon. 
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en  leur  église  de  Sainct-Médard,  où  le  peuple  estoit  as- 
semblé comme  de  coustume.  Les  huguenots  prinrent  à 
injure  le  son  des  cloches  et  allégaoient  qu'on  troubloit 
la  parole  du  Seigneur.  Et  sans  autre  ofFence  couru- 
rent saccager  ceste  pauvre  Eglise  i  qui  n'estoit  pas  en- 
core parfaicte>  rompirent  toutes  les  portes,  entrèrent  l'es- 
pée  au  poingy  les  pbtolets  en  main,  frappèrent  sans  dis- 
crétion et  outragèrent  le  peuple  tout  nud,  rien  moins 
pensant  qu'à  la  guerre.  Entre  les  autres  ils  recogneurent 
celuy  qui  ayoit  presché  les  catholiques,  et  de  fureur 
ruèrent  sur  luy,  estant  à  genouil,  pour  lui  trancher  la 
teste  :  et  de  faict,  du  coup  ils  coupèrent  le  collet  de  sa 
grande  robe  et  de  ses  autres  habillemens^  et  peu  luy  offen- 
sèrent le  col,  mais  le  bas  tonnèrent  à  leur  plaisir  et  na- 
vrèrent de  taillades  d'espée.  Ils  tuèrent  aucuns  des  par- 
roiciens  et  en  blessèrent  plusieurs.  Ils  mirent  en  pièce  le 
sainct  sacrement  et  le  jectèrent  contre  terre,  le  concul- 
quants.  Ils  ne  laissèrent  pas  une  image  sans  luy  abattre 
la  teste,  comme  à  un  sainct  vif  et  sensible.  Ils  cassèrent 
la  pluspart  des  vitres,  brisèrent  une  quantité  des  auteb, 
volèrent  les  ornemens,  calices,  reliques,  et  généralement 
tout  ce  qu'ils  purent  emporter.  Gabaston,  chevalier  du 
guet,  entra  à  cheval  jusques  devant  le  maistre  autel  et 
crioit  en  gascon  corrompu:  Pilla  tout,  pilla  tout.  Ils  se 
vantoient  avoir  faict  leur  ordure  dedans  les  fons  de  bap- 
tesme ,  et  celuy  d'entre  eux  qui  pouvoit  faire  ou  dire  le 
pis  estoit  le  plus  estimé.  Je  laisse  à  un  chacun  à  juger  les 
pleurs,  clameurs  et  contenance  de  ce  bon,  tant  religieux 
et  tant  fidèle  à  Dieu  et  à  son  prince,  peuple  de  Paris,  qui 
voyoit  tirer  et  traîner  en  prison,  comme  forcères,  accou- 
plez et  liez  deux  à  deux  en  une  grande  corde,  desprestres, 
autres  hommes  et  femmes  tous  sanglans  et  navrez,  qu'on 
jecta  en  un  fond  de  fosse,  sans  aucune  compassion  de 
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leurs  playes  et  de  leur  innocence ,  et  aucuns  d'eux  là 
moururent  faute  d'appareil^ 

On  n'eust  ausé  gémir  ou  souspirer  à  tel  spectacle.  Le 
chevalier  du  guet  et  ses  gens^  stipendiez  aux  dépens  des 
bourgeois  de  Paris,  gardoient  les  huguenots  et  matinoient 
les  catholiques.  Si  aucun  levoit  les  yeux,  on  Tab^atoit  et  as- 
sommoit  comme  sédicieux  ;  et  ime  pauvre  femme  fut  trainée 
par  les  cheveux  en  my  les  ruisseaux  et  meurtrie  de  coups 
pour  avoir  seulement  dict  en  plorant:  Voilà  grand'  pitié; 
serons-nous  tousjours  en  telle  affliction?  Les  huguenots 
marchoient  par  la  ville  en  ordre  de  bataille,  à  pied  et  à 
cheval^  Tespée  flamboyante  en  la  main,  et  crioient  à  haute 
voix  :  L'évangile!  l'évangile!  Où  sont  les  idolâtres  papistes? 
et  autres  blasphèmes  qu'ils  chai*itoient.  Le  peuple  ne  sça- 
voit  qui  réclamer  et  à  qui  s'adresser  en  ce  monde.  Ceux 
qui  le  dévoient  soustenir  le  disoient  peuple  mutin  et  sé- 
ditieux, et  qu'on  l'amoliroit  bien.  Voilà  l'essay  déjà  vo- 
lerie  des  églises  gallicanes  faite  par  les  calvinistes  en 
ceste  année,  à  laquelle,  au  lieu  d'obvier,  on  poursuivit  en 
l'instant  avoir  l'authorité  du  Roy,  pour  asseurer  les  hu- 
guenots, augmenter  leurs  bandes  et  pour  achever  les- 
dictes  églises  par  le  commandement  du  magistrat.  Car  la 
conséquence  de  ceste  violence  privée  desplaisoit  pour  lors 
aux  protecteurs  de  la  secte,  qui  avoient  bon  crédit.  Donc- 
ques,  au  moys  de  janvier,  deux  choses  furent  mises  en  dé- 
libération au  conseil  du  Roy,  sçavoir  :  premièrement  si 
on  devoit  establir  deux  religions  en  France  et  ordonner 
des  temples  à  la  huguenote.  Pour  en  opiner  furent  choisis 
gens  de  justice  de  toutes  parts,  et  de  peur  de  les  scandaliser, 
ou  ceux  qui  les  appell oient,  je  laisseray  aux  historiens  de 
nostre  temps  à  s'en  informer  et  fidèlement  en  discourir. 
Je  sçay  que  les  ministres  disent  qu'on  leur  a  fait  tort,  et 
qu'à  la  pluralité  ils  gaignoient  et  obtenoient  plus  qu'ils  ne 
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éematidoietit,  qiidiid  ib  ettswnt  esté  des  pires  Metes^  Sieit 
la  consultation  des  personnes  tfoy  diMinteé  de  poliise^  tion 
fês  de  ihëoio^ëi  Tédict  de  jâiiYier  Tut  bd^ty,  par  lequel 
M  fondoit  de^i  sur  k  puissance  du  Rôy  la  aecte  de  GaU 
fin,  êti  permettant  aux  sienë»  et  k  tous  autres  sans  limita- 
Ûôû  y  pr^ieher,  baptiser,  marier  et  mespriser  tous  ftaisîè» 
liétis,  hors  les  tillés^  satis  y  comprendre  les  fauibotirgs^ 
fty  knesme  les  fossëz  ;  car  pour  inonstrer  la  coiidusiôn 
flè  l'ëdicl)  Mâllon  pf  eschoit  dedans  les  (bsses  de  là  porté 
de  Sidnet  Jacques  à  l^aris.  AGn  de  contenter  et  abu&l^r 
leè  catholiques,  on  disoit  avoir  beaucoup  faict  pour  Di«a 
et  pour  eux  d'insérer  en  Tédict  que  les  huguenots  n'ao- 
Hrient  àbctth  ietnple  et  ne  pHeseheroient  publiquement 
dedahS  le  circuit  des  murailles  des  tilles;  nëantmoins 
^'iU  y  sért>ienl  lôgeÉ  et  campéE.  On  tiétlt  p&r  e&përielicè 
là  factlife  dé  cest  édict  estre  la  source  des  esmotibnft  et 
tnines  de  la  France  ;  car  la  secte  depuis  a  toulu  maintenir 
estre  épprbuvëé  et  receue  par  le  mag^istrat  dé  ce  royaotôê, 
eombien  qu'eipressément  en  t'édict  il  fut  dîct  i  Sans  ap>- 
pfoûver  deux  religions;  mais  on  TOyoit  la  mot^querie^ 
Doncques  la  secte  lors  desploya  les  armes  plus  hardime&t 
Qu'auparavant,  soUs  couleur  de  poursuivre  la  publication 
et  ekëcùtiOh  de  tel  ëdict.  Les  cours  des  parlemeiis  de 
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tirées  de  tout  droict,  loy ^  policé,  expérieuee  et  du  sens 
tommuti.  Celle  de  Paris  gravement  respondit  s  Ntè  pès- 
^lt#tii^,  Hke  ffottfhhSj  nêc  êèbtfkûs.  Mais  depuis,  intimidée 
par  la  Violeiice  deè  armes  et  pài*  les  menaces  dé  CéHx  qui 
là  dévoient  croire  et  s0Ustehir>  ehahgea  de  ptbpo^  ^ 
•  laissa  couler  Tëdict  par  provision  Seulement.  Là  seetene 
fut  contente  de  cela,  car  bile  prëtendoit  autre  choise  què 
de  prescher  ou  de  êhahter  ;  toUtfesfois  elle  èstimoit  beâtt- 
Wuj)  d'avoir  desjà  là  péjtoissiôft  dé  débaucher,  diviser  et 
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attirer  le»  subjecis  du  Roy  à|a  pipëe  de  faulce  preochf^ 
Pour  la  seconde  chose  procurée  au  proufict  des  c^Ith 
nistesi  en  ce  mois  de  janvier»  au  lieu  qu'on  avoit  différé 
de  leur  octroyer  des  nouveaux  temples,  les  ministres  de 
la  secte  s'efforcèrent  d'impétrer  le  mandement  du  Roy 
de  saccager  et  occuper  les  nostres  :  mais  finement  procé* 
dèrent  en  leur  requeste.  Ils  faignoient  vouloir  se  rëalier 
et  rejoindre  avecques  nous  en  une  mesme  église ,  et 
seulement  qu'aucunes  choses  les  empeschoient  »  qui  es* 
toient  et  qu'on  pratiquoit  en  noz  temples ,  qui  dér<>- 
goient  à  l'honneur  de  Dieu  et  à  la  pureté  de  l'évangile  ; 
et  sur  Tabolition  d'icelles  requéroient  estre  ouis  contre 
les  théologiens  et  autres  personnes  qu'on  voudroit.  On 
dit  que  ceste  menée  se  faisoit  aussi  par  autres  gens  de  po» 
licCf  o'estnà-dire  qui  ne  se  soucioient  point  de  Dieu  Ai  de 
religion  »  ains  seulement  de  leur  phantasie  ^  par  laquelle 
ils  pensoient  ranger  ou  rompre  la  rage  des  huguenots,  leur 
jectans  des  pierres  en  la  gueule  pour  mordre  et  descharger 
sur  icelles  leura  mains  et  fureur  ;  mais  cependant  ils  ne 
considéroient  ou  feignoient  ne  préveoir  les  brisées  que 
tenoit  la  secte  et  à  quoy  elle  aspiroit,  combien  que 
les  dispositions  et  préparatifs  en  fus  ent  oculaires.  On  dit 
qu'on  allichoit  aussi  les  grands  à  condescendre  et  consen- 
tir la  volene  des  églises ,  par  espoir  de  participer  des 
premiers  au  butin.  Dieu  sçait  tout  et  le  manifestera  quand 
bon  lui  semblersé  Tant  y  a  que,  le  mesme  mois  dt  janvier» 
sans  aucun  préalable  advertissement»  fut  décernée  au  con- 
seil du  Roy  une  dispute  sur  le  faict  de  la  religion  »  qui  se 
feroit  en  court  devantla  Royne.  Et  subit,  sansaucun  dëlay, 
fut  escrit  à  la  faculté  de  théologie  de  Paris  envoyer  de 
eon  corps  quatre  ou  cinq»  pour  respondre  à  ce  quW 
leur  demanderoit  ;  et  on  luy  commaadoit  de  Ic^  nommer 
et  présenter  à  Sainct-Germain^^-Laye  dedans  troisH>a 
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quatre  jours  sans  dilatioii.  Pour  contredire  aux  théolo- 
giens y  airoît  le  capitaine  Besze,  qui  sçait  bien  broaiUer, 
quand  on  resoootoit  sans  contredit,  la  religion  et  la  ré- 
publique, et  le  badin  Perrocelli  qui,  pour  le  plus  solide 
argument  contre  les  images,  amena  un  blasphème  et 
fij>le  cimtre  les  sainct  Dominique  et  saînct  François,  son 
patron  et  père  nourricier,  qui  TaYoit  instruit  et  esle?é 
en  l'ordre  des  Cordeliers,  à  laquelle  il  a  renoncé  pour  se 
marier  et  ouvrer  les  miracles  que  nous  voyons  en  France 
par  luy  et  ses  semblables.  Afin  de  piusseurement  obtenir 
les  malheureuses  conclusions  de  la  ruyne  des  églises  ca- 
tholiques, les  ministres,  ou  ceux  qui  les  portoient  et 
poulsoient ,  observèrent  deux  choses  avant  qu'entrepren- 
dre cesie  dispute  :  Tabsence  de  monseigneur  le  cardinal 
de  Lorraine,  qui  en  mesme  temps  arrivoit  à  Saveme, 
près  Strasbourg,  pour  délibérer  avec  aucuns  princes  et 
ministres  protestans  des  moyens  de  pacifier  la  chres- 
tîenté  pendant  qu'en  France  on  tentoit  toutes  les  vojes 
de  la  troubler  et  renverser.  En  ceste  occasion  mondit 
seigneur  ne  pouvoit  assister  en  court  et  douter  Besze,  la 
furieuse  et  cruelle  beste  ,  comme  dextrement  il  avoit  fait 
à  Poissy,  en  la  présence  de  la  Roy  ne,  princes  et  seigneurs 
de  France.  En  second  lieu  on  practiqua,  ainsi  qu'on 
dit,  aucuns  ecclésiastiques  assez  renommez,  et  qu'on  esti- 
moit  les  plus  suffisans,  pour  droictement  ou  indirectement 
accorder  avecques  les  ministres  teUe  désolation  des  égli- 
ses, sans  par  adventure  qu'ils  y  pensassent,  ny  ceux  de- 
vant qui  on  disputoit.  Et  de  crainte  qu'aucuns  théologiens 
espars  par  le  pais  n'eussent  loisir  de  venir  au  secours  de 
la  foy  catholique ,  d'heure  en  autre  on  pressoit  et  on  for- 
çoit  la  Sorbonne  de  contraindre  ses  déléguez  partir  ;  les- 
quels ne  vouloient  aller ,  attendu  que  c'estoit  chose  illi- 
cite de  décider  ou  disputer  publiquement  de  la  religion  en 
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court.  Ils  craighoient  aussi  les  menasses  et  mauvais  vi». 
sages  que  pour  lors  on  monstroit  en  court  aux  persotà^ 
nages  de  leur  profession.  Néantmoins  obéirent,  conduicts 
et  asseurez  par  les  bourgeois  de  Paris,  ausquelson  vouloit 
persuader  la  religion  catholique  coiitreirenir  aux  sainctes 
lettres  et  que  leurs  prescheurs  et  docteurs  en  seroient 
convaincus.  Eux,  au  contraire/soustenoient  leurs  ay eux  et 
devanciers  avoir  esté  cogneuz  parleurs  œuvres,  de  si 
bon  esprit  et  de  si  bonne  conscience ,  que,  sans  évidence 
des  Escriptures^  tradition  apostolique  et  grand  repos  pu- 
blic ,  ils  n'eussent  gardé ,  observé  et  baillé  de  main  en 
main  à  leur  postérité  la  foy  et  église  de  Jésus-Christ,  en 
laquelle^  sous  l'obéissance  du  Roy,  leur  naturel  seigneur, 
ils  aimoient  mieux  mourir  que  d'adhérer  jamais  aux  hi- 
deuses, furieuses  et  cruelles  bestes  nouvelles  qui  cou- 
roient  en  my  leur  ville ,  par  la  connivence  ou  permission 
du  magistrat,  et  troubloient  tous  les  cstats;  mais  puisque 
c'estoit  force  de  rendre  raison  de  la  religion ,  ils  offrirent 
amener,  à  leurs  propres  cousts  et  despens;,  gens  pour  ce 
faire.  Incontinent  firent  toute  diligence  de  haster  les 
théologiens ,  et  leur  donnèrent  cueur  et  moyens  de  faire 
leur  devoir  ;  en  sorte  que  je  puis  bien  dire  que ,  s'il  plaist 
à  Dieu  restituer  la  religion  et  le  Roy  en  leur  pristin  es- 
tât j  on  en  doibt  sçayoir  principal  gré  au  Roy  de  Navarre, 
aux  seigneurs  de  Guise  ^  connestable  et  maresèhal  de 
Sainct-André,  et  aux  bourgeois  marchands  de  Paris,  qui 
les  premiers  se  sont  opposez  aux  assaulx  des  calvinistes 
et  ont  fait  tout  devoir  envers  les  princes  et  seigneurs,  et 
toutes  autres  personnes,  de  suppUer,  admonncsler,  inciter 
et  aider  à  rompre  les  nouvelles  factions  qui  première- 
ment se  dressoient  en  la  ville  capitale  de  Paris  ^  comme 
l'histoire  de  nostre  temps  sçaura  bien  le  déduire; 

Le  premier  article  de  la  dispute  touchoit  au  vif  où  pré- 
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fiiWmt  dm  pronièr»  fiice  les  mîitMtré§  •  à  abattre  et 
estermiiier  UNilee  imeges,  reliqneireet  obklione»  père* 
mené  et  omMoneiie  dei  églieee  ;  et  là  dieoient  tie  Tonloir 
fiûre  fin>  eilia  qu'il  y  ayoit  plutieim  etilree  oheeee  qui  hi 
ieaehoient  et  erapeeoboient  de  ee  réunir  ayeCquee  nom. 
L'issue  de  ceele  conférence  fîit  partie  en  trois:  les  mi- 
nistres demeurèrent  obstinei  en  leur  opinion  de  tout 
muery  briser  et  dissiper;  les  théologiens  contentèrentfert 
k  Royne  (comme  il  aembloit)»  princes  et  seigneurs  aaiîs- 
iens,  qui  n'eussent  cru,  sans  ooir  et  entendre  leè  raUoni, 
beaucoup  de  choses  que  l'église  simplement  propose  àH 
peuple  par  les  temjJes,  sans  disputer,  et  montrèrent  le 
légitime  et  accoustumé  usage  des  imsges,  en  réprouTant 
les  abttsi  les  autres,  choisis  pour  renforcer  les  ministrely 
en  leurs  propos  «iclinoient  ayecques  eui|  et  enconclusioa 
Toolurenl  moyenner  et  partir  la  robe  de  Jésus-Christ  ea 
eest  article»  retenant  la  croix  contre  les  calTinistes  qui 
Tonl  en  horreur»  et  remuans  ou  transportans  lue  images 
à  leur  plaisir  contre  les  catholiques.  Les  caWinistes  et  sor- 
bônistes  ne  trouToient  aucun  fondement  à  l'adviè  de  ces 
moyenneurs  :  Car»  disoient  les  caWinistes»  s'il  faut  ester 
les  images  et  ne  les  recognoistre  psr  honneur  aucam- 
ment»  parce  qu'elles  ne  sont  que  bois  et  pierre  ou  autres 
matières»  lacrOia  ne  mérite  rien  d'aTantage »  car  elle  est 
de  m«$me  matière.  Les  eorbonietes  en  pareil  disoient  : 
Si  réTérèboè  est  due  à  la  croix  »  parce  qu'elle  est  image 
représentantÉ  celuy  à  qui  l'honneur  se  réfik'e  »  poiirquoy 
ne  honorerons^nous  les  autres  images  j  qui  représentent 
aussi  ceux  et  celles  à  qui  est  deu  quelque  honneur  et  re^ 
cognoissance?  La  Rojrne  remit»  et  appointa  au  concile  oa 
au  Pape  ce  différent»  et  ce  qui  estoit  certain  et  bien  prou- 
Té  de  la  foy  catholique  »  conformé  par  possession  immé- 
moriale »  Alt  laissé  en  aussi  gtand  doute  comme  les  deux 


aUtrcB  opinionë)  d'où  les  hugaenoi»  ont  lire  Arpitfi«nf  et 
dceasioii  dé  soutenir  et  colof'er  leur  sfterilégé.  Ils  0ht  ftit 
iâlj^rimer  un  litre  et  Tonl  inSctit  t  k  Rèlfidjfiëtràïice  ak 
Roy  sur  li»  idoles  abaluès  hors  des  letuples  5  06  ils  iàHAf^ 
tiennent  sToit*  brisri  les  iihagcë  paf  authorité  publique 
et  vouloir  du  Roy»  non  exprès^  mais  asâefe  êdgtieii  par  là 
conférence  ou  colloque ,  voir  ârre«^t  (  ausent^ls  escriré  ) 
Aici  au  conseil  privé  de  déjecter  et  abolir  les  imagés  et  le 
«erviee  deDieuaccoustumé  es  églises»  Ainsi  porte  le  texte  t 
«  Sous  vous  i  Sire  >  la  parole  de  Dieu  a  esté  publiquemêtit 
%  preschéeet  ouici  et  les  ^acremens  administfeie  et  récëUÈ 
<t  selon  la  vif^aye  institution  de  Jésus-Ghriéti  SoUs  vous, 
«  encores  a  esté  délibéré  >  et  arresté^  et  conclu  lé  tooyeâ 
«  de  servir  Dieu  en  toute  pureté  et  intégrité,  et  de  ëhas- 
ti  fier  et  extirper  Fiddlatrie  qui  >  par  le  pàlsé ,  a  trop  cotti- 
«  âiandé  en  ce  Vosire  royaume  «  Et  ti'a  rien  esté  trouvé  plus 
«  Mpédient  que  d'oster  les  ifaiages  et  idoles  qui  Sont  es 
«  temples  I  certes  trop  abominablement^  » 

Yoilà  que  sert  &ux  Roys  d'admettre  devsni  leur  fhee 
tèes  harengueurs>  bourdeurs^  imposteurs ,  voleurs  »  SacH«- 
iéges^  brigans  »  tirans  et  desloyâUlk  trafstres  k  Dieu  et  à 
leur  prince*  Depuis  qu'une  fois* ils  sont  ouis  >  ils  se  disent 
rtènèvit  y  approuver ,  authorises  et  €harg;e%  d'exécuter 
leurs  ma^aeres  >  et  se  persuadent  et  presehent  estime  mi- 
tilétres  extraordinaires  dé  là  volonté  des  At>is  et  tlbines, 
«émme  ministres  de  Dieu  par  voeation  et  fiiissinn  ex- 
traordinaire ;  mais  la  prouve  de  l'un  et  de  l'autre  git  à 
kl  polnete  de  leur  espée.  Depuis  ce  mois  de  Janvier  les 
églises  furent  assaillies  en  plusieurs  endroicts  et  assiégées 
MUime  villes^  à  Tours  et  par  la  Ouyenhe  >  on  les  rençon- 
it*dit)  et  par  composition  d'argent  on  les  laissoit  en  paix  ; 
bà  en  pitloit  aueune.  Les  ministres  partout  semoi^ut  que 
pit  dispute  ei  vive  l'aise  ils  avuient  ébiesu  qu'on  tisté- 
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Toit  les  images  et  qa'on  repurgeroit  les  ëglises ,  et  que  la 
Sorbonneet  évesques  de  France  enestoient  d'acxord. 
Ancuns  seigneurs  faisoient  déjà  amas  de  gens  secrète- 
ment; Içs  autrt^  commençoient  fort  à  se  manifester  et 
tiranniser  le  clergé.  Sur  le  pais  on  tua  quelques  bons  cu- 
rez résidens  sar  leurs  bénéfices  ;  on  coupa  à  aucuns  pres- 
tres  les  oreilles,  et  en  dérision  les  nobles  bourreaux  en 
faisoient  des  enseignes  à  leurs  chapeaux.  Les  cheCi  de 
ceste  conjuration  n'omet toient  rien  à  faire  tenir  près  leurs 
gens  par  les  Tilies,  d'autant  que  le  mois  de  may  appro- 
choit.  Le  premier  signe  de  la  rébellion  se  deyoit  donnera 
Paris  9  pour,  après  avoir  occupé  et  saccagé  la  ville  capi- 
tale y  intimider  et  saisir  les  autres  de  leur  bon  gré.  De 
sept  à  huict  cens  hommes  à  cheval  furent  quelquefois  au 
presche  audit  Paris ,  sans  une  infinité  de  gens  de  pied  de 
toutes  qualitez.  La  ville  trembla  et  fut  fort ,  non  sans 
grande  occasion .  esmcue.  Desjà  les  supposts  de  la  conju- 
ration avoient  marqué  jusques  à  neuf  cens  des  principales 
maisons  pour  piller.  Monseigneur  de  Guise ,  retournant 
des  Ailemaignesy  survint  à  la  bonne  heure ,  qui,  mandé 
par  la  Royne  et  le  Roy  de  Navarre,  par  messeignears 
le  connestable  et  mareschal  Sainct  -  André ,  avecqaes 
eux  et  autre  grande  compagnie  de  seigneurs  et  gentils- 
hommesi  asseura  ce  pauvre  peuple  désarmé  et  livré  en 
proye  (Dieu  sçait  par  qui)  entre  les  mains  des  rebelles 
et  conspirateurs  contre  la  couronne  de  France ,  qui,  de- 
chassez  et  enragez  de  si  beau  butin  qui  leur  estoit  es- 
chapéy  se  retirèrent  à  Meaux  pour  adviser  à  leurs  affaires. 
£t  le  lundy  de  Pasques,au  mois  d'apvril,de  rechef  se  pré- 
sentèrent aux  portes  de  Paris  pour  le  surprendre  en  l'ab- 
sence des  dénommez  seigneurs ,  mais  furent  admonestez 
de  ne  pas  s'approcher,  sur  peine  d'estre  mis  en  pièces.  De 
Paris ,  à  bride  avalée ,  coururent  à  Orléans  et  y  entré- 
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rent,  car  on  les  y  attendoit.  Ils  disoient  yenir  par  exprès 
commandement  du  Roy  pour  lui  conserver  sa  yme., 
qu'aucun  n'auroit  dommage  ni  fascherie ,  que  chacun  yi- 
yroit  librement  en  sa  religion,  selon  Tédict  de  janvier^ 
aTecques inhibition  de  forcer,  violer,  piller  et  occuper 
les  églises  ;  mais  estoient  bourdes  et  belle  entrée,  comme 
tous  inhracteurs  et  transgresseurs  de  la  foy  catholique^ 
sans  aucun  excepter,  ont  eu  la  conscience  double  et  cau- 
térisée, et  ont  fait  estât  de  jurer,  parjurer,  promettre  et 
rien  tenir.  Ainsi,  de  jour  en  jour  et  de  plus  en  plus,  contre 
rédict  de  janvier ,  duquel  ils  se  nommoient  observateurs 
et  protecteurs ,  et  contre  leur  foy,  ils  muquetoient  les 
églises  d'Orléans,  et  commencèrent  à  donner  sur  celle  de 
Sainct-Euverte  et  la  déchiquèrent  à  leur  façon  ;    bri- 
sèrent les  images ,  froissèrent  à  coups  de  marteau  de  fer 
les  autels  et  sépulchres,  cassèrent  les  vitres,  fendirent  les 
chaires,  et  tout  ce  qui  estoit  de  bpis,  en  esclats,  et  y  mirent 
le  feu ,  pour  dénigrer  et  enfumer  les  murailles ,  et  jectè- 
rent  dedans  ce  feu  tous  les  livres  ecclésiastiques  et  ceux 
qu'ils  trouvèrent  en  Tabbaye,  et  usèrent  des  plus  ordes 
et  sales  paroles  qu'ils  pouvoient  trouver,  et  y  establèrent 
depuis  leurs  chevaux,  et  y  firent  leur  ordure,  et  ruinèrent 
du  tout  le  monastère  sans  laisser  une  seule  muraille  en- 
tière ;  empoignèrent  aucuns  des  religieux  qui  y  estoient 
demeurez  et  les  constituèrent  prisonniers  pour  révéler 
les  reliques  qu'on  avoit  cachées,  desquelles  seurent  le  lieu 
par  aucuns  jeunes  qu'ils  desbauchèrent  de  promesse  ,  et 
rainent  tout,  reste  les  saincts  ossemens  qu'ils  bruslèrent. 
Les  seigneurs  faisoient  bonne  mine  avecques  leurs  mi- 
nistres et  monstroient  n'approuver  telles  abominations; 
mais  toutesfois  ils  vouloient  avoir  en  possession,  tout  1q 
butin.  Et  les  grands  sacrilèges  emprisonnoient  les  moinr 
dres ,  comme  fut  saisi  au  corps  un  gentil-homme  logé,  du* 
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fÊnsnMki  IfL  cbitnictiiHi,  audiet  SaiBet-PSuvane^  mmmi 
4'AToir  print  sa  part  daa  retiqpea  avant  qoa  l«a  Iktet  veriv 
an  Inmièva.  Ja  n^  dois  taira  I9  piioyabla  aenditieB  du 
4aoi  plus  anciens  religieux  de  ce  monasièpa ,  aagea  dW 
virpn  ebaeun  quatre^vingta  ans  ;  l'un  est  demeuvd  ^n  k 
-fiUe^  enfermé  plos  de  ipiatre  mois  en  un  grenier,  an  feste 
d'une  maison  pestiférée,  et  pour  ee  les  liuguenota  n^y  fré- 

a 

.  quentoient  pas ,  et  là  prioit  Dieu  Joiur  et  fiuiety  attendml 
telle  mort  qu'il  plairoit  au  Créateur  loy  enyeier.  Un  sien 
bon  parent  luy  adquinistroit  seerèlemeut  son  ^TPe. 

L'autre,  euré  de  la  parroisse  qui  estoit  en  ladiete  aUbaye, 
a'estoît  sauvé  et  retiré  i^n  un  petit  bourg  nommé  Mareaa, 
sur  le  ehemin  d'Orléans  à  Pithiviers,  ou  firent  courses  Isi 
brygans  dudit  Orléans,  le  mois  d'aoust,  et  tronTèreet 
en  ce  lien  lepaurve  vieillard  malade,  tirent  à  la  mort,  qA 
avoitesti  administré  le  matin,  se  disposant  à  mourir.  Ou 
bourreaiix  rînterrogiivnt  s'il  n'estoit  p^  prestre  et  moynsf 
perlapt  euisores  un  peu,  leur  respondit  que  euy  §  et  lors 
Iny  mirent  qne  eorde  au  col  et  dessous  les  bras,  et  le  traî- 
nèrent parmy  le  bourg,  tout  nud,  fouetans  d'osiers,  et 
au  bout,  voyant  que  le  misérable  eqrps  vîeil  et  eadue  re- 
muoit  agité  de  mort,  luy  donnèrent  nn  coup  de  boulet  I 
travers  la  teste,  et,  rendant  l'esprit,  l'atiacbèrent  àun  ar- 
bre et  par  plaisir  le  bacquebutèrent. 

Après  le  sa^c  de  l'église  ^t  monastère  de  Sainct-Enverte 
on  procéda  aux  autres,  mais  aveeques  1- hypoerisie  aeeeus- 
tun^éedesfaéméUques.Qnandils  disent  bien,e^est  lors  qu% 
machinent  du  iHisI,  et  fauk  attendre  tout  ie  contraire  de  ce 
cpi'ils  disent  ei  promettent.  Doncques  audit  Orléans  fiit 
i^t  un  ery  de  ne  dommager  aucunement  les  églises,  n'es- 
gvatignevnne  images  mais  ce  furent  publicati<ms  à  la  bn- 

^  gueaote  $  l'inhibldon  de  mal  feir e,  à  lew  Jargon,  c'est 
peimisnion  et  commandement.  A  l'Instant  de  td  édiet, 
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l«s  é^itcA  lurent  enfondréM,  et,  tant  rien  vépëter ,  eccoilf» 
trëes  eomme  l'autre.  Le  sainet  sacrement  lut  deabénoré^ 
hlasphéméyimis  soubi  le  pië,  où  il  fut  trouvé,  ou  haipie* 
bute.  Ceux  qui  avoient  la  charge  des  fabriques  et  reliques 
des  églises  ne  furent  ou)iliez  pour  en  rendre  eompie  sui- 
ymn%  une  inirentaire  faite  à  eeste  fin  par  le  bailUf  )  et  ftitlte 
de  tout  représenter,  et  plus  qu'il  n'jf  eu  eiroîi,oa  les  tenoit 
prisonniers,  on  les  rensonnok  et  lorni«»loit«  jLe  feu  loi 
mis  à  tout  le  bois  de  la  maistresse  église,  appelle  Saiuete^ 
GroÎK.  Le  peuple,  eflrayé  et  estonné  4o  Toir  ardre  leurs 
temples  et  la  flamme  qui  en  saitloit  par  les  fenestragee 
des  vitres  rompues,  eriottparmy  la  ville  :  Misérièorde,  et 
cnidoit  desjà  estre  perdu,  eomme  de  vray  il  estoit»  Ikfk 
midoient  vouloir  garder  les  joy ani  eeeléstasiiqnes  pour  le 
Roy  et  les  porter  en  la  tour  neuve,  qui  est  aur  l'eaue,  ea 
saureté$  mats  avant  qu^ik  fiissent  ejsregistres  et  présMitaK 
auK  grands  y oleurset larrons,  les  krfXHiGeanK  en  vouloîeaft 
avoir  leur  part.  Ils  esgratîgnoiem  par  oA  ils  pouvojenA 
les  riches  vaisseaux.  Si  un  cbef  estoit  soustenu  par  des 
images  d'anges,  les  uns  en  rompoiènt  une  aiHe,  les  autres 
la  teste,  et  les  derniers  en  oontemnoien  t  le  reste.  Les  piev^r 
rerios  «t  enrichissemens  estoient  enlevez,  que  faetlf raenft 
on  omboursoit  ou  embottoit.  Du  gros  et  du  menu,  ils  en 
rendront  aussi  bon  eonia  au  Roy,  mesques  il  soit  majeur^ 
e<Mnme  de  leurs  autres  faiets,  ainsi  qu'ils  promettent  par 
leurs  déclarations  et  libelles,  eserits  pour  amuser  les  fbisy 
qiu  ne  eroient^  ne  sentent,  ne  prévoyent  le  «al  avant  4^ 
le  reoevoir .  I>e  ee  qui  a  esté  amassé  en  ladiete  tour,  ils  en 
ont  forgé  depuis  monnaie.  Quant  eux  omem^is,  ils  furet 
ahandoniiez  au  pillage,  pour  mieux  les  vflipender,  pro» 
Cuier  et  eontemner .  Les  soldats  s'en  firent  gentiie4iKHninei 
de  couleur  ot  en  portèrent  ^dMiemi  son  es^ai^,et|ep» 
«lers  a  ieun  cnausses,  pour  enseignie  et  uvree  uea  eeevr 
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léges  ;  et  disoient  mots  correspondans,  de  Maspheme  et 
infamie,  contre  rhonnearetsenrice  de  Dieu,  de  ses  saîncts, 
deson  égliseet  de  son  peuple.  Auames  foby  parrécréatioD, 
ils  habilloient  l'on  d'entre  eux  en  prestre,  disant  la  messe, 
et  le  menoient  en  triomphe  parmy  la  ville,  chantans  par 
irrision  Te  Deam  laudamus,  ou  Requiem^  et  faisoient  autres 
infinies  insolences,  indignes  d'estre  ouies  entre  les  chres» 
tiens.  Es  églises,  et  par  les  maisons  des  gens  ecclésiasti- 
ques^ rien  ne  demeura  entier.  Ik  deschiroient  et  bras- 
loient  les  bibliothèques.  Toute  figure  fut  efïacée,  reste  de 
Vénus  ou  des  Traisidoles  etfabies,  si  aucunes  y  en  aToit,qiii 
plaisent  plus  aux  huguenots  que  les  saincts  et  sainctes  ;  tout 
sépulchre  éminent  ou  de  marque  fut  ouvert,  mis  en  pièce, 
et  les  ossemens  bruslez  ou  laissez  sur  place*  Le  cueur  enr 
terré  enSaincte-Croix  a  esté  fricassé  et  bruslé,derinnocent 
et  bien  conditionné  Roy  François  deuxiçsme  de  ce  nom, 
fik  aisné  de  Henri  Roy,  non  sans  cause  bien  regretté  de 
son  peuple  et  de  la  Royne  mère  vivante,  frère. du  Roy 
Charles  et  du  duc  d'Orléans,  ausquels  Dieu  face  grâce  de 
tout  entendre.  Il  mourut  en  ladicte  ville,  tenant  se&estat9 
pour  obvier  aux  calamitez  de  son  peuple  et  royaume,  qu? 
nous  portons.  Depuis  ils  descendirent  les  cloches  pour 
en  fondre  des  canons,  avec  les  pilliers  de  cuyvre>  aigles  et 
çhandelUers  des  églises.  Ils  emportèrent  les  portes  et 
bruslèrent  les  livres  et  tout  le  bois  d'icelles ,  et  démassor 
nèrent  les  quartiers  de  pierre  de  taille  des  portaulx  e); 
fenestrages,  afin  qu  aucune  forme  d'église  plus  n'apparue, 
sans  y  laisser  ny  fer  ny  clou  ;  et  des  fons  baptismaux  en 
ont  usé  pour  retraicts  et  selles  percées.  D'aucunes  églises 
ils  en  ont  fait  des  granches ,  celiers  et  lieux  publics  pour 
retirer  leurs  munitions,  comme  celle  des  cordeliers,  qui 
estoit  pleine  de  leurs  pouldres,  ou  le  feu .  print  sans  sçar 
voir  comment  et  consomma  tout.  O  Dieu  étemel,  on  dira 
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que  nous  blasphémons  en  récitant  iiuement  et  à  demy  ce^ 
que  nous  voyons.  Leclergé>  enyironné  de  ees  maux,  se 
sauva  clandestineinent^  chacun  se  desguisant  eômme  il 
peut,  pour  sortir  des  portes;  plusieurs  se.  jectèrent  Ija 
nuict  dedans  les  fossez  pour  eschaper.  Le  premier  qu'on 
attrapoit,  on  le  coffroit  en  une  fosse,  et  on  luy  iioposoit- 
qu'il  receloit  les  reliques  ou  autres  faux  crimes,  pour,  le 
tourmenter.  Autant  que  ces  tyrans  en  ont  cognu  en  la 
ville,  ils  les  ont  despeschez,  s'ils  ne  renioient  chresme  et 
baptesme. 

Un  jour  en  surprinrent  un  disant  là  messe  en  un  gre- 
nier et  consolant  les  catholiques,  lequel  tirèrent  tout  re- 
vestu  de  ses  ornemens  en  pleine  rue>  et-  luy  mirent  en 
la  teste  un  morion  et  sur  Tespaute  une  picque,  et  par  op- 
probre  le  firent  tenir  tout  le  jour  entre  les  gardes  des 
portes  de  la  ville,  sans  manger  ne  boire  ;  mais  assez  le 
souloient  d'injures,  mocqueries  et  blasphèmes.  Le  pauvre 
curé  de  Saine t-Paterne,  nommé  Gueset^  aagé  de  plus  de 
soixante  et  dix  ans,  n'avoit  voulu  abandonner  ses  parrois- 
siens  ;  ains,  caché,  lesconsoloit,  attendant  la  miséricorde 
de  Dieu  et  du  Roy,  et  a  demeuré  en  cest  estât  environ 
quatre  mois.  A  la  fin  fut  descouvert  et  empoigné,  livré  en- 
tre les  mains  du  baillif,  son  ancien  ennemy,  pour  la  faict 
de  la  religion;  car  y  a  quinze  ou  vingt  ans  que  ce  bon  curé 
se  tourmentoit  et  emploioit  tout  son  bien  à  obvier  a.  la 
ruine  d'Orléans  par  les  huguenots^  et  principalement  par 
ce  baillif  et  autres  justiciers,  qui  de  longue  main  sont 
fort  desbauchez.  Il  les  poursuivoit  et  souvent  déféroit  au 
conseil  privé  et  à  la  court  de  parlement  de  Paris.  Au  lieu 
de  le  croire  et  faire  justice,  on  l'estimoit  sot,  indiscret, 
homme  de  sang,  séditieux,  aux  propos  duquel  on  ne  devoit 
avoir  esgard^  ainss'enmocquer;  quia  esté  la  rétribution, 
en. France^  de  tous  ceux  qui  se  sont  formalisez  pour  la  re« 
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ligion^  el  oatfigéJil  cfc  cm  tms  cesse  les  mam  où  nom 
sommes  dédaetti.  Dieo,  de  sabonté  et  pinssànce,  nonsen 
-veuîUe  retirer,  et  nous  spnreime  à  ne  plus  réeidiver  par 
rezpérience  de  noi  «ffliètîcms.  Tant  j  a  que  si  on  east 
£ût  joBtice  yak  dameur  des  bons  persomiagiesy  de  pea 
de  gens  que  nous  Toyons  et  ayons  vea  incorrigibles^  pomr 
eent  on  denx  cens  pour  le  jdus  desprkidpaux  de  toute  la 
France  qu'on  eust  exécuté,  desjà  ne  fussent  morts  plm 
de  cinquante  mil  kommes,  sans  que  soyons  assenrez  da 
nombre  qui  mourra  avant  que  soyons  en  paix,  après  h 
ruine  et  dévastation  de  ce  tant  riche  et  opulent  royaume. 
Les  seigneurs,  ministres  et  juges  d'Orléans,  tenans  lié  et 
pauvre  curé,  en  firent  comme  les  Juifs  et  Hérodes  de  Jësus- 
Cbrist,  se  gabèrent  de  luy  à  leur  plaisir,  et  chercboîeiit 
faux  aœusateurs  et  accusations  r  ils  luy  imposoient  qu^il 
fiûsoit  estât  de  trahir  le  Roy,  comme  desjà  ils  le  disoient 
avoir  voulu  faire  avecques  im  nommé  Artus  Desn^é^  et  qiie> 
sorty  d'Orléans,  il  estoit  rentré  pour  trahir  la  ville.  Ib 
luy  £nsoient  accroire  aussi  qu^il forgeoit  delà  faulcemon- 
noyé  ;  mais  il  leur  ensouvenoità  cause  qu'ils  estoientbien 
empesehez  à  en  forger  de  leurs  sacrilèges.  Enfin,  ils  luy 
promettoient  impunité  s'il  se  vonloit  amender  et  renon- 
cer à  la  foy  catholique ,  et  pour  le  catéchiser,  envoiment 
souvent  leurs  ministres ,  et  pour  hiy  reinonstrer  et  dis- 
puter. Le  bon  homme,  plus  qu'il  enduroit,  plus  constant 
et  vertueux  il  estoit -en  sa  vieillesse,  et  rembarroit  les  mi- 
nistres BÛeux  qu'il  n'eust  peu  faire  en  sa  pleine  liberté. 
Enfin  le  questionnèrent  et  géhénèrent  par  deux  fois,  plus 
pour  luy  faire  renier  sa  foy  et  créance  que  pour  tirer  aw- 
cun  secret  ;  car  il  n'en  sçavoit  auctm  et  leur  protestoit 
n'avoir  changé  d'estat  ne  de  robe  depuis  leur  venue  à 
Orléans,  mais  qu'il  avoit  mieiir  aimé  s'exposer  à  la  mort, 
que  de  fuir,  laissant  son  troupeau  à  la  gueule  des  loups^  Ib 
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le  condamnèrent  à  estte  pttidu  tn  la  plAce  pùMiqM, 
comme  traistre,  séditieux  et  enn^my  de  réranglle.  Allant 
an  supplice,  ce  Tleillard'  commiença  à  dire  ht  passion  de 
nostre  Seignémr,  à  prier  Dien  pont  ses  brebis  et  potlr  la 
ville  ;  et  ett  Teschelle  fit  plnsienrs  et  grandes  retoofi*^ 
trances,  aux  sdgneui^et  ministres  qui  le  faisoieiit  mburfi*) 
de  leur  entreprinse  et  rébellion  contre  Dieu  et  leni*  Roy, 
delà  religion  catholique >  en  laquelle  et  pour  laquelle  if 
remercioit  Dieu  de  ce  qu'il  luy  faisoit  graoe  demouriiT  ;  et 
admonnestoit  le  peuple  d'y  perséyérer,  quelque  affliction 
ou  mort  qu'on  luy  prësentast.  Il  parloit  de  sens  rassis 
et  sans  aucune  appréhension;  de  quoy  offensez  les  sei- 
gneurs et  ministres,  et  pour  autant  qu'aucuns  de  leurs 
soldats  et  du  peuple  assistant  commeneoient  à  irémir  et 
à  murmurer  de  compassion  et  pitië,  de  yeoir  exécuter, 
sans  crime  et  cause,  un  si  constant  et  atténué  vieillard,  ife 
le  firent  de  rechef  adVertir  par  l'un  de  leurs  ministres,' 
que  s'il  vouloit  se  convertir  à  leur  hérésie,  qu'on  le  déM* 
vreroît;  quoy  refusant,  futjecté  et  estranglé.  Noetfe  Sian- 
veur  Jésus-Christ,  entre  les  maihs  duquel  il  reàdSt  soù 
esprit,  nous  donne  pareille  force  et  patience ,  si  ainsi  luy 
plait  que  tombions  entre  les  mains  de  ces  Nérons  et  tî- 
rans  françois. 

Les  chevaliers  du  désordre ,  ne  trouvant  plus  on'm^t 
faire,  sinon  qu^aux  bourgeois  catholiques,  lesquels  iïs  ren- 
çonnoient  et  plimioient>  bon  gré  mal  gré,  de  tant  tfar» 
gent  qu'ils  vouloîent,  saillirentpar  troupes  sur  les  vîHago* 
et  visitèrent  les  églises  à^leur  rdode.  Lé  premier  qui  irrî- 
voit  estoit  le  plus  habile  à  succéder  au  bien  public  '  et 
consacré.  Quand  ils  rencontroient  un  prestre,  Hidimenf 
qui  luy  portoient  estoit  de  l'enchevestrer  du  licol  dé 
leurs  chevaulx,  et,  après  l'avoir  traîné  longuement,  de  luy 
crever  les  yeulx^  ou  couper  le  nez  et  lés  oreilles,  ou  les 
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parues  honteuses,  et  pais  lependreoahacquebater.  Aai^- 
cuiiSypoarai^roaverlrar  force,  ils  ont  d'un  coap  fendu 
la  teste  en  deux  ;  ils  ont  escorché  la  £ice  à  aucuns  et  les 
doigts  consacrez  en  leurs  sainctes  ordres.  A  Boisgensi  et 
aux  cn¥irons,  ib  ont  &dt  des  meurtres  exécrables  et  es- 
tranges  de  persones  de  toutes  qualitez ,  en  grand  nom- 
bre, jusques  aux  petits  enfans.  A  un  village  nommé  Patte, 
loing  de  six  à  sept  lieues  d'Orléans,  ils  assaillirent  vingt 
ou  vingt-cinq  personnes,  entre  lesquelles  il  y  avoit  des 
enfiins,  qui,  de  crainte  de  leur  venue,  s'estoient  retirez  au 
cloché  de  l'élise,  auquel  ils  mirent  le  feu  pour  brasier 
ceste  jeunesse,  de  laquelle  deux  petits  innocens  se  lais- 
sèrent tomber  à  bas ,  pour  eschaper,  qui  furent  reprîns 
de  ces  brigans  et  reportez  dedans  le  feu. 

Ils  voyagèrent  aussi,  comme  ils  disoient,  à  Nostre-Dame 
de  Cléry,  et  y  firent  leurs  oQrandes  de  toute  inhumanité 
et  cruauté.  N*ayans  trouvé  du  premier  coup  les  reliques^ 
ilss'addresst^rent  entre  les  autres  à  l'image  du  Roy  Louis 
unzième;  et,  comme  s'ils  l'eussent  tenu  vif  entre  les  mains 
des  bourreaux,  luy  coupèrent  les  bras,  les  jambes,  et  à  la 
fin  la  teste;  après,  cassèrent  et  ouvrèrent  son  sépulchre 
et  bruslèrent  ses  os. 

La  mémoire  du  Roy  leur  déplaisoit,  qui  avoit  instruit 
ses  successeurs  de  la  façon  de  laquelle  on  doibt  punir  les 
rebelles  (rançois.  lis  ne  pardonnèrent  non  plus  à  la  cha- 
pelle de  Longueville,  où  estoient  les  sépulchres  des  sei- 
gneurs de  ceste  maison,  qui  furent  aussi  brisez,  et  leurs 
corps  à  demy  entiers  exposez  aux  chiens  sur  la  paille,  sans 
couverture.  Ne  trouvans  ce  qu'ils  demandoient  ny  les 
chanoines  pour  en  respondre,  ils  les  firent  proclamer  à 
trois  briefs  jours  pour  se  présenter  à  Orléans  et  fournir 
de  leurs  reliques,  sur  peine  d'estre  penduz  où  ils  seroient 
rencontrez,  A  la  fin,  ils  eurent  révélation  du  trésor  et  en 
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ont  disposé  comme  des  autres.  De  Cléry  ils  furent  àVen- 
dosme,  saluer  la  Roine  de  Nayarre,  et  jouèrent  en  sa  pré- 
sence leur  jeu  contre  les  églises,  et  déterrjèrent  les  pères 
et  ayeux  du  Roy  de  Navarre  eft  du  prince  de  Condé,  et 
les  bruslèrent  ou  laissèrent  comme  les  autres.  Un  moyne 
de  Tabbaye  dudit  Yendosme,  voyant  ceste  tant  repentine 
invasion  et  destruction,  jecta  la  saincte  larme  en  son  sein 
et  la  sauva. 

A  Angoulesme  le  sépulchre  du  comte  Jean,  réputé 
sainct,  fut  violée  et  celuy  de  ses  successeurs  de  la  maison 
d' Angoulesme  I  de  laquelle  est  celle  de  Yallois^  régnante 
encores  par  la  grâce  de  Dieu  en  France  ;  les  ossemens 
de  tous  furent  bruslez  et  mis  en  cendre,  ou  semez  sur  la 
place.  * 

Le  capitaine  Besze ,  ministre  du  Christ  des  Juifs  empis- 
tolé  au  lieu  de  Jésus  des  chrestiens  crucifié ,  après  avoir 
amassé  une  bonne  somme  d'argent  des  sacrilèges  faicts 
par  ses  gens  et  par  luy  commandez,  se  retira  d'Orléans 
avec  la  bourse,  loing  des  coups  et  du  camp  du  Roy>  en 
Champaigne,  pour  passer  en  Allemaigne  quérir  du  se- 
cours^ comme  il  disoit;  et  prescha  eti  ladicte  Champaigne 
trois  ou  quatre  fois,  et  appelloit  les  Champenois  dures 
testes^  qui  lie  luy  vouloient  obéir  ;  et,  de  despit  0t  de  rage 
de  n'y  rien  profiter,  ordonna  la  mort  des  curez  et  pres- 
tres ,  et  fis  pendre  les  uns ,  décapiter  les  autres  et  meur- 
trir  le  reste,  après  les  avoir  prins  à  rençon  comme  en* 
némis. 

.  Voilà  un  brief  recueil  des  faits  abominables  des  soy- 
disans  bons  serviteurs  de  Dieu  et  duHoy  *  Si  nous  sommes 
si  aveuglez  et  dépravez  que  ne  les  voulions  coghoistre,  ou 
tousjoursles  voulions  supporter,  la  postérité  en  jugera  et 
Dieu  sur  nous  le  vengera.  Le  tout  est  advenu  depuis  le 
mois  d'avril  jusques  à  la  my-aoust  de  ceste  année  1S62. 
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Pcndaift  ce  Usps  Tovs  fiii  rc&da  entre  les  mains  de 
ccsteeo^ivElÎQDy  et  de  trois  églises,  4e  Saôuct-Martin, 
^Miirt  nmiia  cl derebbeyede  Marmontier ,  les  huguenots 
ont  bien  tiré  des  rdiqœs  deu  mil  marcs  d'argent  et  mil 
d*or ,  sans  les  pierreries  et  autres  singnlaritCE  ;  et  ont  i 
hàtwk  umk  esplnché  qu'ils  n  ont  laissé  nj  fer  ny  clou,  et  les 
démolitions  sont  irréparables.  Bloys,  PojtierSy  Bourges, 
Lyon,  aTccques  tout  le  Daulphiné,  Chaaion  sur  la  Saune 
et  llascon  kuis  ont  esté  liTrez  par  tdle  manière  qu'ila 
plen  à  Dieu  le  permettre,  et  aux  hommes  de  ce  faJre  ou 
endurer.  Sens  nouTelle  description,  gens  de  semblable 
profession  ont  exercé  partout  cas  semblable.  Des  uns  on 
peult  juger  et  cognoistre  les  autres,  sans  user  d'infinies 
répétitions  par  chacune  Tiile.  Le  Mans  fut  livré  par  un 
lieutenant  de  la  ville,  en  un  jour  de  feste  ;  et  pendant 
qu'on  cfaantoit  VAgnus  Dade  la  grande  messe^  entrèrent 
en  la  grande  é^ise  je  ne  sçay  combien  d'honunes  bien  ar- 
mea,  qui  d'arrivée  crîoient  :  Sortez,  bougres  de  prestres^ 
qu'on  vous  taille  od  pièces.Toutesfois  quelqu'un  des  princi- 
paux dit  :  Laissons4es  achever  eeste  messe,  ils  n'en  diront 
jamais.  Les  pauvres  chanoines  la  prolimgèr^nt  le  plus  qu'ils 
peorenty  lesquels  fur^it  empoignez ,  revestuz  de  leurs  sur* 
plis,  et  trainassez  parmy  les  rues  et  en  leurs  maisons ,  pour 
exhiber  ce  qui  estoit  dedans.  On  les  menassoit  de  froter  les 
pieds  des  chevaulx  de  leur  sang.  Un,  entre  les  autres,  ne 
peut  avoir  patience ,  et,  estant  en  son  logis,  pria  un  baron 
qui  menoit  ces  voleurs  de  se  retirer  et  de  ne  l'assaillir 
en  ba  maison  sans  cause  ne  .commission  du  Roy^  et  que, 
s'il  le  fiûsoit,  il  seroit  contraint  de  se  défendre.  Lç  gentil- 
homme  si  bien  accompagné  print  à  injure  ce^te  remon- 
trance et  se  mit  en  devoir  d'entrer  par  force  le  premier  ; 
il  fut  traversé  et  tué  d'un  coup  deltionlet,  ei  le  chanoine 
fut  saisi  au  corps  de  la  nnikitiule  de  «s  ^Nrigands,  et  coo- 


damné  par  le  lieui^tmt  a  eslre  pendu  et  ^tmiglé,  non- 
obstant son  bon  droîct,  et  sa  olérîcatittre,  ettout  appel, 
et  ainsi  mourut  exécuté. 

Là  les  huguenots  resembloîefit  aux  autre»  >  «contre  les 
églises  et  le  clergé,  et  firent  un  caa  £ort  énorme  ;  ils 
prinrent  un  vieux  mpyne  en  ^on  iogb,  lui  coupèrent  àa 
nature^  la  fricassèrent,  et  puis  firent  avaUer  par  mlenoe  ; 
et  enfin  luy  fendirent  l'estomach  TÎf,  pour  Teoir  quecesie 
partie  honteuse  estoit  devenue. 

A  Rouen  et  par  toute  la  Normandie,  ils  brusloient 
dedans  les  églises  les  omemens  d'or  et  d'argent  et  de 
toutes  autres  matières  I  et  n'en  TOttloient  même  weodte 
les  cendres,  ains  tout  consommer. 

En  Gascongne  ils  eussent  esté  fort  cruela,  si  <m  ne  les  eust 
chastiéde  bonne  heure.  ASainet-Macare  ils  enfbuiasoient 
tous  vifs  les  catholiques,  trenchoient  les  enfans  en  deux, 
fendoient  le  ventre  aux  prestres  et  en  tiroîent  peu  à  peu 
les  entrailes  et  les  dévidoient  à  l'entour  d'un  baston  ou 
d'un  arbre.  Entre  les  excez  mémorables  des  huguenots , 
rien  ne  m'esmeult  plus  que  les  scandales  contre  le  aainot 
sacrement ,  et  qu'ils  ont  mis  en  cendre  les  corps  précienx 
des  saincts  patrons  et  propugnateurs  de  la  France.  Je 
ne^doibs  dire>  sans  grande  efâuion  de  lanaeà ,  que  de  cela 
on  ne  peult  coUiger  qu'une  dernière  dévastation,  qnoy 
qu'elle  tarde  un  peu  de  temps,  de  nostre  pauvre  pajts,  qui 
a  esté,  en  honorant  plus  que  toute  nation  le  saînct  sacre- 
ment et  les  saincts  que  Dieu  luy  avoit  suscité,  tant  floris- 
sant en  abondance  de  tous  biens  et  en  réputation  de 
toute  grandeur,  grâce  et  louange  spirituelle  et  tempo- 
Telle.  Je  crains  davantage  que ,  d'autant  que  c^^est  }e 
moindre  de  noz  soucis  de  plorer  les  injures  ftûctes  à  piéu 
et  à  SCS  saincts,  que  la  main  de  Dien^ie  oontil^ue  sur  ndûs 
et  nous  exteripine  pius  tost  «(ue  ne.l'atlendeiis.  Mostre 
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SaUTeiir  Jésôs-Christ  me  faceiûenteur  et  pardonne  à  son 
peuple  j  enfknt  de  si  saincts  personages  et  de  tant  chres- 
tiens  Roys  et  princes  qui^  d'amour  «t  de  zèle  envers  leur 
Dieu  et  Seigneur,  ont  souvent  tout  exposé  et  oblié  leurs 
propres  vies,  pour  venger^  voire  jusques  aux  extrémilez 
de  la  terre,  moindres  abominations  que  celles  que  nous 
voyons  devantnozyeulx.  Sainct Paul  dit  que,  pour  les  irré- 
vérences et  iudévotions  qu'on  apportoit  à  la  saincte  com- 
munion-et  au  sainct  sacrement,  que  Dieu  envoie  sur  le  peu- 
ple grandes  mortalitez  et  diversitez  de  maladie.  Je  nesçay 
qu'il  pourra  envoyer  sur  nous,  s'il  use  de  sa  rigueur,  pour 
toutes  les  sortes  de  blasphèmes  que  la  subtilité  dès  hommes 
a  peu  inventer,  penser  et  dire  impudemment  contrele  pré- 
cieux corps  et  sang  de  Jésus,  qu'on  a  donné  aux  chiens  et 
autrîes  bestes,  ou  qu'on  a  brisé,  ou  jecté  aux  privez,  ou 
contre  teiTC  et  trépigné  soubs  le  pied,  ou  hacquebuté  en 
despit  de  la  puissance  de  Jésus-Christ,  de  sa  tant  claire 
parole  et  de  son  église  catholique^  tant  bien  et  de  si  long- 
temps d'accord.  Hélas  1  desjà  la  malebossè  et  la  peste  , 
quasi  en  tous  lieux,  et  spécialement  où  les  huguenots  ont 
régné,  nous  estrangle;  la  famine  nous  poursuit,  le  Cous- 
teau de  guerre  nous  esgorge,  le  ciel  pourrit  noz  corps  et 
nous  menasse  de  tous  maux;  la  terre  travaille  et  ne  peult 
produire;  l'air  nous  infecte,  suffocque  et  mélancholie. 

Nous  confessons  qu'en  vain  on  fortifie  et  on  fait  bon 
guet  en  une  ville  si  le  Seigneur  n'en  est  le  principal  pro- 
tecteur çt  garde  ;  mais  nous  lisons  es  sainctes  lettres  et  his- 
toires ecclésiastiques  que,  dessoubs  sa  protection  et  grâce, 
il  a  estably  et  assis,  selon  son  bon  plaisir ,  par  les  païs , 
places  et  villes,  anges  et  saincts  pour  y  surveiller,  aider, 
s'opposer  et  intercéder  pour  les  fautes  et  offenses  des  ha- 
"bitans,  jusques  à  ce  que  leur  malice  soit  venue  au  comble 
dç  mescbanceté,  que  la  ierre  ne  puisse  plus  porter  sans 
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requérir  vengeance  devant  le  Seigneur;  que^  comme  il 
est  tant  mi3éricordietix  y  aussi  est-il  tout  juste.  Lorsqu'un 
peuple  ^t  parvenu  en  telle  extrémité,  noz  Escritures  en- 
seignent que  les  sainctes  et  spirituelles  gardes  orient: 
Saillonsd'icy  ;  nous  avons  fait  nostre  devoir  d'admones- 
ter et  secourir  ce  peuple  ;  il  n'a  tenu  compte  de  nostre 
aide ,  abandonnons*Ie  entre  les  mains  de  ses  ennemis.  De 
rechef  je  ne  doibs  dire,  sans  grans  et  affectionnez  sanglos, 
qu'il  n'y  a  royaume  soubs  le  ciel ,  et  en  ce  royaume  qu'il 
n'y  a  ville  à  qui  Dieu  ait  suscité  et  donné  pour  patrons  et 
gouverneurs  spirituels  tant  et  de  si  grands  personnages 
qu'à  ce  royaume  de  France  et  qu'aux  villes  d'icelluy ,  des- 
quelles se  sont  emparez  les  huguenots.  C'est  chose  no« 
table  que  l'histoire  de  sainct  Aignan ,  évesque  d'Orléans. 
Attila  avoit  couru  parmy  la  France  en  toute  cruauté  et  in- 
humanité ;  il  se  campa  devant  Orléans  et  le  peuple  n'at- 
tendoit  que  la  mort.  L'évesque  sainct  Aignan  le  consola 
et  luy  promettoit  secours  en  brief ,  et  ainsi  advint.  De- 
puis les  Guepins  avoientrecognusainct  Aignan  vif  et  mort 
pour  leur  bon  et  fidèle  pasteur  ;  et  entre  toutes  les  villes 
de  France  leur  ville  a  esté  la  moins  affligée  et  nullement 
ruinée.  Je  ne  puis  espérer  qu'on  la  revoie  jamais  ne  si 
longuement  en  son  entier,  comme  elleaesté  pendant  que 
le  corps  et  protection  de  sainct  Aignan  y  a  duré.  Dieu  de 
sa  bonté  la  veuille  restituer  en  son  pristin  estât  ;  car  je 
suis  tenu  de  prier  pour  la  ville  de  la  naissance  de  ma 
mère,  qui  est  morte  à  Chartres,  à  mon  grand  regret,  pen- 
dant que  j'escrivoie  ce  discours.  Nostre  Sauveur  Jésus- 
Christ  luy  face  pardon  et  à  moy  grâce  de  le  recognoistre 
et  servir  en  aussi  grande  assiduité  comme  elle  faisoit.  Le 
plus  grand  mal  qui  m'eust  peu  advenir  est  queje  suis  privé 
de  ses  prières  ordinaires,  que  j'estimoie  plus  que  tout 
heur  de  ce  monde,  Nosti^e  Rédempteur  |ui  en  donne  ré- 
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cribuûoii  «t  fion  paradis  y  par  aa  hotai  et  miséricorde, 
<où  elle  p^caérère  en  la  bonne  afFection  maternelle  qa'elle 
portoit  à  mon  ame  et  à  celle  de  tous  ses  antres  enlani; 
mais  il  ne  fault  sortir  hors  de  propos. 

Tous  escrirains  de  la  primitÎTe  église  admirent  Fanti- 
qQÛté  de  sainctErigne,  que  nous  appelions  en  latin,  tire  du 
grec,  EirsHUs,  c'est-à-dire  pacifique,  éresque  de  Lyon, 
esdiolier  de  eainct  Polyearpe ,  disciple  de  sainct  Jeban 
l'érangâiste. 

Les  martyrs  de  Vienne  et  de  Lyon,  sons  Antonini  sur- 
nommé le  Bon ,  sont  fort  célébrez  par  leur  épistre,  qai 
aent  bien  son  Jésus-Christ ,  insérée  en  noz  histoires.  Ib 
envolèrent  à  Rome  de  leurs  nouvelles  au  pape  Eleuthëre, 
et  déclarent ,  disposez  à  la  mort,  quel  chrestien  estoit  Ire- 
née  ,  duquel  ainsi  escriyent  :  Père  Eleuthëre ,  nous  vous 
saluons  et  désirons  que  bien  tous  soit  en  toutes  choses. 
Nous  avons  baillé  noz  lettres  et  avons  persuadé  de  vous 
les  porter  à  nostre  bon  frère  et  compagnon  de  noz  afflic- 
tions ,Irenée.  Nous  vous  prions  Tavoir  pour  recommandé, 
ear  il  est  Tun  des  plus  grands  zélateurs  et  amateurs  du 
Testament  de  Jésus-Christ;  et  si  nous  estimions  aucun 
mériter  louange  de  justice  et  vertu  par  sa  dignité  et  degré 
éoainent ,  nous  vous  le  recommanderions,  principalement 
par  sa  qualité ,  comme  le  prestre  de  nostre  église  ;  car  de 
vray  tel  il  est.  En  somme ,  ils  le  louent  de  son  grand 
courage  è  soustenir  la  foy  de  Jésus-Christ ,  à  conforter 
les  martyrs  et  endurer  avecques  eux,  et  de  son  ordre  de 
prestrise ,  qui  pour  lors  estoit  donné  à  celuy  qui  plus 
digne  et  capable  en  estoit.  Si  lors  il  eust  tant  combatu  par 
disputes  et  livres  contre  les  ennemis  de  nostre  Sauveur, 
hérétiques ,  s'il  eust  desja  monstre  le  chemin  aux  bons 
évesques  de  France ,  comme  depuis  il  fist,  de  hardiment 
corriger  et  admbnnester  le  pape  en  ses  faultes ,  et  de  le 
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prier  de  chercher  les  moyeDB  de  contenir  la  chrestienté  en 
iinicm^  et  pour  peu  de  cas  ne  se  cholérer  et  exterminer 
ceux  qui  failient ,  ains  les  supporter  et  doulcement  les  at- 
tirer,  d^  quel  cueur ,  en  quels  termes  eussent  escrit  ces 
francs  martyrs  de  nostre  Seigneur^  de  leur  ëvesque  Ire** 
nëe?  L'eussent-ils  injurié  mort  ou  vif?  Feussent41s  hrusM 
mort  ou  yif  eussent-ils  aboi  y  sa  mémoire  de  vif  ou  de 
nort?  l'eussent-ils  reçeu  en  leur  compagnie  et  recogneu 
pour  leurs  frères  membres  de  Jésus-Christ  ou  protecteurs 
delà  saincte  parole?  Les  Lyonnois,  qui  ont  bruslé,  plus  de 
treize  cens  ans  a|>tès  sa  mort,  leur  ëvesque  tant  sainct,  tant 
excellent,  tant  docte,  tant  ardent  et  prochain  imitateur 
de  nostre  Rédempteur  et  de  ses  apostres  ne  les  eussent-ils 
pas  condamne^  et  ne  les  condamneront-ils  pas  un  jour, 
pires  que  tirans,  que  payans,  qui  le  plus  souvent  se  conten- 
toient  de  la  mort  des  chrestiens ,  laissans  leurs  corps  à  la 
bonne  disposition  et  discrétion  de  leurs  amis?  Ou  pour  le 
moins  ne  les  eussent-ils  pas  jugez  semblables  aux  Juifs  et 
inhumains  tirans ,  qui ,  de  peur  que  les  os  des  chtestiens 
ou  cendres  ne  fussent  résuscitez  ou  recueilliz  et  hoporez 
de  réglise  (comme  appert  par  les  épistres  des  martyrs  de 
ce  temps-là),  ils  les  consommoleikt  du  tout  en  cendre 
qu'ils  jeetoient  dedans  le  Bhosne  ou  ailleurs,  oulesfei- 
soient  manger  par  les  lyons  0n  anstres  bestes. 

Comme  Dieu ,.  selon  la  nécessite  du  temps ,  prouvoit  à 
un  chacun  pals  de  quelque  grand  homme  qui  sonslienne 
et  repoulse  les  assaults  contre  la  religion  j  aussi  di^  temps 
des  arrians  il  n'avoit  destitué  la  France  et  dénué  de  rem- 
pars  pour  la  foy  catholique,  entre  lesquels'  fleurirent 
sainct  Hilâire  à  Poictiers  etsainct  Martin  à  Tours,  deux 
personages  renommez ,  redourbtee  et  honorez  depuis  VCh- 
rient  jusques  en  Occident.  Saiûct  Hilaire  eiitoit  nn  Fran- 
çois naturel,  en  rien  simulé  ou  deêigai^é,  franco' apert , 
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immobile  en  là  foy ,  libre ,  irrëprëheiMible  en  sa  ^e ,  ar- 
dent, docte  y  subtil  y  vigilant,  impatient  contre  tons  hé- 
rétiques, Toire  monarques  de  tout  le  monde,  comme 
Constance,  lequel  il  a  ausé  appeller  Antéchrist.  Quoy 
qu'on  luy  promist,  quoy  qu'on  le  menassast,  quoy  qu'on 
luy  présentast  la  mort ,  quoy  qu'on  le  chassast  hors  de 
son  pals»  au  loin  en  exil»  tousjours  persévéroit  àestre 
▼ray  François,  ne  pouvant  se  taire  ou  oublier  Dieu,  pour 
lequel  il  s'opposoit  à  tous  et  contre  tous ,  désireux  du  sa- 
lut et  conservation  de  son  pays  ;  aux  évesques  dnquel  il 
escrivoit,  les  admonestoit,  exhortoit  et  enseignoit»  absent 
et  présent,  de  la  droicte  voye  en  Jésus-Christ  et  église  ca- 
tholique. Ce  que  je  dis  est  recogneu  notoirement  par  ses 
livres  et  anciennes  histoires.  Sainct  Martin,  au  lieu  de 
longues  et  subtiles  disputes ,  en  sa  saincte  vie  reluisoit  si 
doué  des  grâces  de  Dieu ,  si  parfaict ,  si  excellent  en  ses 
œuvres  et  miracles ,  qu'on  ne  Testimoit  moins  qu'un  des 
douze  apostres»  et  on  l'appel  loi  t  et  escrivoit  à  eux  équal  et 
semblable.  Les  historiens  Sévère  Sulpice  et  Grégoire, 
évesque  de  Tours,  ont  discouru  amplement  des  prérogati- 
ves et  faicts  admirables  et  charitables,  envers  ce  royaume, 
de  sainct  Martin ,  tant  en  sa  vie  qu'après  sa  mort. 

La  France»  par  longue  expérience  et  par  sensible  évi- 
dence de  la  garde  et  protection  de  ces  deux  saincts,  lésa, 
depuis  leur  mort ,  révérez  et  réclamez ,  après  Dieu  et 
nostre  Seigneur  Jésus-Christ ,  comme  ses  présens  et  £aLvo- 
râbles  patrons  et  intercesseurs  devant  la  majesté  divine. 
Tant  noz  premiers  Roys  chrestiens  avoient  de  dévotion  à 
eux  que,  quand  ils  vouloient  jurer  et  s'obliger  en  bonne 
conscience,  ils  disoient:  Que  les  saincts  confesseurs  Hi- 
laire  et  Martin  soient  juges  et  rétributeurs  à  celuy  qui 
mentira  ou  trompera. 

Le  premier  Roy  chrestien,  Clovis,  après  son  baptesme. 
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dict  à  ses  subjects  :  Il  me  fâche  beaucoup  de  veoir  les  ar- 
rians  hérétiques  occuper  une  bomie  partie  de  nos  Gaules. 
Allons^  soubs  l'aide  et  protection  de  Dieu ,  recouvrer 
nosire  terré.  Pour  autant  que  son  passage  estoit  par  Tour* 
rame  I  il  ordonna  qu'aucun  de  ses  gens  n'y  print  autre 
chose  que  deTeauet  desherbes.  Un  de  ses  hommes  d'armes 
rencontra  du  foin  qui  appartenoit  à  un  pauvre  homme,  et 
dit  :  Le  Roy  nous  a  permis  de  prendre  de  Therbe ,  et  le 
foin  n'est  autre  chose  ;  j'en  puis  user  sans  offense.  Le  Roy 
entendit  le  faict  et  sans  délai  luy  fit  trancher  la  teste  >  di- 
sant  :  Où  sera  nostre  espoir  de  victoire  y  si  sainct^lfitrtin 
est  irrité  ?  De  là  marcha  avecques  son  armée  à  Poicfiers  ; 
et,  campé  près  de  la  ville,  veit  venir  sur  sôy,  la  nuict, 
comme  un  grand  phalot  qui  sortoit  de  l'église  Sainct-Hy* 
laire>  que  luy  envoioit  en  signe  de  conduite  et  protection 
ce  saiuct,  qui  tant  avoit  combatu  en  sa  vie  contre  les  héré- 
tiques et  persistoit  après  sa  mort.  Le  Roy  commanda 
aussi  qu'on  ne  pillast  rien  sut*  le  territoire  ^dudit  Poic« 
tiers.  Depuis  et  auparavant ,  en  toutes  les  nécessitez  de 
France ,  tousjours  les  Rois  et  peuples  ont  eu  recours  aux 
monumens  de  ces  deu^  divins  hommes,  et  en  ont  eu  tout 
secours,  pendant  que  de  bonne  dévotiQn,  sans  faintise,  ils 
s'y  addressoient  et  qu'une  sanglante  et  suprême  iniquité 
n'abondoit  en  ce  royaume.  Mais  depuis  que  les  peschez 
qui  méritent  extermination  ont  prins  racine  en  nous. 
Dieu  a  retiré  sa  sauve-garde  et.  force  de^:saincts^  lesquels 
il  avoit  estably  par  les  places ,  choisis  ektre  les  autres  par 
son  bon  plaisir  et  grâce.  Tels  péchez,  selon  les  prophètes, 
sont  faulce   doctrine*,  blasphèmes,   ingrate  recognois- 
sance  de  Dieu,  soit  par  athéisme ,  soit  par  indévotion  , 
énormes  fornications ,  incestes  et  adultères ,  usure ,  ava- 
rice et  oppression  des  pauvres,  .déloyauté,  infidélité, 
tromperie ,  détraction  des  uns  des  autres,  grande  injus- 
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tice ,  f  vmde  malice  de»  ehefk  et  insolence  intoUérablëeB 
tontes  {lompes  et  snperflnitez.  Depuis  ^e  tels  pécher  îioiis 
ontâccueilly  et  possédé,  ïious  aurons  interro^  Dieu  et  ses 
aaincts  et  sommes  demeurez  sans  responce ,  cbufort  et 
consolation  f  comme  Satil  et  le  peuple  d'Isràél.  Et  au  fièil 
d'examiner  nostre  conscience  et  nôos  amânder ,  afin-  de 
regaigner  la  grâce  et  manutention  de  nostre  Seigneur  et 
de  ses  saincts ,  aveuglez  par  noz  fanltes ,  comme  gens  ef- 
frontée ,  avons  vouIq  soustenir  noz  offenses ,  nous  moc- 
quer  (|(BDieu  et  de  ses  saincts  par  nouvelles  opinions, 
gauségies  et  estranges  inventions  contre  l'instruction  de 
tous  ^clif  es  tiens  qui  jamais  forent^  contre  noz  pètes  eC 
majeurs ,  lesiquelz  nous  condamnons  pour  nous  jusdfi^, 
nous  blasmons  pouf  nous  honorer ,  noua  déterrons  et 
bruslons  pour  nous  sanctifier  et  immortaliser;  et,  termina 
kommes  hors  du  sens  et  phrénétiques ,  nous  cherchons, 
nous  solicitons ,  nous  avançons  nostre  perdition  et  fdine, 
et  en  icelle  de  gaieté  de  cueur  nous  nous  précipitolis. 

J'appelle  devant  Dieu  la  conscience  des  habitans  des 
très  puissantes,  très  nobles  et  opulentes, villes  de  Lyon, 
Tours,  Poictiers,  Bourges,  Orléans,Rouen et  dés' autres^ 
8*ils  ne  confessent  pas  que  par  ces  vices  ils  soilt  tresfaii- 
chez  au  plus  pitoyable  estât  où  ils  furent  jamais,  si  bienfé 
considèrent.  Et  pour  accomplir  leur  malheur  et  se  priver 
de  la  protection  de  Dieu ,  il  sera  dict  et  escrit  que ,  de 
leurs  mains  et  a»  milieu  de  leur  habitation ,  ils  ont  eiri- 
brasé  les  corps  ^  plus  anciens,  des  plus  notables  saincts^ 
doctes,  charitables  et  adttiirables,  que,  depuis  les  apostres, 
Jésus  ait  suscité  en  toute  la  chrestiénté.  Hélas  !  tant  de 
Barbares,  tant  d'ennemis  de  Dieu  et  de  la  France,  tant 
de  tyrans  brigans  et  hérétiques  ont-ils  passé  par  nonsf^ 
et  pardonné  à  ces  morts,  afin  que  les  instruits  et  convertis 
à  Jésus ,  jmr  eux  et  si  longuement  aidez  et  donservez 
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parlfiur  mteicession,  jec tassent  leurs  cendres  ^plos  d0 
douze  cenft  ans. après  leur  mort^  au  feu  et  an  vent?  HélaS't 
rfiscriture  reproche ,  comme  chose  exécrable ,  à  tous  qnt 
ont  persécuté  les  saincts  qui  ne  cognoissoieiit  pas.  ik  ont 
exposé  (dit-eUe)  les  corps  des  serviteurs  da  Scôgpnéitt' 
comme  charongne  aux  oyseaux  ;  e^  le3  très  cfaresiientf  pea« 
pks  n'cmt  fait  difficulté  de  livrer  au  fen  ceiix  que  toute 
lik  chrestienté  cognoissoit  et  konoroit,  et  que^  par  si 
longue  espace  de  temps^  on  avoit  sauré  de  tout  outrtfgé  : 
et  scandale!  O  villes  lamentsdilesi  si  te  clergé^  si  le  Roy 
innocent»  si  moy^  le  plus  grand  péc^ur,  fou^  avions 
mesfaict  ou  ofimsé  !  héla»!  (coBome  remonsir^  Optât  Mf- 
levilan  aux  donatistes)  quel  niai  vous  a  [faH  Jésus-Cbrist , 
duquel  vous  avez  desmoly  les  autels  et  conculqué  le  corps? 
Quel  mal  avez^pùa  receu  des  saincts  Irenëe,  Hilaire', 
Martin»  Aignau;  et  autres  infiniz,  pendant  leur  vie  et 
depuis    leur  mort,  desquels  ayez  plus  mesdh  et  aux 
corps  desquels  avez  fait  pis  que  tous  infidèles?  Fault-il 
que  le  sang  de  Jésus-Christ  concutqué  et  les  mérites  dei 
siens  persécutez,  qui  crioient  miséricorde  pour  nous, 
demandent  vengeances  sur  nous  ?  Fault^l  que  nostre  po^ 
tenté  soit  deshéritée  et  privée  par  nous  du  plus  grand  et' 
précieux  trésor  que  noz  ancestres  nous  pouvoient  laisseï^ 
et  que  plt»  ont  travaillé  de  contregarder  àvecques  la  foy 
du  Sauveur?  Fault-il  que^  par  nostrèméchaneétë  etingrat- 
titude,  noz  amis  envefrs  Dieu  deviennent  entremis,  et  pa^ 
trons  soient  par  juste  cause  adversaires?  O  Sauveur  Jé-i 
sus-Christ!  je  ne  sçay  si  avez  réservé  aucun  Abraham, 
Noé ,  Moyse ,  Samuel  ou  Hiérémie ,  qui  s'oppose  et  prie 
pour  vostre  peuple  ;  mais  je  sçay  qu'il  a  plus  péché  contre 
vous  que  tout  llsraël  en  fis  jamais.  Nonobstant,  ô  Dieu  dé* 
bonnaire  !  par  vostre  miséricorde  et  passion,  ne  repoulsez 
le  moindre  des  innumérables  qui,  par  vostre  grâce,  n'ont 
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encores  fléchy  le  genouil  devant  Baat  ou  Calvin,  oaaolre. 
idole  de  la  nouvelle  religion.  Voyez  leur  affliction ,  oyez 
leurs  regrets  du  déshonneur  qui  vous  est  faict ,  entendez 
leurs  voix  et  prières  i  et  pardonnez  aux  mauvais  en  faveur 
des  bons  9  aux  vivans  pour  le  respect  de  leurs  ancestres, 
qui  tant  vous  ont  magnifié  et  exalté  en  ce  pays ,  remply  de 
vostre  bénédiction.  O  Rédempteur!  qui  en  la  croix  avez 
excusé  et  prié  pour  les  ignorans  qui  vous  injurioient  et 
crucifioient  y  maintenant  en  vostre  majesté  nous  vous  sup- 
plions excuser  et  pardonner  à  tant  de  pauvres  enragfez 
qui  ne  scavent  ce  qu'ils  font  ni  à  quoy  ils  tendent.  Ouvrez 
de  vostre  main  leur  entendement  bandé  par  leur  malicei 
cassez  et  humiliez  leurs  cueurs  endurcis  et  enflez  ;  qu*ilz 
vous  cognoissent ,  aiment  et  cherchent  en  toute  obéis- 
sance, humilité  et  affection,  et  ne  recherchez  jusques  à  la 
troisiesme  génération  les  peschez  des  pères  qui  vous  ont 
blasphémé  et  deshonoré,  sur  leurs  enfans  et  postérité. 

Pour  plus  long  déduit  des  calamitez  de  nostre  temps, 
je  supplie,  au  nom  de  nostre  Dieu,  messeigneurs  leséves- 
ques  et  archediacres,  desquels  TofiSce  primitif  consiste  à 
s'enquérir  des  afflictions  de  Téglise  et  en  laisser  la  mé- 
moire, de  faire,  chacun  pour  son  regard,  diligente  in- 
quisition des  maulx  que  Téglise  a  souffert  -en  peu  de 
temps,  par  qui  et  comment,  et  le  tout  dresser  en  l'his- 
toire particulière  et  fidèle,  qui  servira  à  quelcun  pour  en 
composer  une  universelle  et  du  tout  véritable. 


DISCOVRS 

DES  GYERRES  DE 

LA  COMTE"  DE  VRNÀTSCINi 

ET  DE  LA  PROVVENCE:  EN- 

SEMBLE     QVELQVES 
I  N  C  IBENT  Z« 

Le  tout  dédie  a  rillustrissiçoef  et  es^cellentisslme 
seigneur  y  et  chéuallier ,  monseigneur  Fr.  Fabrice 
de  âcRBELLo  N,  cousin  germain  de  n.  s.  p.  et  son 
General  en  ia  cité  d'Auignon,  et  dicté  Comte: 

Varie  seigneur  Le  ys  «fe  Pervssiîs^  ILscu^er  de  Cou- 
monsy  subiect^  etuassai  dé  sa  sainctêté,  '■"        ' 
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Imprimé  en  Avignon; 

par  Pierre  Roux. 
i5  63. 
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L*hiBtoire  que  Pémaaiis  a  4criU  dts  gutrres  dont  le  midi  de  li 
France  fut  le  théâtre  embrasse  dix-neuf  ans;  Cette  histoire ,  impri- 
mée pour  le  commencement  y  est  manuscrite  pour  la  fin.  Le  mar- 
quis d'A.ubaîs,  dan^  son  recueil  de  piècea  fliijitfTeSy  a  donné  un  ex- 
trait de  l'ouvrajge  tout  entiji^r.  H  est  d*autant.m9i9S  e^i^usaple  d*afoir 
préféré  une  réduction  mialy tique  à  une  ropcodipctioa  fidèle  qu^de 
son  aveu  même,  l'auteur  écrit  d'une  manière  ezirâmement  comi- 
que. Cette  manière  méritait  ainsi  d'être  coBSflrvée.  Aii  reste»  et  le 
style  et  les  événements  ne  font  foi  que  pour  la  partie  livrée  à  l'im- 
pression. Ne  possédant  pas  le  manuscrit,  et  d'Aubais  n'en  accusant 
qu'un  double,  nous  avons  cru  devoir  omettre  le  résumé  peut-être 
incomplet  d'une  copie  peut-être  inexacte.  Nous  donnons  donc  seu- 
lement et  pour  la  première  fois  le  commencement  des  guerres  dont 
il  s'agit,  tel  que  Pérussiis  nous  l'a  transmis  lui-même. 

Louis  de  Pérussiis,  seigneur  de  Caumont  et  viguier  d'Avignon, 
en  1561 ,  eut  beaucoup  de  part  aux  affaires  de  Provence  pendant 
les  guerres  civiles.  En  décembre  156-3  il  fut  député  par  le  vice- 
légat  d'Avignon  au  baron  de  Monthrun  qui  s'était  emparé' du  bourg 
de  Malaocène,  pour  lui  (aire  des  pro|X)sitions  de  paix;  mais  il  fut 
arrêté  contre  le  droit  des  gens  et  obligé  d'acheter  sa  liberté.  Pérus- 
siis mourut  vers  1584. 


».-    *"•■• 


DISCOURS  DES  GU&ftRËS 


DS 


lA  COMTÉ  DE  VENAYSCIN 

ET  PÊ  iA  PROUVENCÉ 

ENSEMBLE  QUELQUES  INCIDENTZ  , 
PAK  tE  SEIGKKUR  LOTS  VE  PEAUAflUS  |  KâCUTSIl  JMS  OOVMOJI£^ 


Pour  fi*entrer  tant  avant  en  une  matière  j^efaie  de44*o^ 
lâtion,  misère  et  calamités,  en  laquelle  soiil  ettéi  connus 
plusieurs  et  divers  maulx,  soubz  prétexte  d'estre  diots  ai 
appelles  réformateurs  d'aucuns  abuz  qui)  peut  eatre  au- 
cuns seigneurs  tiexmentpar  le  monde,  ebosea  qua  eneor 
qu'ainsi  feust  (ce  que  je  ne  sçay  ne  veulx  crdre)  se  de^ 
voit  faire  par  rautôrité  de  nostre  Sainct  Père,  vicaire, en 
terre,  passeur  vray  .et  légitime  pour  Dieu  nostre  Créato» 
et  Rédempteur,  par  eelle  de  la  majesté  db  très  clirestieii 
Koy,  et  aultres  princes  et  potentats  d^celle,  aveo  auaài 
celle  du  très  sainct  concile  convoqué  et  assemblé  au  nùm 
et  puissance  du  Satuct-Esprit,  ainsi  que  de  tout  temps  nof 
pères  et  ayeulx  ont  faiet,  et  non  de  puissance  absolue 
prendre  les  armes  en  main,  Voulant  coAtre  tout  debvoir, 
raison  et  équité,  forcer  le  peuple  des  trois  estats  à  tMÎr  le 
party,  $àAd  aucnm  délay,  iniemd$siôti  M  eamptôÊaiMf  «t 
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ce  par  aucuns  qui  se  sont  enlevés  par  ces  pays,  et  consé- 
cutivement par  aultres  provinces  à  nous  voisines,  où  Ion 
y  ha  commis  et  exécuté  tant  de  meurtres,  homicides, 
pilleries,  brnslementz,  et  tant  d'autres  cruautés  que  les 
escrivant  la  force  me  deffault,  pour  la  pitié  que  mon  ame 
en  sent,  je  larray  en  arrière  toutes  les  assemblées  qui  se 
sont  faicles  despuis  la  mort  de  félice  recordation  de  la 
majesté  de  feu  très  chrestien  Roy  Françoys,  segond  de 
nom,  et  viendray  à  raconter  en  partie  celles  qui  ont  esté 
faictes  en  la  fidèlle  et  dévote  cité  d'Avignon,  et  en  la 
comté  de  Yenayscin,  province  et  terres  appartenantes  à 
la  saincte  et  catholique  église  rommaine,  et  régies  soubz 
le  félicissime  gouvernement  de  monseigneur  illuslrissime 
et  révérendissime  Alexandre,  cardinal  de  Famés,  vice- 
chancellier  du  Sainl-Siége  apostolique,  et  nostre  très 
digne  et  bon  légat. 

Il  fault  savoir  que  voyant  nostre  Sainct.père  Pie,  qua- 
trième de  nom,  heureusement  et  pour  long-temps  ré- 
gnant, les  troubles  suscités  par  ceulx  qui  se  nomment  de 
la  nouvelle  religion,  autrement  appelles  huguenaux,  et 
mesmesen  la  France  estre  tant  enracinés;  ne  voulant  per- 
mettre qu'une  si  grande  erreur  augmentast  et  accreust 
sans  y  pourvoir  de  toutes  ses  forces,  comme  vr^y  et  légi- 
time, pasteur  de  réglise  rommaincjt  saincte,  catholique  et 
non  errante,  hérilitee  et  succédente  à  celle  de  sainct 
Pierre,  premier  pasteur  d'icelle^  instituée  et  ordonnée  de 
la  bouche  de  Dieu  nostre  Përe,  Créateur  et  IVédempteur, 
psu*  la  convocation  et  volunté  du  Sainct-Esprit^  puis  par 
tant  et  diverses  fois  auctorisée,  approuvée  et  corroborée 
par. les  saincts  conciles  universellement  congfegés  et  lé- 
gitimement assemblés,  se  délibéra,  avec  les  opinions  de 
sofisacjré  collège,  de  la  majesté  du  trè3  cbrestieh  Roy 
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Chariesi  neufVième  de  nom,  heureusement  et  par  longuet 
années  régnant,  celle  de  la  majesté  du  catholique  Roy,  et 
aul  très  Roy  s  et  princes  chrestiens,  d'assembler  son  con* 
eile  en  la  cité  de  Trente,  partie  située  en  la  région  itali- 
que et  partie  aux  Alemaignes,  lieu  propre  et  destiné  pour 
le  seur  accez  des  seigneurs  cardinaux,  patriarches^  ar- 
chevesques,  évesques,  abbez  et  autres  prélatz  de  Téglise, 
et  là  Teoir  et  disputer  des  abuz  proposés  et  advancés  de 
la  part  desdictz  protestanz,  ensemble  de  toutz  autres  af- 
faires concemans  Tùtilité  de  Téglise,  ne  voulant  Sa  Saine- 
teté  permettre  qu'aucun  endurast  chose  laquelle  feust 
préjudiciable  et  contraire  aux  sacrés  canons  et  institutions 
d'ycelle.  Et  pour  ce  faire  manda  audict  concile  cardinaulx, 
légatz,  etmanda  commander  à  tous  les  prélatz  d'y  aller 
en  personne.  Et  à  ceulx  que  n'avoient  le  de  quoy  entre- 
prendre si  long  chemin,  et  pour  Tassistance,  ne  cessoit  Sa 
Saincteté  de  leur  distribuer  or  et  argent,  ouvrant  pour  une 
si  saincte  et  louable  œuvré  le  thrésor  de  Téglise,  cuydant 
aussi  que  les  aultres  princes  de  leur  cousté  en  fissent  de 
mcsme,  ou  pour  le  moins  de  faire  constreindre  le&  éves- 
ques dé  leurs  provinces  d'y  aller  et  assister.  La  majesté 
du  très  chrestien  Roy  fit  commander  et  députai  des  siens 
pour  y  aller,  et  celle  du  Roy  catholique  fit  que  les  siens 
s'y  acheminèrent,  dont  la  plus  part  firent  le.  chemin  d'A- 
vignon et  de  Carpentras.  Cependant  quelques  édictz  fu- 
rent mis  sus  en  France,  obvians  aux  scandales  en  atten- 
dant la  dcffinition  dudit  sacré  concile,  lesquels  porloient 
en  eflect  très  expresse  deffence  de  ne  toucher  les  biens 
et  bénéfices  des  personnes  d'église,  de  ne  les  troubler  en 
leurs  offices,  charges  et  dignités,  ne  moins  en  leurs  saine- 
4;es  et  louages  cér/émonies,  la  fracture  des  églises,  croix, 
images  et  âuârés. lieux  sacrés>  l'emblementdes  vestements 
et  joyaulx  précieux^  choses  jà  comio^cé^  à  exécuter  4M^ 
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provincM  de  Limgaedoe,  Daulphiné»  ProfOBce  et^ffeÛMaf* 
paiilë  d'Orenge.  • 

Voyant  ceulx  de  ladiete  nonvelle  religion  les  afiairei 
ainsi  bien  disposées  et  ne  voulans  prester  padenee  audict 
concile,  cnidans  en  ieelluy  perdre  l'aulhoriié  jà  assez  par 
Mlx  usurpée  ou  ne  voulans  laisser  tel  proffit,  firent  seul» 
atican  leur  prétexte  venir  quelques  ministres  de  Genèn 
(ainsy  appelles)  gens  apostats,  séditieux  et  aucuns  sam 
oreilles,  de  peu  de  suffisance,  fors  d*une  langue  fardée 
par  dehors^  et  icenlx  conduirent  en  quelques  lieux  de  k 
France ,  où  par  plusieurs  fois,  et  par  des  seigfneurs  très  illoft* 
tres^  sçavantz,  dignes  et  suffisans,  et  autres  capables  per* 
sonnes,  furent  publiquement  confutés  et  confondus.  Mail 
ou  que  Dieu  le  permit  ainsi  pour  réprimer  noz  offenses, 
ilz  fiirent  tant  après  cela  qu'ilz  obtindrent  permission  et 
prescber  en  aucunes  provinces^  leur  défendant  toutesfois 
de  ne  proférer  ou  faire  chose  contre  Dieu,  son  église  et 
Tauthorité  de  sa  majesté.  Ce  fîit  bien  chose  daumageable, 
non  que  l'intention  de  sadiote  majesté  et  de  son  conseH 
l'entendist  ainsy  ;  mais  Tardeur  et  calomnie  desdictz  mi* 
nistres  prédicantz  fut  telle  que,  de  quatre  paroles  qu'ils 
proféroient  en  leur  assemblée  (ainsy  appellée),  il  y  en  sToit 
la  moitié  contre  Tautborité  de  la  saîncte  église  rommaine. 
Enfin  ne  sçurent  tant  bien  8*abstenir  que  [dans  peu  de 
temps  le  bon,  fidèle  et  chrestien  peuple  ne  s'apperçent 
de  leurs  façons  masquées^  lesquelles  tendoient,  soubz  eo- 
leur  de  leur  cène  ou  ministère^  faicte  ayec  si  peu  d'obsen 
Tatiôn,  ordonnance,  polièe  et  révérence,  qu'ilz  voulment 
en  un  moment  (peut-estre)  opprimer,  aboulir  et.anéantir 
l'authorité  et  puissance  de  kdicte  église  et Iselles  aussi  des 
princes  temporelz,  ou,  pour  mieulx  dire>  gaigner  une  de- 
sordonnée liberté  de  fiiiré  toutes  choses  illioites  et  ftire 
du  phis  fort  le  maistre. 


DièUy  qni  toutes  choses  pour  son  mieulx  ordonne^  ne 
Toulcit  permettre  que  son  bon  peuple  fut  |)1us  taniaMigé, 
mesmes  qu'eu  la  Provence  et  Languedoc,  et  notamment 
en  la  cité  dé  Nismes,  Mompellier,  Mendes,  Casac  et  près* 
que  jusques  à  Tholouze,  toutes  les  églises  et  lieux  sacrés 
avoient  estes  donnés  au  pillage  du  populaa.  Messieurs  lès 
évesques,  mesmes  ce  bon  et  chrestien  prélat  de  NisméSy 
monsieur  révérendissime  Delbene,  prebstres,  religieux, 
religieuses  et  aultres  personnes  d'église ,  chassés  hors  dé 
leurs  résidences,  et  aucunes  forcées  de  soy  mairier  contre 
leur  yolunté  et  de  leurs  parentz,  et  aucunes  en  Vie  et  après 
mort  cônduictes  par  les  lieux  et  places  publiques;  faisant 
aussi  de  la  très  sacrée  et  très  saincte  hostie  chose  non  di- 
gne de  rédiger  par  escrit.  Enfin  Ton  y  commettôit  tant 
et  si  divers  actes  que  chascun  sain  de  jugement  les  pouira 
nommer  telz,  et  cncores  fit  que  ledict  bon  peuple  se  leva^ 
ayant  premier  veu  et  supporté  toutes  ces  extorsions,  et 
pour  la  dernière  main  encor  se  veoir  jà  taillables  par 
autres  que  par  sa  majesté  son  souverain  Roy  et  prince;  se 
Toyans  aussi  privés  de  leur  repos  public,  voyant  rompre 
les  croix,  démoullir  les  sépulchres  de  leurs  parentz  mortz 
et  les  os  d'iceux  brusler  et  mettre  en  cendre,  prophaner 
ceulx  des  sainctz  et  sainctes  ténus  en  dévotion  en  leur 
mémoire  et  vénération,  affin  de  les  inciter  à  prier  Dieu 
pour  nous  et  avec  nous  implorer  sa  sainte  et  digne  grâce 
et  miséricorde. 

Pour  ce  faire  ledict  bon  peuple  print  en  quelques  lieux 
son  revanche,  mettant  à  mort  aucuns  desdictz  ministres; 
toutesfois  la  pluspart  s'exécutoit  par  les  mains  des  enfans 
et  innocentz,  suivant  ce  que  Dieu  ha  dict>  que  sa  vertu  et 
puissance  sera  mieulx  manifestée  par  les  personnes  inno* 
centes.  Dont  ce  faict  s'ensuivit  au  lieu  de  Yilleneufve-lez- 
Avignon>  ungjour  de  sainct  Jean;  troisième  feste  de  Noël , 
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que,  y  estant  aller  prescher  ung  sçavant et  catholique  pres- 
dieuTy  que  les  bons  cbrestiens.dùdict  lieu  avoieDtdemandé 
à  messieui*s  d'Avignon,  les  adversaires,  au  fiourtir  de  Té- 
glisc;  estre  dict  son  presche^  le  viudrent  assaillir,  pourtant 
haquebutes  et  autres  armes,  en  délibération  de  le  tuer  ;  et 
de  faict  tirèrent  quelques  haquebuzades,  mai&Dieu  donna 
tant  bonne  force  aux  gens  de  bien  qu'ilz  tuèrent  aucuns 
desdictz  adversaires  et  les  autres  chassèrent,  sans  que 
pièce  d'eux  y  en  eust  de  mdrtz  ;  dont  messieurs  de  lajus- 
tice  de  sa  majesté  audictlieude  Yilleneufve^  ayans  treuvé 
cest  acte  tant  détestable,  firent  prendre  les  informations, 
et  notamment  M.  le  révérend  père  monseigneur  Fran- 
çoys  de  Castellane,  très  digne  abbé  de  Sainct-André  et 
conseigneur  dudict  lieu,  ensemble  M.  AgafHn,  capitaine 
dudict  lieu  pour  sa  dicte  majesté.  Mais  peu  de  jours  aprez, 
ayant  bien  clérement  sceu  lesdictz  adversaires  que  euk 
estoient aucteurset  coulpables du  faict ,  cregnantque  telles 
charges  et  informations  ne  vinssent  en  lumière,  les  vin- 
drent  oster  des  mains  des  officiers  et  les  bruslèrent.  Et  au 
mesme  instant  survint  audict  lieu  ung  acte  digne  de  noter 
poarcognoistrelareligion,forceetconstanced'unefemmc, 
laquelle,  aiant  son  mari  huguenault,  la  solicitoit  tous  les 
jours  à  tenir  sa  loy  et  façon  de  vivre,  ce  qu'elle  ne  voulut 
jamais  faire,  encor  que  de  luy  elle  fust  tancée,  niaises- 
saya  par  tous  moyens  et  raisons  de  le  divertir  de  son  er- 
reur. A  la  fin,  et  ne  pouvant  rien  achever,  se  pauvre 
homme  esperdu  luy  dict  ung  jour  :  Il  fault  nécessairement 
que  tu  tiegnes  ma  loy  ou  que  tu  demeures  sans  mary.  Ce 
qu'il  prognostica,  car  il  fut  tiié  à  l'agression  dudict  sainct 
prêcheur. 

YoyansLceci  ceùlx  de  la  nouvelle  religion,  suscitèrent 
une  nouvelle  donande,  ou,  pour  mieulx  dire,  un  strata* 
gèmc;  requérans  que  les  armes 'fussent  o^tées  à  ce  bon 
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peuple^^savoir  par  ce  qu'ilz  éntendoient,aux  chrestien$y 
affin  dé  mieulx  exploicter  leur  desseing.  £t  se  voyant 
foiblesi  et  ayaoït  sur  ce  poinct  fondement  principal  de 
M.  de  Fiassan.de  Provence,  de  Tancienne,  noble  et  géné- 
reuse famille  de  Pontevès,  bon  et  chrestien  seigneur, 
fidelle  vassal  et  suject  de  sa  majesté,  et  pour  Ibors  premier 
consul  de  la  cité  d'Aix,  légitimement  et  universellement 
esleu  par  le  peuple,  avoit  quelque  trouppe  de  gendlz- 
hommes,  ses  parentz  et  autres  ses  amis,  pour  obvier  aux 
traictés  de.  ses  adversaires,  gentz  de  ladicte  nouvelle  re- 
ligion, qui  le  vouloient  opprimer  parce  qu'il  ne  vouloit 
condescendre  que  leurs  ministres  preschassent  scandaleu- 
sement, firent  et  obtinrent  que  monseigneur  de  Crussol, 
chevalier  de  Tordre  de  sa  majesté  et  capitaine  de  cin- 
quante  hommes  d'armes,  fust  mandé  ez  pais  du  Lionoys, 
Languedoc,  Daulphinc  et  Prouvence,  pour  y  faire  laisser 
les  armes  et  cesser  les  troubles.  Mondict  sieur  fut  mandé 
avec  telle  et  si  grande  puissance  que  chacun  ha  sceU  veoir 
à  son  advénement. 

Tout  le  mal  print  source  parce  qu'en  la  compaignie 
de  mondict  seigneur  de  Crussol  vindrent  deux  conunis- 
saires  jeunes  (mais  vieulx  renardz),  suspectz  aux  catholi- 
ques chrestiens,  à  ce  que  leurs  effectz  en  ont  puys  donné 
clére  connoissahce  ;  et  furent  M.  Fumée  (i),  conseillier  de 
Paris,  et  M.  Ponat,  conseillier  de  Grenoble,  lesquels  avec 
leurs  cautelles  vouloient  forcer  la  gentillesse  et  bonne 
nourriture  de  mondict  seigneur,  qui,  à  le  veoir  et  à  le 
pratiquer,  on  pourra  tousjôurs  juger  que  ce  n'estoit  sa 
voulunté.  Aydèrent  aussi  ausdiclz  commissaires  aucuns 
de  Prouvence,  et  mesmes  quelques  gens  du  parlement 

i 

(i)  Adam  Fumée,  petît-filà' du  médecin  de  Lonis  XI.  C'était,  dit  Lacroix 
du  Maine ,  un  homme  docte  es  langues ,  poète  fran^is ,  mathématicien,  juris- 
consulte, orateur,. historien  et  philosophe.  Il  mourut  le  17  oclolire  l{^76t 
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é*kitf  qéi  Mloimt  «sgarés  et  desvoyës  da  bon  et  imy 
chemiiiy  ou  {kxir  se  Tooîr  injustement  veng^  d'aulcom 
aultres  seigneurs^  ou  à  Tadventure  pour  vouloir  faire 
entr'eulx  nng  iriumvirat  et  posséder  par  inique  chemia 
rauihorité  s.us  le  pays  et  sénat. 

Or,  ayant  mondict  seigneur  de  Grussol  prins  chemin^ 
ensemble  lesdicts  commissaires,  et  arrivé  en  ces  pays, 
prehiièrement  s*arresta  à  Lyon,  mais  peu  de  jours,  et  de 
mesmes  en  Daulphiné  ;  puys ,  nng  sabmedy ,  dixième  de 
janvier,  arriva  àyilleneufve-Iez«Avignon,oùen  ung  instant 
beaucoup  de  suspectz,  lesquels  encor  ne  s'estoient  des- 
CQUvertz,  s'assemblèrent,  mesmes  ceulx  d'Orenge,  forash 
citz  d'Avignon ,  de  Carpeniras,  de  la  Comté,  de  Prouvence, 
du  Daulphiné  et  Languedoc,  cuidans  à  Tadventure  trea- 
ver  mondict  seigneur  de  leur  haleine;  mais  il  monstra 
tout  le  contraire,  car  il  ne  demandoit  que  pacifier  les 
troubles  et  ne  se  soucioit  de  leurs  presches,  ains  oyoit 
toutz  les  jours  la  messe. 

Estant  ainsy  assemblés  ceulx  de  la  nouvelle  religion  et 
foruscitz  (i),  prindrent  résolution  de  premièrement 
s'attaquer  en  Avignon,  y  désirant  planter  une  colonne  de 
ministres  et  y  aboulir  les  églises^  comme  jà  ilz  avoient 
faict  aux  autres  lieux;  et  ce  à  la  principale  instigation  da 
sieur  Perrinet  Parpaille,  docteur  et  régent  àîidict  Avi- 
gnon^ comme  puis  s'est  descouvert,  ayant  aussy  donné 
faulx  entendre  à  sa  majesté^  à  celle  de  la  Roine,  madame 
âa  mère,  et  à  celle  du  bon,  sage  et  magnanime  Roy  de 
Navarre,  que  messieurs  de  la  cité  d'Avignon  tachoient  à 
conspirer  quelque  traicté  contre  sadicte  majesté,  chose 
toute  contraire  à  la  vérité,  luy  ayant  de  tout  temps  esté 
très  humbles,  très  obéissans  et  très  fidellçs  serviteurs,  et 

(i)  Banais. 
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par  letm  totions  passées  s'est  peu  aisément  congnoisiref 
et  lors  en  assenràrent  de  reéhef  lesdictes  majestés  par 
lettres  et  aussi  par  embassades  à  ieelles  mandéesi  et  par 
espécial  celle  de  M<  Pierre  d'Anselme,  seigneur  de  Janax, 
leur  bon  citoyen. 

En  ce  faict  avmt  sagement  advisé  et  très  pmijlemttient 
préyeu  monseigneur  illastrissime  et  excellentissime  mon* 
seigneur  Fabrice  de  Serbellon,  cbeyallier  et  cousin  ger- 
main de  nostre  Sainct  Pèi^e,  qui  depuis  le  dix-neu(Viëme  de 
norembre  estoit  arrivé  en  Ayignohi  mandé  par  la  seigneu- 
rie  de  nostre  Sainct  Père,  avecques  très  ample  et  grande 
puissance  et  autborité  pour  y  pacifier  quelques  troubles, 
conserver  Tauthorité  de  Sa  Saincteté  et  maintenir  son 
peuplç  et  ses  subjectz  en-union^  paix  et  concorde,  et  ce 
faict  passer  puis  en  Espagne  au  Roy  catholique.  Les  pro* 
cédures  de  mondict  seigneur  avoient  tousjours  esté  es- 
erites  à  monseigneur  illustrissime  et  révérendissime  Hip- 
polyte,  cardinal  de  Ferrare(i),  très  digne  légat  en  France 
pour  nostre  Sainct  Père,  et  par  tel  moyen  sa  majesté  en 
«stoit  aussy  advertie. 

Aussi  avoit  souvent  et  prudemment  préveu  en  ce  faict  et 
autres  importantz  et  intrinsèques,  et  mesmes  pour  Theu- 
reuse  venue  de  mondict  seigneur  Fabrice  en  ce  pays, 
monseigneur  révérendissime  Alexandre  de  Guidiccion, 
gentilhomme^  très  digne  pasteur,  prélat  et  évesque  de 
Lucques,  sienne  patrie,  et  nepveu  de  ce  grapd  cardinal 
de  Guidiccion,  qui  en  son  vivant  eut  tant  de  dignités  en 
récompense  de  ses  rares  vertus,  lequel  seigneur  de- Luc- 
ques tenoit  pour  lors  et  à  bon  droit  le  lieu  et  place  de 
vice-légat  èsdictz  païs,  et  qui  de  toutes  choses  donnoit 

(I)  Hippolyte  d*Este,  connu  sons  le  nom  de  cardinal  de  FeitlM»  iAls  d*AI- 
phonse  d*£8te  et  de  Lucrèce Borgia.  Mort  le  i  déeembre  îBiif1%ê  de  asans. 
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ample  information  à  messei^eurs  ilkistrissimes  et  réfé- 
rendissimes  messeigneurs  nostre  légat,  au  cardinal  Bôr- 
romée  et  cardinal  Sainct-George^  cestuy  firère  et  cduy 
cousin  de  mondict  seigneur  Fabrice. 

Servit  aussi  beaucoup  en  ces  affaires  et  troubles  la  pré- 
sence, et  conférence  des  liiagniGcques  seigneurs  monsei- 
geur  Claude  des  Bertons(i),  seigneur  de  Grillon,  Ion 
premier  consul  de  la  cité  et  vraiment  digne  d'une  si  ho- 
norable et  belle  charge,  tant  pour  son  rare  sçayoir  que 
pour  son  expérience,  pouvoir  et  vaillance^  en  ces  qua- 
lités ne  dégénérant  point  à  messieurs  ses  ancestres  ;  aussi 
celle  des  bons  et  vigilans  Françoys  Levancit  et  Françoys 
Salvadour,  segond  et  tiers  consulz,  et  de  l'égrége  et  docte 
personne  et  éloquent  orateur  M,  Elzias  de  Gadenet, 
assesseur;  et  avec  eulx,  magnifiques,  révérendz  et  égréges 
seigneurs,  MM.  Joseph  des  Panisses,  prévost  de  Cavaiilon, 
Françoys  des  Galliens,  seigneur  dez  Essariz,  le  baron  de 
Rochefortj  de  Coumons  dez  Sceptres,  Pierre  de  Ricijs, 
seigneur  de  Lagnes,  François  de  Fogasses,  seigneur  de  la 
Barlelasse,  capitaine  de  la  cité,  le  docteur  Parisi  et  Ber- 
nardin Laurens,  tous  députés  par  le  conseil,  avec&culté 
de  pourvoir  à  tous  affaires  et  notanipient  à  cellui  de  la 
guerre;  dont  vrayment  est  fort  à  considérer  que  tousmes- 
dictz  seigneurs  les  consuls,  assesseurs  et  députés,  aymans 
tant  rhonneur  de  Dieu,  du  prince  et  bien  public,  sesont 
voulus  privjer  de  touts  particuliers  affaires  pour  vaquer 
ordinairement  à  la  maison  commune,  sans  perdre  une 
heure  de  temps,  et  (ce  faict  sçay-je  bfen)  ilz  sont  estes 
tousjours  prez  de  la  personne  de  monseigneur  Fabrice, 
et  sa  seigneurie  illustrissime  les  ha  vo  ulushonnorer  d'estre 

(l)  Claude  des  Bertons ,  premier  consul  d'Aviogon  en  Î56S ,  tué  au  com-* 
bat  de  Menerbe  le  14  jiûa  1574.  Il  était  frère  aine  Je  Louis  de  Bertoo,  copnu 
sptf^^.a«iii<ftibr«veCrilioQ,  . 
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avec.eulx.  Ôr  dpnqoes^  qtieUe  ïécoiupense  pourra  donner 
lacité.à  telz  seigneurs?  L'un  mérUe  qu'on  face  son  statue, 
et  qu'elle  soit  représentée  en  lieu  apparent,  commepro- 
tecteur  et  deffenseur  du  repos  et  bien  public;  les  aultres 
qu'ilz  soient  tenus  etreconneus  pour  bons  et  fîdelles  ci«. 
toyens^  £n  ceste  illustre  et  généreuse  compagnie  ha  aidé 
beaucoup  le  continuel  et  sincère  service  que  ha  tousjours. 
faic.t  le  seigneur  l^onnoré  Henry  y  très  digne  et  fidelle 
secrétaire  de  la  cilé,  dont  à  bon  droict  Juy  et  ses  descen- 
dantz  méritent  estre  recommandés. 

Se  sont  aussi  dignement  pourtés,  tant  en  conseil  que:' 
autres  affaires,  les  magnifiques^  égréges,  yénérables  et 
spec tables  seigneurs  MM.  Françoys  Yidal^  conseillier  de. 
sa  majesté  et  secrétaire  de  la  légation ,  Augustin  -FJo-. 
reventus»  Jean  Nicolai,  chanoine  de  l'église  cathédrale, 
Jean  Laurenti  ^  recteur  de  Sainct-Martial ,  et  Jean  de  Va- 
lence,  commandeur  de  Sainct-Anthoine,  les  quattre  au-, 
diteurs  du  sacré  palais  apostolic ,  Estienne  des  Robbins, 
seigneur  de  Gravesons,  Pierre  de  Baruncellis,  seigneur 
de  Jayon,  Dpminiques,  escuyer  des  Panisses ,  Richard  de 
Peruasijs,  escuier  de  Lauris,  Françoys  Bon,  seigneur  de 
Thèse >  Pierre  des  Girards,  seigneur  d'Arbres,  Alexan- 
dre chevalier  de  Cambis,  Accursy,  seigneur  de  l'ysle 
Faret,  César  Cantelme ,  seigneur  de  Nions,  Alexandre 
des  Grillets,  seigneur  des  Brissac>  Paule- Antoine  de  Ga- 
dagnes,  capitaine  de  Chasteau-Neuf  de  Pape,  Nicolas 
TertuUy,   seigneur  de   Bagnolx,   Loîs,  escuyer  d'An- 
selme^ Jean  de  Cambis^  seigneur  d'Orssan,  Pierre,  es- 
cuyer de  Donis,  Joachin  de  Rolandi ,  seigneur  de  BortZ;^. 
l'escnyer  de   Forliyio  ,  capitaine  des  clefz  des  portes, 
Loys  Achard ,  escuyer  de  la  Baume ,  Claude  Achard,  sei- 
gneur de  la  Baume ,  Barthélémy  Achard ,  seigneur  de  Va'» 
lobres,  Fesquier  de  Puget ,  seigneur  de  Cbastuel,  Jac-. 
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ques  Niais  dm  ClarelÎB^  d^elfl»,  AMome  de  Nâfarittii 
maiitre  de  Testât  de  la  vUle^  Jio^ues  de  MaYerinfy  doe- 
teor  et  comte  palatin,  seigneur  de  Yenasquei  MaiUMid  de 
Giiillens>  doctear ,  Jean  de  GuiUens,  docteor,  le  cap 
taine  de  Cocis  Agafifin ,  Antoine  Clerîct ,  doctetnr ,  la  nué^ 
son  des  Tulles ,  Charles  de  Fortià,  capitmie  dn  pmoii  ds 
Sorgiie,  Françoys  Fortia,  Pouaponi  Fortia,  docteur , 
Jean-Marie  de  Francia ,  docteur ,  Marc  de  Parels ,  JeaM 
Baptiste  de  Paretz,  Jacques  Serre ,  Thomas  Serre,  Jmi 
AUbnse ,  seigneur  de  Mimars,  Raymond  Alfionae ,  dijpe-^ 
■itaire  de  la  légation^  Françoys  Bus^  cla^ere  de  nôsire 
Sainct  Père ,  Antoine-François  Banqoi ,  Tescnyer  Poi^ 
seigneur  de  Sainct-Tronquet,  Claude  Guerin,  Micheaii  efe 
Jean  Villelles ,  Françoys  Lopis,  seigneur  de  Montmirail^ 
Jean  de  l..opis ,  Bernardin  de  Rueddes ,  Jeam  de  Rneddtti 
Barthéletny  de  Rodes,  Anthoine  RomieUi  Marc  Romiaii 
Julien  Collin ,  docteur,  Phelippes  Garnier,  docteur,  ht^ 
maistre  Bourdini,  Celëuco  de  Gusans,  Antoine  et  Jean' 
Cay,  docteurs,  Loys  Pomard,  Glatfde  Bernard,  Micbesa 
Croset,  Laurens  Casai,  Jean  Labia^  Françoys  hvèAmf  Baf^ 
thëleniy  Labia ,  le  TÎsitenr  Bartélemy  du  Baye  ,^,  Jieili:  dit 
Roure,  docteur,  Andrë  Sissôine,  docteur,  Jeatt  ]cÊÈi6$i 
docteur^  Jean-Pierre  de  Monté ,  Rodrigue  RàpaIe>PialW 
Tassol,  Je^n  Ferrier Benêt,  Acursy Roland,  Jacques  Gil^ 
diole ,  Paberani ,  docteur,  Yillardi,  docteur,  Bodarddè 
Renis,  Jean^Antoine  de  Magis,  Peregrin  Tondutî^  LoysBar- 
rier,  la  maison  d-Hugues,  de  Acqueria,  docteur,  Simëon 
Philieul^  docteur  ,*  Nicolas  de  Geps^  Baltfae^r  de  Ceps, 
Jean  2^mi(Tren,  Micheau  Lenoble,  les  maisons  desLanzes, 
les  maisons  des  Beaux,  Jean  Mas^ilhah,  Melchior  Massilhan, 
Jean  Zanobi,  Bonnard  Bûfrcelet,  Demaresis,  docteur, 
Françoys  Morini ,  Laurens  Borrel ,  Laurens  Àoyret,  Jeaifc 
Gambaud,  Antoine  deBedârridei,  Jacque»  de  Brye,  Ail^ 
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tûîne  Fort ,  Àmoine  Aliber ti,,  le  chev^cv  Granet^  Piwr«^ 
de  $aixiet*Sizly  Gabriel  Serre»  Pebre,  Jean  Paillard» 
Jaumet  Boet.  Ces  seigneura  sont  cenix  qM  j'ay  yeua  bien 
souvent  dans  la  maison  commonoy  ponr  eatre^  partie  de$ 
conseiUere  et  antres  appelles.  11  en  y  ha  puis  one  infinité 
d'autres»  dansderroger  au  bon  de'voir  qu'Uz  ont  iaictj  qu'M 
faudroit  ung livre  à  part  pour  les  y  nommer;  que  toue. 
ensemble»  de  tout  leur  pouvoir  et  esUide»  et  unanimemenl 
aceciurdes»  ont  iaict  si  bon  offiee  de  eitoyens  et  si  saines 
ment  que  j*en  pourtetay  bon  et  véritable  tesmoingnafe, 
ayant  esté  pour  kra  fbrtbeureux  d'estre  eontinuellemenC 
en  si  digne»  honorable  et  bonne  compagnie,  y  tenant  (anr 
core  que  indignement)  la  charge  d'office  de  viguier  pour 
la  seigneurie  de  notre  Sainct  Père. 

Retournant  à  mon  discours  commencé»  je  dirai  qu'ayaM 
mondict  sieur  de  Crussol  assés  apertement  congneu  que 
tout  ce  qu'avoit  esté  proposés  à  sa  majesté  à  son  conseil» 
et  à  luy  par  quelques  ennemis  de  la  cite  d'Avignon  et  4e 
son  repos,  et  que  aussi  il  s'en  fiist  clarifié  par  le  report  du 
monseigneur  de  TEstrange»  bon  et  prudent  seigneur» 
mandé  de  sa-  part  voir  et  visiter  tout  le  palais  apostoUc  » 
toutesfins  à  la  réquisition  de  mesdictz  seigneurs  Fabrice 
et  vice-légat;  après  amr,  mondict  seigneur  de  Crussol^ 
disné  dans  ledict  pabds»  en  compagnie  de  mesdicta  sei» 
gneurs,  il  s'en  partit^  prenant  son  chemin  vers  la  cité 
d'Usés  I  pour  y  entendre  les  doléances  du  povre  affligé 
peuple.  Mais  les  voyant  tant  grandes  et  de  tant  de  façons  > 
et  que  l'es  ministres  tachoient  tousjours  de  ennichiler-(ï)» 
l'authoriié  de  sa  majesté^  et  que  ceulx  de  Mompellier  etda^ 
Nismesne  vouloient  s'abstenir  d'endommager  lesprebstreai 
et  gens  de  l'égUse»  prophànant  la  sainote  aaasae»  bit- 

(1)  Anéantir* 
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toient  et  meartrissoient  ceulx  qui  la  disoi^it ,  se  déli^- 
béra  de  suirre  son  entrepride  de  ProByence,  alteudàntle 
retour  qu'il  feroit  d'aller  en  Languedoc.  Il  passa  de  çà  le 
Rosne^  et  de  prime  arrivée  lougea  à  Tarascon.  Estant 
donc  mondict  seignieur  de  Grussol  suivi  de  plusieurs  sei» 
gneurs  de  la  nouvelle  religion  et  capitaines ,  lea  cathô^ 
liciqùesn'oBoient  guières  y  comparoistre;  Délibërèrent  de 
dresser  dîs-huit  compagnies  de  gens  à  pié^  et  quatre  qui 
jà  avoient  esté  commandées  de  cavallerie ,  qu'estoient 
celles  de  monseigneur  le  comte  de  Tende  >  chevallier  de 
Tordre  de  sa  majesté  et  son  séneschal  et  lieutenant  gé- 
néral au  pals  de  Prouvence,  celle  de  monseigneor  le 
prince  de  Salernei  aussi  chevallier  de  Fordre^  celle  de* 
monseigneur  le  comte  de  Roussillon ,  et  celle  de  monsei- 
gneur de  Clermont. 

Pendant  que  la  masse  se  dressoit ,  mondict  sieur  de 
Grussol  demeura  quelques  jours  à  Salon  de  Graux,  le  de- 
meurant à  Harignac/ où  ceulx  de  la  nouvelle. religion: 
firent  leur  possible  pour  y  faire  aller  M.  de  Flassan,  qui 
pour  lors  estoit  à  Aix ,  à  la  charge  de  son  consolât.  Ces- 
toit  pour  le  calumnier  (i)  ou  endommager  ;  et  obviant  à 
tous  ces  dangiers ,  attendant  autre  commodité ,  avec  le 
conseil  de  ses  parens  et  amis,  déUbâra  partir  d'Âix  et  des- 
forces  de  ses  adversaires  >  et  avec  quelque  petite  trouppe 
de  sesdictz  amis  se  retira  à  la  volte  de  la  ville  de  Barioulx» 
lieu  populé  et  riche  >  où  y  avoit  une  belle  et  riche  église 
collégiale,  a  ornée  de  précieux  aomemens,  pour  avoir  esté 
de  tousjours  fort  catholic  et  dévot.  Et  ayant  choisi  mon- 
dict seigneur  de  Flassan  ce  lieu  pour  fuir  tumultes  et 
inquiétudes ,  s'adonnoit  à  passer  le  temps  avec  ses  amis. 

Au  mesme  instant  mondict.  seigneur  de  Grusaol  eust 

(!)  Insulter. 
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assemblées  ses  forces,'  et  aiant  encor.quelqnes  pièces  d'ar* 
tillerie,  s'achemina  à  la  cité  d*Âix^  et  de  là,  passant  par  la 
plaine  de  Trez,  arriva  à  la  ville  de.  Sainct-Màximin ,  où 
repose  le  chef  de  sainctè  Marie-Magdaleine  avec  grand 
honneur  etrévérence  ;  auquel  lieu  estant  arrivées  toutes  les 
forces  des  adversaires  de  mondict  sçigneur  de  Flassan, 
sollicitèrent  fort  mondict  seigneur  de  Crussol  de  l'aller 
assiéger  ;  mais  ayant ,  mondict  seigneur  de  Flaâsan  y  sceu 
cette  délibération^  pour  fuir  le  mal  qui  en  pouvoit  venir/ 
partit  dudict  lieu  avec  sa  compagnie  pour  se  retirer  plus 
hault  aux  montagnes  et  à  ses  places^  nu  et  desporveu  de 
toute  munition  de  guerre*  Icy  se  peuvent  taire  les  mal- 
disans  qui  ont  voulu  dire  et  nommer  ceste  troupe  rebelle 
et  séditieuse ,  et  qu'elle  voulpit  faire  teste  contre  la  puis- 
sance de  sa  majesté  ;  car  mondict  seigneur  de  Flassan  ne 
les  siens  n'eurent  jamais  voulonté  de  faire,  violence  ou  sé- 
dition, estant  de  fort  bonne  et  très  anciennennaison,  d'où 
sont  sourtis  plusieurs  dignes  seigneurs,  lesquelz  ont  faict  et 
font  tous  les  jours  très  humble  et  très  iidelle  service  à  sa  ma- 
jesté. Aussi  il  se  peut  sçavoir  que,  à  son  partement  d'Aix , 
tous  ensemble  n'avoient  pas  une  livre  de  pouldre.  Mais 
n'aiant  voulu  cogiter  ou  cognoitre^  lesdictz  adversaires  , 
son  innocenbe,  ne  voulcirent  cesser,  se  voyant  en  armes , 
jusques  à  ce  qu'en  ung  instant  eurent  veu  la  toutalle  perte 
et  ruine  irréparable  du  sang  et  lieu  de  Barjoulx  ;  car  sour- 
tant  ledict  seigneur  de  Flassan  par  une  porte,  le  sixième 
jour  de  mars,  les  adversaires  entrèrent  par  l'autre  à  force 
simulée  ;  et  encore  firent  mieux  pour  couvrir  leur  faict , 
qu'ilz  voulcirent  aussi  entrer  par  eschelle.  Là  ilz  mirent 
presque  tous  les  habitans  au  fil  de  Fépée,  jusques  aux 
femmes  et  petits  enfans ,  et  ayant  mis  à  sac  toutes  choses, 
ensemble  l'église  etreliquières,  fust  aussi  tué  et  meurtri 
ung  docte  et  suffisant  prêcheur^  tenant  en  sa.  main  la  très 
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aMné6  4Hiivè94Î8»0  bpffûe^  apr^  lui  jtvpir  liûet  ndor» 
]Nir  foroe  no  f  Qureeau  ^U8  riiujt<\l*  W^  §mH^  .pas  Mks 
religions  et  |k>ii6  imuneiArs  dç  Té^MuiigUe?  Ti9M(  le  h^mi 
et  biens  des  poires  b^dûtens  fust  dmné  à  pillage  et  1m 
inerts  furent  ^eitvivQo  de  neuf  cens  à  mille. 

le  ne  yeuU  dire  que  ions  œulx  qui  se  ts^uTèrent  «  k 
prinse  dudia  Burjoulx  fussmt  de  h  nouvelle  areUgieniii 
adversaires  de  mondict  seigneur  de  Flassan  ;  xm»  opnflpsM 
qu'il  y  en  avoit  la  plus  grande  partie  de  Sw%  bons  i^bcfi- 
liens  et  ^satholicques  *  lesquekfie  avpiwt  peu  fnûr  d'y  al- 
ler f  dont  le  cas  que  s'ensuit  en  donne  cler  tesmoii^iage  « 
c'est  que  M.  de  Senieran  (i)^  enseigne  de  la  qpnipagiiie 
de  monseignenrle  prince  de  Salerne  (conune  bonet^osy 
eatbolte  seigneur),  sauva  ung  eriioifix  dans  ses  cbansseï, 
aflree  volunté  de  le  loger  dans  la  chapelle  de  son  ohaMeaa« 
en  jnémoire  de  telle  oi^Maulté»  et  là  le  tenir  bonpi^^le^ 
ment  y  l'ayant  sauvé  des  «ains  d'ung  qm  le  YO^tpit 
sompre. 

Entre  autres  ^ui  furent  là  faictz  prisonniers  f^t  ^e 
seigneur  d'Entrages,  de  la  mais^m  de  Guiremans»  i^t 
noble;  et  raiantteunquelque  ienipaaiiiL  pri^opsd'Âi^^  et  {à 
insiruici  par  les  susdict^^  cominlssaires  et  autres  de  ce  qii'U 
devoit  dire,  ep  espécial  de  ne  les  point  alégtier  suspecu , 
hiy  furometantipar  ce«)oien  vie  et  élargisseinent,  ppu.de 
jours  après,  toutes  promesses  rompuesi^lny  firent  i^ei^her 
publicquement  la  :teste ,  ensemble  celle  du  v^îguier  diicUct 
BarJQuU,  au  grand  regret  de  tous  les  catbalicz.  Enaprà^ 
lesdictE  commissaires  alloient  Iqusjes  }q^j;s  exécpt*^ 
quelque  nouvelle  mveniion  9  {Mpessés  de  ce  faire  par  quel- 
ques pe|!sonn^s4a  Provence  siispectes* 

(I)  De  Senterûtty  Jean  de  Moatmorin,  seigneur  deM^t-Herem.  Il  #ut 
liiefaHer  et  perte^ntsigiM  é'ose  essiragiiiei^ie  tmitû  lances. 
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Peu  de  jours  après  mondict  seigneur  de  Crussol  partit 
de  Provence  et  s'en  retourna  à  ta  court,  et  y  laissa  lesdtctz 
commissaires  pour  parfaire  les  procès  des  caroérés^mRis 
ayant  euU  veu  venir  le  temps  serein  et  calme  en  faveur 
des  catholiczj  se  retirèrent  à  grandes  journées  en  leuxv 
maisons.  Il  est  vray  que  ledict  sieur  Ponat  disoit  que  sa 
femme  s'esloit  accouchée  )  mais,  comme  que  ce  fuat,  ils 
partirent  hçspiie  insalutalo. 

Ayant  messieurs  de  Marseille  et  d'Arles  conceu  que  si 
cesdictz  commissaires  aloient  en  leur  cités^  que  de  ce 
qu'elles  es|:oient  en  paix  et  concorde  tout  iroit  mal^  déli^ 
bérèrent  d'envoier  à  la  court  et  donner  entendre  à  sa  ma- 
jesté ces  évidentes  raisons;  laquelle ,  incliniint  libératle» 
ment  à  leur  juste  requeste^  exempta  mesdictz  sieurs  de 
Marseille  de  tel  inconvénient ,  et  à  messieurs  d'Arles 
manda  monseigneur  le  baron  de  Gordes  (i),  chevalier  de 
Tordre  de  sa  majesté  et  lieutenant  de  ce  grand  et  cbresr 
tien  connestable;  lequel  seigneur  de  Gordes,  pour  estre 
tant  sage  et  expérimenté ,  et  pour  estre  encores  de  lo  na?* 
tion  prouvençale,  y  fust  fort  honnorablement  receu  et  ac- 
cepté. Puis,  yaiant  faict  quelque  séjour  et  treuvë  les  af- 
faires bien  disposées,  après  avoir  laissé  la  cité  bien  munie 
et  gardée  de  quelques  compagnies  faictes  entr'euU,  et 
entr'autres  d'une  soubz  la  charge  du  seigneur  Nicolas 
d'Aiguières,  capiteine,  se  retira  à  sa  maison  de  Gardes, 
et  de  là  à  Grenoble,  à  sa  maison  de  Laval. 

S*estant  monseigneur  révérendissime  de  Lueques,  vioo- 
légat,  beaucoup  travaillé  en  ces  troubles  et  à  la  pàcifioa- 
iion  de  toutes  choses,  tant  à  la  cité  d'Avignon  que  à  la 
Comté,  et  se  treuvent  mal  dispost,  à  cause  d'une  indigi 


(i)  Il  s'appelait  Bertrand  Raimbault  de^imiane.  Il  était  né  le  1 8  noyem- 
bre  1513;  il  fut  f^t  lieutenant-géaéral  en  Daupiiiné,  et  mourut  à  Monté* 
limar  le  9f  féinitr  4«f  f. 
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lion  d'estomac  ;  ayant  par  plusieurs  fois  mandé  supplier 
noslre  Sainct  Père  et  monseigneur  illustrissime  légat  de  le 
licencier,  pour  se  pouvoir  retirer  avec  ses  brebis^  toutes 
luy  furent  refusées,  ne  voulant  Sa  Sainctetemondict  sei- 
gneur illustrissime,  ne  moings  tout  le  corps  de  la  cité 
d'Avignon  et  dudict  pals,  permettre  qu'ung  tant  gentil  et 
suffisant  pasteur  laissast  si  tost  sa  charge ,  s'en  estant  si 
dignement  pourté,  et  mesmes  aiant  tant  travaillé  pour 
conserver  nostre  saincte  religion  et  Vaulhorité  du  prince, 
ayant  aussi  par  tant  de  fois  faict  au  peuple  si  ornées  orai- 
sons et  remonstrances  du  bien  et  utilité  que  leur  pouvoit 
venir  pour  demeurer  fermes  et  constans,  dont  sa  seigneu- 
rie révérendissime  fust  si  heureuse  qu'elle  sceut  veoir 
avant  son  parlement  toutes  choses  bien  acheminées.  Pour 
obtenir  tel  refus,  le  corps  de  la  cité  et  plusieurs  autres 
seigneurs  escrivirent  à  Sa  Saincteté  et  à  mondict  seigneur 
illustrissime  légat;  mais,  enfin  persuadés  des  parents  de 
mondict  seigneur  de  Lucques  qui  estoient  allés  exprès  à 
Romme ,  il   fust  licentié ,   au  grand  regret  de  tout  le 
peuple. 

Sa  Saincteté  et  mondict  seigneur  illustrissime  légat  en- 
voyèrent en  la  place  de  mondict  seigneur  -de  Lucques 
monseigneur  révérendissime  Laurens,  gentilhomme  flo- 
rentin ,  de  la  famille  de  Lencys ,  très  digne  prélat  et 
évesque  de  Fermo ,  seigneur  plein  de  toutes  bonnes 
sciences,  qualités  et  vertus,  et  qui  de  long-temps  ha  esté 
embassadeur  en  France  pour  nostre  Sainct  Père ,  aussi 
vice-légat  à  Bolotigne,  et  commissaire  général  à  la  dernière 
guerre  du  royaume  de  Naptes,  seigneur  vraicment  rare  et 
singulier,  prompt  et  soliciteûx,  doulx  et  amiable,  du  gou- 
vernement duquel  chacun  espère  repos  et  tranquillité. 

Mondict  seigneur  révérendissime  de  Fermo  arriva  en 
Avignon  le  seoir  du  seiziesme  jour  d'apvril  ;  et  ayant  le 
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lendemain  matin  faict  faire  lecture  de  ses  amples  facQltésî 
tant  de  vice-légat  que  de  commissaire  général,  fust  receu 
avec  très  grand  honeur  et  satisfaction  de  messieurs  de  la 
cité,  dont  l'éloquente  et  bien  expliquée  oraison  de  M.  l'as- 
sesseur de  Cadenet  en  fit  pleine  démonstration. 

Quelques  jours  après,   ayant  monseigneur  révéren- 
dissime   de  Lucques  rendu  son  syndicat,  ainsi  qu'est 
la  coustume,  et  n*ayant  treuvé  personne  quérélante,  si- 
non de  qu'il  avoyt  si  peu  demeuré  à  l'office,  et  ayant 
prins  congé  de  tout  le  peuple,  fut  par  icelluy  accom- 
paigné  avecques  larmes  jusques  au  Rosne,  où  sa  seigneurie 
s'embarqua  le  vingt- troysième  dudict  avril,  e^  fut  accom- 
paignée  jusques  en  Arles  par  MM.  de  Grillon,  de  Sainct- 
Geurs,  Fescuyer  de  Laurys,  capitaine  Beauchamps,  mon 
frère  et  moy.  Et  à  ladicte  cité  fut  receue  ayec  grand  hon- 
neur de  tout  le  peuple,  et  notamment  par  messieurs  les 
consulz,  tenant  lors  la  place  du  premier  M.  de  Beynes, 
et  du  segond  M.  Bastonys.  Et  ayant  mondict  seigneur 
visité  la  teste  de  sainct  Anthoyne  et  aultres  sainctes  reli- 
ques, ensemble  quelques  vestiges  des  antiquités,  fut  ac- 
compaigné  au  logis  de  M"*  d'Oppède  (i),  présidente  de 
Prouvence,  laquelle,  usant  de  son  accoustumée  libéralité, 
clémence,  doulceur,  et  de  son  tant  bon  et  gracieux  ac- 
cueil, le  lougea  pour  ce  soir,  et  lendemein  matin  s'em- 
barqua  sur  ses  batteauz,  prenant  son  chemin  de  Bouch 
pour  entrer  en  mer.  - 

Peu  de  jours  avant  ce  départ  estoit  aussy  party  d'Avi- 
gnon monseigneur  Françoys  de  Perussijs,  baron  de  Lau- 
rys,  et  président  pour  sa  majesté  en  Prouvence,  pour 
aller  à  la  court,  voir  ce  que  pourtoit  une  lettre  de  cachet 


'^   (i)  Anne  Maioier,  dame  d'Oppède,  mariée  à  François  de  Pénissiis,  baron 
de  Laurls ,  second  président  au  parlement  de  Prorence. 
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qae  loy  avoit  esté  donnée  dorent  ces  trembles,  à  Tiiii*^ 
portune  requeste  d'aucuns  de  la  nouTellè  religion^  ctiy^ 
dans  par  ce  chemin  le  desvoyer  du  sien^  tant  hoti  et  tant 
louable  à  Texercice  de  son  office >  et  de  ce  qu'il  favorisoit 
en  leur  justice  les  bons  et  vrays  sujects  de  sa  majesté,  en-* 
semble  toutes  charges  concernantes  à  Tbonneur  et  utilité 
d'ycelle.  Puys^  voyant  losdictz  adversaires  que  la  chanee 
tournoit,  desiroient  que  ledict  sieur  président  n'y  allast 
pas;  mays  il  n'y  vouloit  pas  adhérer;  ayns  avecques  Yad- 
viz  de  ses  proches  parentz  et  amys  s'achemina  droict  à 
Grenoble,  et  de  là  à  la  court,  où  il  fut  veu  et  receo  de  sa 
majesté  et  de  celles  de  la  Royne,  madame  sa  mère,  et  dû 
Roy  de  Navarre,  de  monseigneur  illustrissime  et  révéreû- 
dissime  grand  et  catholique  cardinal  de  Lorraine,  des 
semblables  messeigneurs  les  ducz  de  Guyse,  et  connes* 
table>  et  aultres  seigneurs,  avecques  fort  bon  visalge^ 
reconnoissant  par  cela  de  combien  ledict  seigneur  deLao- 
rys  estoit  en  la  bonne  graee  de  son  Roy^  son  seigneur  et 
maîstre  ;  duquel  voyage,  cinq  moys  après,  ledict  seigneot* 
en  raporta  charge  fort  hondrable  tant  p(mf  le  faict  et 
règlement  du  sénat  que  pour  ses  affaires  particulières. 

Estant  ceulx  de  la  nouvelle  religion  détibérës  de  ne 
cesser  leurs  assemblées^  pour  mieut  parachever  leur  dea* 
seing  et  oster  tout  obstacle  et  empêchement;  désirant 
aussy  avoir  tout  le  pays  du  Daulphiné  favorable,  ce  qu'ils 
ne  pou  voient  avoir  à  cause  de  l'assistance  que  en  ycélluy 
pays  faisoil  M.  de  la  Motte-Gondrin,  chevaliei*  de  l'ordre 
de  aa  majesté  et  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armer, 
lieutenant  et  gouverneur  audict  pays  en  l'absence  de 
mondict  seigneur  le  due  de  Guyse,  cogndîsàant  que  le^» 
dict  seigneur  de  la  Motte  de  sa  personne  estoit  vaillant 
et  fort  redoubté  ;  désirant  aussy  prendre  sur  luy  injuste^ 
vengeance  de  la  iuete  poursuite  qu'il  fit,  ensemble  0ioii« 


séigneixr  Fi^iiçoys  dé  la  Baùiïie,  Migiïmt  êe  inm,  pstÊ* 
tilhomme  ordinaire  de  la  chambré  de  sa  ttajeiité  et  liea- 
tenant  lotd  de  la  compagnie  de  nfondict  seigneur  le 
prince  de  Saleme,  en  l'année  mille  cinq  cen$  soijcaiite, 
aux  moys  d'aonst  et  septembre,  pour  ta  délivrance  du  Heu 
de  Malaucènè,  dans  la  conté  deVenayscîn,  occupé  par 
ies  forces  de  M.  de  Mombrnn,  un  Séguiranry  d'Aht,  et  auf- 
tres,  ayans  mesdictz  seigneurs  eu  pour  ce  Ikire  ample 
auctôrité  de  sa  majesté >  braz  dextre  de  nostrè  satncte 
mère  Féglise,  et  coustumtère  de  Itfy  aider  et  la  secourir  en 
toutes  ses  nécessités.  Je  ne  veux  yci  déduire  ycetle  occu- 
pation et  détention  ;  seulement  diray  le  peu  d'occasion, 
que  ledict  sieur  de  Mombrun  avoyt  de  la  laisser  ainsy 
ruyner,  ensemble  son  église  ;  la  despense  grande  que  le 
païs  de  la  Conté  fit  soustenant  la  guerre/  à  laquelle  mes=: 
sieurs  mes  capitaines  de  Saincte-Jafle  et  Rosset  firent  sy 
bien  leur  devoir,  et  tous  messieurs  les  vassautx  et  gentz  du 
pays,  ensemble  le  capitaine  Melcfaior  de  Perussijs  de  Cou* 
mons,  qui  en  celle  guerre  es  toit  commissaire  de  f  ar- 
tillerie ;  la  détention  de  MM.  Loys  de  Ancezune,  seigneur 
de  Capderousse,  Tomas  de  Passis  de  Panissed^  seigneur 
d'Aubignan,  MM.  de  Crillon,  d^Orsan,  de  Novesan,  et 
mienne,  qui  avotent  esté  esleus  et  députés  pour  aller  au- 
dict  Malaucëne  pour  entendre  la  volonté  dodit  sieur  dé 
Mombrun.  Je  tairay  aussy  les  grande?  peines  et  travaulx 
que  motidict  seigneur  de  Lucques,  viee-Iégat,  pour  loTS 
print,  et  les  voyages  qu'il  fit  pour  assembler  tes  estatz  du 
pays,  pour  l'expugnation  dudict  seigneur  de  Moml^run, 
aussi  les  peines  et  incommodités  soufTertes  par  messei- 
giteurs  révérendissîmes  recteur  et  vîce-gërcnt  de  ladicte 
Conté,  et  Paul  Sadolet,  nepveu  de  ce  tant  docte  cardinal 
et  très  digne  pasteur  Jacques  Sadolet^  jadis  évesque  dé 
Carpentrasi  aussi  ^intégrité  et  sufiSsance  dû  seigneur  Bar- 
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tholomé  Hancyno,  digne  secrétaire  de  mondict  seigneur 
de  LucqoeSi  lequel  en  ce  faict,  et  aul très  qu'il  ha  maoniés 
estant  en  ces  pays,  ha  peu  clarifier  chascun  de  son  rare 
savoir,  mannyant  affaires  d'importance.  Revenant  à  mes 
érreSy  et  pour  racompter  un  sy  pitoyable  et  énorme  spec- 
tacle, diray  que  le  vingt  et  neufvième  jour  d'avril,  s*es- 
tant  assemblés  aucuns  desdicts  adversaires,  gens  de  la 
nouvelle  religion  (ainsi  par  eulx  appelles),  daiis  la  cité  de 
.Valence  du  Daulphiné ,  là  où  mondict  seigneur  de  la 
Motte-Gondrin  faisoit  sa  principale  résidence,  et  là  estant 
survenue  quelque  émotion  et  tumulte  par  quelque  sédi- 
tieux, mondict  seigneur  les  pacifia  avecques  bien  peu  de 
forces  qu'il  se  treuvoit,  s'estant  par  trop  voulu  fier  à  sa 
vaillance.  Toutesfois  il  en  fut  supérieur;  mais  puis  après 
croissant  encores  ladicte  émotion  et  les  forces  des  adver- 
saires, rechargèrent  ledict  seigneur,  de  façon  qu'il  futcon- 
trainct  de  se  retirer  dans  son  logis,  où  il  fit  .fermer  les 
portes,  lesquelles  peu  après  cuydèrent  estre  forcées.  Ce 
voyant  ledict  seigneur,  se  fit  aux  fenestres^  où  avecques 
l^acieuses  parolles  tachoit  de  les  pacifier,  leur  amenant 
devant  les  yeux  Ip  devoir  et  l'obéyssance  qu'ilz  dévoient 
avoir  à  la  majesté  du  Roy,  son  maistre  et  seigneur,  de  ia- 
quelle  lors  il  représentoit  la  personne;  enfin^  ne  treuvant 
lieu  la  raison  ne  la  doulceur  de  ce  bon  seigneur,  mesmes 
à  Tendroict  de  ceulx  qui  avoient  jà  conspirée  sa  mort,  il 
connut  aysément  que  ses  affaires  aloient  mal,  se  délibéra  de 
mourir  conabattant ,vestu  de  vestementz  requis  à  chevallier 
de  sa  grandeur,  et  ce  fit  pour  donner  encore  crainte  et 
terreur  ausdictz  adversaires,  dont  il  s'arma,  et  par-dessus 
de  son  hausse-col  print  son  grand  collier,  avecques  l'ordre 
pendu.  Et  de  rechef  se  mit  à  la  fenestre.  Biais  tout  ce  fut 
en  vain;  car  aiant  lesdictz  adversaires  forcés  les  portes,  en- 
trèrent danslabasse^CQurt  du  logis,  et  là,  craignant  encore 
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d'cstre  offencés  par  la  grande  résistence  que  faisoit  ledict 
seigneur,  lui  demandèrent  qu'il  se  rendist  à  eulx,  où  il 
ne  recepTroit  que  courtoisie  et  humanilé.  Se  voyant  ledict 
seigneur  contrainct  de  recepvoir  une  mort  honteuse  et 
détestable,  forcea  sa  volunté  et  se  soubmist  entre  les 
mains  d'aucuns  seigneurs  de  la  trouppe,  pour  y  cuider 
recepvoir  digne  garant. Tout  fut  aussy  en  vain;  car  estans 
tous  ensanglent,is  et  obstinez,  avecques  belles  parôUes  le 
prièrent  de  se  désarmer.  Ce  fait,  en  un  instant  ledict 
seigneur  fut  meurtry  de  plusieurs  coupz  et  mis  à  mort; 
le  corps  puys  fut  pendu  à  une  des  fenestres,  et  peu  après 
traynépar  la  ville  à  l'espectacle  du  peuple.  Autant  en  fut 
faict  à  ses  serviteurs  plus  domestiques,  et  ayant  osté  l'ordre 
du  col  laissèrent  les  corps  à  la  discrétion  des  bestes.  Geste 
œuvre  parachevée,  lesdicts  adversaires  fort  conlens  se 
rendirent  maistres  de  la  ville  et  de  l'artillerie,  l'ostant  de 
Tobéyssance  de  sa  majesté,  son  légitime  et  yray  seigneur. 
Or,  seigneurs  liseurs,' jugés  (s'il  vous  plaist)  ce  faict, 
et  comment  est-il  possible  le  pouvoir  jamais  colorer, 
avecques  quelle  pierre  brayera-on  les  coleurs  ?  Et  s'il  y 
ha  évangile  ou  espitre  qui  commande  dé  tuer  et  meurtrir 
les  hommes,  et  d'aller  ofTencer  les  supérieurs  et  magis- 
tratz?  La  doctrine  de  sainct  Pol ,  ô  monsieur  le  ministre 
qu'estiés  alors  dans  Valence,  le  commande-elle  ?  Vous  ne 
l'entendes  pas  bien  ou  vous  êtes  sourd  et  aveugle  ;  mays 
c'est  de  volunté^  laquelle  est  pemitiéuse. 

En  ce  mesme  temps,  du  cousté  de  Languedoc  et  à  la 
cité  de  Beziers^  en  voulcirent  faire  de  mesme  à  monsei- 
gneur illustrissime  et  révérendissime  Laurens,  cardinal 
d^Estrozzi ,  leur  très  digne  prélat  et  pasteur  ;  mais  il  y 
avoit  en  sa  compagnie  quelques  gentilz  hommes  des  re- 
liques de  ce  grand,  illustrissime  et  martial  seigneur,  ma- 
reschal  de  France,  frère  dudict  seigneur  cardinal  ;  les- 
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tpûh  de  kart  nni»  prmdftni  bien  tôt  jwiie  f ermdM. 
Bricfy  e'eatoit  «ne  ckoae  déitbërée  qu'iiz  Toulment  meure 
bas  tons  les  calboliqueft  da  Daulphiné^  Languedoc  et 
Prouvence,  par  ce  qu'oB  pouvoît  entencbre  et  Yoûr  à 
l'oeiL 

Toasces  faicts^  encore  qu'ilz  foisent  ënomiety  He  firent 
rien,  ear  encores  tentèrent  fit  faire  |  c'est  que  pea  de 
jônrsaprès,  que  fut  le  troisième  de  may^  Lyony  aTec  Vm- 
telUgence  qu'ils  avoient  aveCques  aucuns  des  habilaiis  de 
la  TiUe^  leur  fut  rendu, ensemble  les  forteresses  et  nimi- 
tions  de  guerre,  osrant  les  armes  au  bon  peuple,  abattant 
et  dëmoliissant  toutes  les  églises;  et  en  chassèrent  bon 
messieurs  les  chanoines  et  contes ,  et  touts  autres  (fà  ut 
▼ouloienty  ou  de  Tolunté  ou^onstreincts,  adbérer  àleiff 
opinion.  Il  y  sont  esté  faicles  depuis  tant  de  diyerses  choses 
que  cbascun  les  peut  avoir  entendues. 

Voyant  messieurs  les  députés  de  la  cité  d' Ayignon  et 
aultres  bons  citoyens  tousjonrs  les  troubles  conlinuer,  et 
quelle  perte  aycit  esté  celle  de  Lyon,  iton*seulem€»t  en  k 
France,  mais  encores  à  toute  ia  chrestienlé^  y  cessant  les 
grandes  affaires  et  commerce^  tteuvèrentbon  de  prouvoir 
à  leur  faicty  doubtant  aussy  la  descente  du  Rosne,  la- 
quelle estoit  au]i  adyersaires,  fort  fayorable  ;  lesqueb  (te- 
nant jà  les  principalles  villes  long  du  rivage)  avoient  fermé 
le  navigàge  tant  du  bois  que  autres  choses  nécessaires^  et 
mesmes  s'estoient  eulx  mesmes  privés  du  sel,  à  son  gnaùA 
détriment,  pour  avoir  meurtry  et  mis  à  mort  plusieurs 
mariniers,  aux  aultres  donné  frayeur^  et  aux  atttres  osic 
tous  les  chevaull  du  voyage.  Avecques  |a  permission  et 
volunté  de  mondict  seigneur  Fabrice,  général,  furent  ré* 
solus  de  renforcer  lesguardetf  et  dresser  ncruvelles  corn* 
pagnies  de  gens  à  pié,  et  les  assembler  avecques  celle  qiti 
avoit  paravant  eaté  faicte  et  ceoduicte  soubz  le  stt- 
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gneârde  la  Bàrtelasscy  capitaline  de  la  oitéi  esleu  j^r 
mesdicts  Seigneurs  les  députés(y  et  puis  autoriaé  par  tout 
messieurs  les  conseiUiers.  Pour  ce  faire,  prièreni  mon* 
sieur  de  Crillon  d'en  prendre  une  ;  lequel,  comme  dési^^ 
reux  de  l'employer  pour  le  service  de  nostre  Sainct  Père^ 
du  bienpublicetde  sa  pairie» s'en  contenta^etdèslorsvoul^ 
cit  honorer  le  seigneur  Melchior  de  Perussijs  dé  Coumon^ 
de  sa  lieutenânce  èl  le  capitaine  JoUy  Jean  de^on  ensei-^ 
gne;  lequel  par  avant  pour  ses  mérites  ayoyt  eu  la  charge 
d'une  des  portes.  L'autre  compagnie  fust  donnée  à  M.  de 
, Sainct- JenrS;  de  la  maison  de  Castellane»  et.  très  bon  ci- 
toyen de  ladicte  cité^  qui  fit  son  lieutenant  le  capitaine 
Cailhe;  et  l'enseigne  fut  Paul  Bellon,  lequel>  comme  se 
dira  après,  mourut  au  siège  d'Orenge,  et  à  sa  place  dignes 
ment  promeut  le  capitaine  Berton.  Tous  ces  capitaines 
dans  peu  de  jours  eurent  ses  compagnies  bien  complètes, 
bienantnëés  etenbonneyoluntéde  faire  bien  leur  devoir, 
et  furent  mises  à  la  solde  de  notre  Sainct  Père  pour  la 
moitié,  et  potir  Taultre  du  dorpsde  la  cité. 

Mesdicts  seigneurs  trouvèrent  bon  d'oster  tous  lefi 
obstacles  qui  pouvoient  pourter  dommage  à  leur  ville  ;  i 
fui  expédient  de  curer  le  mal  intrinsèque  et  faire  sortir 
hors  les  suspects,  tesquelz  tost  après  vuidèrént,  par  le  Com- 
mandement et  auctorité  de  monseigneur  révérendissime 
vice-^légat  et  seigneur  Fabrice*  Tontesfois  ce  fut  faict  sans 
les  scandaliser^  sans  les  battfe^  sans' les  meurtrir  ou  faire 
autre  dommage^  ayns  furent  traictés  humainement,  rete- 
nant dans  leurs  maysons  leurs  femmes,  enfails^  famille, 
sans  vouloir  permettre  qu'iix  fussent  saccagez  ou  pilles; 
qu'est  une  chose  grainlement  à  noter  et  de  grande  admi- 
ratioiÀ^  cuidant  par  tous  ces  raysons  ks  rendre  jllns  douk 
et  leur  donner  oqcarion  de  s'amender;  mais  ilz  monstrè- 
tent  bien  puis  le  venin  qui  castoit  tenu  couvert,  car  estre 
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dehors,  la  pluspart  se  getta  dans  le  camp  des  adTersaireS;^ 
où  ils  ont  exploictées  toutes  vengeances  et  cruaultéscontre 
les  personnes  et  biens  de  messieursles  citoyens.  O  ingrati- 
tude grande  !  ô  bien  mal  reconnu  !  et  avec  tout  cela  yoz 
femmes  y  yoz  enfans  ne  sont  pas  estes  piz  traictés  et  res- 
pectez, parquoy  il  faut  nécessairement  croire  que  Dieu 
ha  eu  pitié  de  celle  bonne  cité^  et  Tha  voulue  conserver 
sayne  et  entière  jusques  yci,  commie  il  fera  pour  Tadve* 
nir  moyennant  sa  grâce  et  le  bon  gouvert  de  monseigneur 
Fabrice. 

Durant  ces  affaires  mandict  seigneur  Fabrice  ne  Moit 
jamais  d'assister  deux  fois  le  jour  à  la  maison  commuDC, 
où  estoient  messieurs  les  députés,  pour  entendre  et  or- 
donner toutes  choses  nécessaires  :  et  bien  souvent  encor  s'y 
treuvoit  monseigneur  révérendissime  vice-légat,  nonobs- 
tant tous  autres  empéchemens  pour  le  faict  de  la  justice, 
par  lesquelz  moiens  on  pouvoit  voir  troys  voluntés  una- 
nimement accordantes,  et  là  sus  le  commencement  déli* 
bérèrent  de  bien  nectoyer  les  fossés  vieulxde  la  cité,  et  en 
faire  de  neufz  du  cousté  du  Rosne,  et  du  terre  gect  faire 
parapectz  et  défenses;  firent  aussy  abattre  quelques  tours 
et  les  mirent  en  plattes  formes,  les  remplissant  de  fascines 
et  de  terre;  firent  monter  Tartillerie  tout  à  neuf^'eten 
treuvèrent  sept  pièces  cachées  soubz  un  légnier  de  bois 
delà  mayson  commune,  dont  furent  puis  en  nombre  de 
quarante-deux  pièces  ;  mandèrent  aussy  supplier  monsei- 
gneur le  comte  de  Sommerive  de  leur  vouloir  prester  en- 
cores  quelques  pièces  de  celles  que  lors  estoient  superflues 
à  Marseille,  ce  que  mon  die  t  seigneur  fit  libéralement; 
et  furent  mandés  deux  canons  soubz  la  conduicte  du  sieur 
Bernardin  Laurens,  qui  les  fit  porter  sus  eau  jusques  en 
Arles;  firent  faire  grande  quantité  de  qaques  de  pouldre 
à  canon  et  aultres  ;  édifièrent  quatre  moulins  à  vent  sus  la 
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montaigne  de  Sainct-Mi^rtin  et  en  firent  venir  d'aultres 
suseau,  lesquelz  furent  longés  prez  la  porte  de  la  Leigne. 
Toutes  aultres  provision^  et  œuvres  dignes  de  fortifica- 
tion, et  d'endurer  le  siège,  furentfaites  et  ordonnées,  sans 
aucune  espargne;  tous  les  citoyens  prestèrent  libéralle- 
ment  argent  au  corps  de  la  ville,  chacun  selon  ses  facultés. 
Et  yci  je  ne  veulx  obmettre  de  dire  la  libéralité  grande  que 
fit  le  révérendissime  monseigneur  Pierre  de  Bisquerijs, 
évesque  de  Nicopoly,  lequel  presta  aussi  bonne  somme  de 
deniers,  voyant  qu'ilz  s'emploient  pour  le  service  et  pour 
la  deffense  de  Tégiise^  faysant  comme  bon  pasteur  qu'il» 
est.  Tous  messieurs  du  clergé  prestèrent  aussi  quelques, 
pièces  rompues  des  reliquières,  desquelles  furent  mon- 
noyés  escuz  et  testons,  soubz  les  armoiries  de  nostre  Saine t 
Père  ,  dç  monseigneur  illustrissime  légat ,  et  de  celles 
de  mesdicts  seigneurs  Fabrice  et  viccrlégat ,  fort  bien 
insculpées  par  les  coingz  gravés  par  le  gentil  et  expéri- 
menté maistre  Bernardin  Megières,  tailleur  et  orpheuvre 
de  ladicte  cité.  Donnèrent  aussy  lesdictz  sieurs  du  clergé 
quelques  cloches  rompues,  pour  en  faire  plusieurs  pièces 
de  csuQpaigne  et  quelques  colouvrines.  Enfin  ne  s'espar- 
gnçit^ckp^quefut^  qui  n'avoit  d'armures  s'en  prouveut, 
et  furent  aussi  mandés  gens  à  Millan  et  à  Bresse  pour  en 
fiûte  apporter,  comme  corsellctz,  morrions^  picques,  bac- 
quebuttes  et  toutes  autres,  tant  pour  l'usage  de  pié  que 
de  cheval,  aucunes  desquelles  furent  puis  mesparties  pour 
le  service  de  sa  majest^  au  siège  de  Sesteron.  Par  .permis- 
sion et  commandement  de  mondict  seigneur  Fabrice^ 
furent  abattues  plusieurs  maysons  des  citoyens  pour  faire 
les  trençhées.  Toute  la  campaigne  à  port  du  canon  fut  ra- 
zée  d'arbres,  et  furent  ostez  tous  autres  empeschemens. 
Ce  furent  de  bien  grandes  et  promptes  exécutions,  et  d'ad- 
miration, mesmes  les  voyant  exécuter  en  une  cité  non 
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accouttuméey  et  aiant  de  toua  temps  vesoa  en  piix  et  le* 
poSf  et  hors  de  toutes  ces  altercations. 

Encores  fut  ad  visé  nng  moyen  par  mondict  aeignear 
Fabrice,  et  l'exécution  commencée  et  suivie  à  ses  despens; 
ce  fut  de  coupper  la  vive  roche  de  Sainct-Hartia  pour  j 
faire  passage,  afin  que  les  soldatz  et  aultres  eussent  la 
commodité  de  tournoyer  toutes  les  murailles  sans  estri 
cbnstreinctz  de  passer  par  les  degrés  de  Saincte^Annt; 
euvre  vray  ement  bien  inventée  et  digne  d'un  tel  seigneV; 
inventeur  et  dispensateur. 

Toutes  ces  choses  faictes,  la  cité  florissante  et  envyés 
é' Avignon  y  qui  peu  para  van  t  eatoit  en  préde  et  prenable, 
au  dire  des  adversaires,  se  rendit  non  seulement  forte,  mais 
defensable,  et  pour  résister  à  toutes  leurs  forces,  de  fiiçcm 
que  beaucoup  de  notables  seigneurs  et  genlilhommesda 
Languedoc,  Prouvence,  Daulphiné,  Yivarez  et  royaume,  y 
vindrent  avecques  mesdames  leurs  femmes,  filles  et  famille 
habiter,  estant  chassez  et  forcez  de  laisser  leur  ancienne 
et  commode  demeure,  pour  n'avoir  voulu  adhérer  à  ses 
adversaires,  lesquelz  en  Daulpliiné,  incontinent  apurés  la 
priqse  de  Lyon,  prindrent  la  cité  de  Grenoble,  lieo  etrér 
sidence  du  parlement,  et  s'en  rendirent  raaistves»  «oseiiir 
ble  de  l'artillerie,  y  démolissant  les  ymageset  églises,  eten 
chassèrent  hors  ceuU  qui  ne  vouloient  tenir  leur  pèrly. 

Retournant  aux  affaires  de  Prouvence  (ayant  des  aultres 
provinces  assez  ràcompté  de  pitoyables  tragédies),  quand 
monseigneur  de  Crussol  en  partit^quelques  oompagniei 
de  gens  à  pié  des  reliques  de  l'exécution  de  Barjoulx  y 
demeurèrent,  et  furent  mises  en  garnison  es  lieux  de 
l'ysle  du  Marlègue^  Salon  de  Craux,  Sainct-.Remy,  No  vas 
et  aultres  places  de  la  haulte  Prouvence;  et  à  Senas  estoit 
résident  quelque  nombre  de  fanterie  etcaTallerie,  où  pan 
tout  cesdictes  gens  oommensèrent  à  £Eiire  romprQ  les  ymat 


DE  J^AOVENCE   (iSôî).  ,     4^ 

gesy  croix  y  et  ^a  permettoient  que  la  $aincte  messe  «'y 
chantast  joeaultres  heures;  ayns^ous  les  {Mrésens  avçjeiit 
estez  forcez,  de  s'en  fuyr,  kissant  les  chaires  à  leurs  mi- 
^iatres,  lesquelz  baulsoient  jà  fort  les  cornes^  et  s'-estoiem 
à  présupposez  d'aYoir  tout  réduict.  jEji  effeçt,  ilz  conAmet? 
toicikt  de  grai^des*  extorsÔQns  et  scandaleux:  actes^  et  sy 
estQÎent  alimentés  aux  despens  di^  povre  peuple^  dont  le 
TJlgueriat  de  la  ^ille  deTarai^conenreceut  ynefort^a^de 
plfiye.  Et  ne  pouvant  plusendurear»  fureut<cQnstrfÛ9etz  le 
tout  faire  entendre  à  sa  majestéi  se  prosterp^Miis  à  ses  piedz> 
la  requérant  Toukûr  faire  ju^te  vengeance  du  sang  inno- 
cent espandu  àBarjouZy  demandant  aussy  r-^paration  de 
leurs  égHseSi  et  que  la  charge  et  commission  de  tout  ce 
faict  futbaiUée  à  quelque  grand  notable  seigneur  et  prince^ 
afin  qu'^i  eusse  leurs  doléances  en  singulière  recomman- 
dation, et  pouvoir  de  chasiier  et  chasser  tous  les  séditieux 
etjrebelles,  et  qui  tiendroient  aultre  ibrme  de  religion  que 
ceUe.de  sa  majesté  et  de  tousses  prédécesseurs  Hoy^s^  s'of-* 
frant,  pour  tel  faict  et  pour  tout  aultre  que  plerroit  a^m- 
dicte  majesté,  y  despendre  tout  leur  avoir  et  jusques  à  la 
propre  vye,  tenant  le  tout  de  la  main  de  Dieu  et  d'ycelle 
ipajesté,  leur  vray  Royi  pr^j^e  et  légitime  seigneur. 

Regardant  sa  ma]e^(é  de  bon  ceil  son  peuple  affligé , 
voyant  aussy  croistre  les  scandales  dans  son  r^ne  et  que 
sesédictz  et  mandemens  ne  ppuvoient  avoir  lieu  enverslea 
séditieux,  en  tant  ce  que  touchoient  contre  leur  opinias» 
treté  et  opinion  »  voyant  de  mesmes  que  la  pluspart  de  ses 
principales  cités  et  places estoient  jà  par  eulx  usurpées, 
ses  financjcs  retenues,  les  chemins  et  passages  fermés,  la 
négotiaiion  iiholie,  doublant  de  pis,  avecques  bon  et 
meur  conseil  de  la  Royne  madame  sa  mère,  du  Roy  de 
Navarre  et  aultres  princes  et  seigneurs  de  son  conseil^ 
entre  aultres  4e  mes^^ignQwrs  les  duQX  de  Guyse^  pair  «it 
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grand-chamberlan  de  France  y  de  Montmorency  y  pair  et 
connestable,  pour  lesquels  princes  et  seigneurs  toute 
chrestienté  est  obligée  de  prier  Dieu  continuellement  et 
pour  leur  prospérité,  se  délibéra  d'obvyer  à  semblables 
inconvéniensy  et  manda  par  ses  provinces  gouyemeun 
avecques  ample  pouvoir.  Et  au  gouvernement  de  Prou* 
vcnce  manda  à  monseigneur  le  conte  de  Sommerive , 
gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre  et  séneschal  au- 
dict  pais,  puissance  et  pleine  auctorité  d'y  commander  en 
tout  et  partout ,  et  le  députa  son  lieutenant  général  en 
absence  de  monseigneur  le  conte  de  Tende ,  son  père. 

Ayant  mondict  seigneur  de  Sommerive  receu  l'ample 
commission  que  avoit  pieu  à  sa  majesté  luy  mander^  comme 
désireux  de  luy  faire  très  humble  et  très  agréable  service, 
désirant  aussy  donner  clère  cognoissance  de  son  cœur 
tant  illustre  et  généreux ,  fit  si  bon  devoir ,  avecques  l'as- 
sistance de  monseigneur  de  Carces,  aussy  gentilhomme 
de  la  chambre  de  sa  majesté  et  lieutenant  de  ses  galères^ 
soubz  la  généralité  de  monseigneur  le  grand-prieur  de 
France ,  seigneur  vrayement  digne  de  toutes  bonnes  en- 
treprises et  exécutions ,  pour  estre  vaillant ,  asseuré  et 
pénible,  avecques  aussy  le  prompt  secours  que  luy  donna 
ledictpaîs,  sy  bien  que  en  peu  de  jours  se  treuva  un  camp 
de  cinq  à  six  mille  hommes  à  pié  et  mille  chevaulx  ;  en 
oultre  audict  camp  la  plus  part  de  la  noblesse  de  Prou- 
vence  s'y  treuva  ;  et  avecques  deux  pièces  de  campaigne 
commença  mondict  seigneur  le  comte  à  marcher  la  pro- 
vince ,  pour  en  gecter  hors  les  capitaines  et  soldatz  ad- 
versaires; car  telle  estoit  la  volunté  de  sa  majesté.  A  la 
compaignie  de  mondict  seigneur  estoit  monseigneur  de 
Mondragon ,  lieutenant  de  la  compaignie  de  mondict  sei- 
gneur le  comte  de  Tende ,  lequel  avoit  aussy  eu  mande- 
ment de  sadicte  majesté  d'y  employer  ses  forces  et  celles 
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de  seâamisi  et  eut  un  régiment.  Pareillement  y  estoit 
monseigneur  de  Cental ,  seigneur  très  bon  en  conseil  et 
aux  exécutions^  et  un  des  premiers  delà  Prouyence,. et 
qui  ha  fort  grand  suicte  de  gentilz-hommes  ;  quatre  de  la 
maison  de  Yentabren ,  tous  capitaines  ou  de  cavallerie  ou 
de  fanterie  j  en  fort  bon  équipage  ;  M.  de  Flassdn ,  capi- 
taine de  cavallerie  et  d^  fanterie  ;  les  seigneurs  de  Monta- 
guty  de  Meyrargues^  deMoriers,  du  Chastellet^  de  Beau- 
jeu  d'Arles^  et  une  infinité  de  gentilz-hommes  de  ladicte 
cité  y  tous  bien  à  cheval  j  de  Tarascon^  de  Marseille,  d'Âix 
et  de  toute  la  basse  et  haulte  Prouvence.  Chaçcun  suivoit 
mondict  seigneur^  mesmesles  seigneurs  Fourbier ,  Rôgler 
et  capitaine  Fabry ,  qui  ne  l'ont  jamais  abandonné. 

Entendant  les  adversaires  les  forces  ainsy  préparées , 
et  sçachant  qu'il  falloit desloger  à  leur  grand  regret,  après 
avoir  estes  par  plusieurs  foys  sommés  de  ce  faire,  sortirent 
et  allèrent  tous  se  joindre  avecques  les  forces  qui  estoient 
au  lieu  de  3enas,  laissant  dans  le  chasteau  quelques  sol- 
datz ,-  et  de  là  passèrent  la  rivière  de  Durence ,  tirant 
droit  au  lieu  et  fort  de  Mérindol ,  lieu  de  leur  ancienne 
retraicte  et  demeure;  dudict  lieu  marchèrent  à  celluy 
de  Laurys  où  pillèrent  et  mirent  à  sac  le  beau  chasteau  et 
riches  meubles  de  monseigneur  le  baron,  président  jà 
nommé ,  et  emportèrent  ses  fruictz ,  et  pour  payement 
brulèrenx  l'église, et  mayson  du  prieur.  De  la  marchèrent 
àPertuys,  quitenoit  bon  pour  les  (^restiens,  et  l'assié- 
gèrent ;  et  là  se  vindrent  joindre  lés  forces  de  leur  capi- 
taine Mouvans  et  aultres^qui  venoientdu  cousté  de  lahaultc 
Prouvence,  et  furent  telles  que  dans  peu  de  jours  s'y. 
trouvèrent  campés  environ  quatre  mil  hommes  à  pié  et 
cinq  cens  chevaulx ,  en  bon  équipage  ;  et  ne  l'ayant  peu 
prendre  de  prime  arrivée,   firent  mil  maux  à  la  cam- 
paigne.  Dans  ledict  Pertuys  mondict  seigneur  le  conte  y 
TOUB ly.  a8 
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avoit  mandé  quelque  nombre  de  soldat^  de  Marseille^  les^ 
quelz  I  avecques  le  bon  et-^idelie  secours  des  babitans  qui 
s'y  portèrent  tantbeureusement,  soubstindrent  le  siège 
trob  sepmeines  i  pendant  leqael  temps  les  adversaires 
firent  tout  leur  possible ,  jusques  à  aroir  paracbevée  une 
myne  à  main  d'entrer  dedans ,  laquelle  fat  desconverle 
par  les  nostres  et  à  leur  grande  confiision  esyentée. 

Cependant  mondiet  seigneur  le  conte  de  Sommerive 
faisoit  tout  son  possible  pour  faire  passer  son  camp  deçà 
la  Durance  y  pour  aller  batire.  Tennemy  audict  siège  de 
Pertuys;  mais  ne  luy  futjamais  possible  >  à  cause  que  tous 
lesportz  avoîesl  estez  rompus  par  lesdictz  adversaires, 
borsmisceluy  d'Orgon^  et  ne  s' en  pouvoient  dresser  d'aul- 
tresy  à  cause  de  la  grosseur  et  impétuontéde  la  Durence, 
qui  alors  estoit  tout  à  coup  pour  desborder. 

Voyant  toutes  ces  difficultés  mondiet  seigneur  le  conte 
de  Sommerive^  se  déliberayavecquesTinslante  prière  que 
luy  faisoit  jEDondict  seigneur' Fabrice^  de  passer  son  camp 
au  port  d'Orgaa  et  venir  se  refreisehir  dans  la  Conté  et 
terres  de  nostre  Sainct  Père ,  pour  puys  prendre  le  ehe- 
min  de  Mérindol,  et  le  mesmes  qu*avoit  tenoTadversaire. 
£t  fut  ainsy  accordé  et  résolu  ;  car  le  vingtiesrae  de  may  , 
mondiet  seigneur  et  tout  le  camp  passa  ledict  port 
d'Orgon  et  se  campa  au  bort  de  la  rivière,  en  ung  fort 
beau  lieu  et  fort  de  sa  nature ,  et  preï  de  la  ci^é  de  Ca* 
Taillon  y  auquel  lieu  firent  encore  faire  de  trenehées  dn 
cousté  de  Mérindol ,  pour  oster  Taccez  à  Tennemy  qui 
estoit  trop  voysin  de  là.  Et  estant  là  campés,. attendant 
quelques  troupes  que  M.  de  Montagut  conduisoit  soubz 
son  régiment ,  les  nostres  faisoient  tous  les  jours  courses 
sus  les  forces  des  adversaires  qu'estoieat  à  Mérindol  >  où 
ilz  receurent  souvent  perte  de  leurs  gens ,  mésmes  un  dî* 
mancbe  que.  monid&ct  seigneur  Fabrice  fut  voir 


Bdgtieiirs  M  cAiAp.  Et  pour  i«  gratifier^  <iufil({vie  nc^t^e 
ctTailerîe  et  âinurie  ftimt  condiriciz  par  nwmdtet  siri« 
gneiirs  de  Ciroes  à  toutes  enireprinses  cottmge^ut ,  jotqikies 
en  veUe  dudict  Méiîndol ,  oA  estoit  yenuD  toute  U  twaU 
lerie  desdietx  «dTersaires,  condulcte  par  Maut^nft^  et 
«Quelque  bon  nombre  de  ianterie  ;  et  estoil  ladiete  fante- 
rie  parquée  sus  ung  coo&tauld,  eti  délibëradond'enfenner 
à  leur  milieu  les  nostrea ,  lesquels  lors  estoient  infé- 
rieurs en  nombre.  La  yolentë  desdiets  nosirea  fut  si 
grande  à  Touloîr  donner  dedans  et  combattre  >  qu'ili^  ne 
donnèrent  loyair  aux  adversaires  de  se  mettre  à  la  plaine 
campaigne,  prezdu  portdeMalemort^  ayns  voulcirenten 
un  instant  se  joindre  ensemble  de  queaè  et  de  teste ,  ùt 
fut  ataquëe  une  bien  grande  et  chaulde  escarmouebe 
menée  entre  les  deux  catalleries ,  jusques  à  ce  que  le  ca- 
pitaine Beaujeu  s'approcba  dttdict  Mauyans  et  luv  tira  la 
pistoletade  de  si  prêt  que  le  jument  que  montoit  ledict 
MatiTans  se  treuva  blessé;  dofit  le  sentant  affoyMir/et 
aiant  receu  perte  d'ancuns  des  siens,  se  retiré  lr»ôn  fort^  et 
lesnostres  retournèrent  au  camp  sans  Aktre  autre  chose 
pour  ce  jour. 

Peu  de  jours  après ,  voulant  nostre  cftYellerie  s^exerd- 
ter ,  faysant  ung  salut  ^  il  survint  un  esirange  incônvé^ 
nient,  parce  que  la  pîstolle  du  capitaine  tlsanne  d'Arles 
lascha  son  coup  et  casuellenfiènt  blessa  le  capitaine 
MejanneSy  ung  de  ses  principaux  amys,  duquel  coup 
peu  d'heures  après  mourut ,  au  grand  regret  de  tout  le 
camp  et  aultres  qui  avoient  sa  congnoissance.  Son  corps 
fut  ensepvely  et  inhumé  avecqiies  grand  pompe  funèbre 
dans  réglise  cathédrale  de  la  cité  de  Cavaillon  et  dans  la 
chapelle  de  ses  ancestres ,  qui  sont  partis  et  ont  prins 
origine  de  là.  Tous  mesrieurs  du  clergé  et  les  confrater- 
nités des  discipittiaiib  firirem  compagnie  à  aon  corp»,  et 
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là  repose,  et  son  ame,  si  plaistà.  Dieu,  éterûellement  bien 
coUoquée.  Audict  camp  de  CavaUlon  Tint  ung  jourTisiter 
mondict  seigneur  le  conte  M™*  la  ;comtesse  de  Som- 
meiÎTe,  sa  femme ,  accompagnée  de  M™**  Marguerite 
de  Pontevès,  dame  de  Gahannes  et  de  Senas ,  Catherine 
de  Joyeuse,  damed'Oyse,  Clèré  de  Mayniers,  dame  de 
Fourrières ,  et  plusieurs  aultres  dames ,  dont  chascun  de 
telle  venue  s'en  resjouit  bien  fort. 

Estant  les  affaires  de  ce  païs  en  telz  termes ,  du  costé 
de  Thpulouze ,  liiesseigneurs  de  Terrides  et  de  Monluc , 
chevaliers  de  Tordre  de  sa  majesté ,  faisoient  extrême  di- 
ligence pour  chastier  les  rebelles  et  gentz  de  la  nouvelle 
religion,  lesquelz,  ainsi  que  par  deslà,  faisoient  mille  inso- 
lencesy  et  presque  s  estoyent  saisis  de  toute  la  cite  de 
Thouiouze ,  dont  le  dix  et  neufvième  de  may  mesdictz  sei- 
gneurs, ai)  nom  de  sadicte  majesté,  entrèrent  dedans, 
ayeeques  telle  force  que-  durant  quinze  jours.  Ton  ysceut 
bien  aysément  compter  huict  à  neuf  mille  personnes 
mortes ,  qui  fut  une  terrible  carnacerie  et  une  belle  et 
prpmple  exécution.  Et  ayant  mesdictz  seigneurs  rendu 
la  ville  en  sa  première  dévotion  et  obéyssance ,  furent 
faictz  prisonniers  des  plus  apparents  en  dignités  qui  te- 
noient  la  niain  en  telles  assemblées)  saufz  quelques  pré- 
sidens^  conseilliers,  viguiers,  juratz,  quelques  capitaines, 
lesquels  ne  peurent  eslre  faictz  prisonniers  à  cause  que 
leurs  testes  furent  séparées  des  corps,  afin  que  l'exemple 
en  demeuras t  bien  marqué. 

Ayant.sceu  sa  majesté  avecques  grand  regret  lamortde 
son  bon  chevalier  monseigneur  de  la  Mottegondrin ,  dé- 
sirant prouvoir  en  sa  place  de  quelque  aultre  seigneur 
digne  de  telle  dignité,  en  prouvent  monseigneur  de  Mau- 
giron ,  lieutenant  de  monseigneur  le  mareschal  de  Bris- 
sac,  avecques  pouvoir  de  commander  encDaiilphméy  en 
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Tabsence  de  monseigneur  le  duc  de  Guyse  ;  leqttel  estre 
arrivé,  et  ayant  treuvé  tout  le  païs  en  armes  et  en  tu- 
multes, pour  la  récente  mémoire  de  la  tragédie  jouée  par 
les  adversaires,  par  yceulx  fut  récusé  d'estre  admis  etre- 
ceu.  Dont  incontinent  mondict  seigneur  de  Maugiron  as- 
sembla ce  peu  de  forces  que  luy  furent  possibles,  avec- 
ques  lesquelles  entra  dans  Grenoble,  ville. du  siège  et  par- 
lement ,  duquel  il  fut  gracieusement  receu  et  ^mis  ;  et  y 
aiant  fait  intériner  ses  facultés^  en  chassa  hors  quelques 
seigneurs  et  aultres  suspectz  de  sédition. 

Ayant  puys  yeu  les  adversaires  de  Prouvence  qu'ilz  tra- 
vailloient  en  vain  au  siège  de  Pertuys,et  que  à  bon  essient 
sa  majesté  prenoit  les  voilles  contre  eulx,  et  que  vivement 
sa  volonté  estoit  exécutée  par  ce  bon  seigneur  de  Som- 
merive  et  mesmes  par  le  vigilant  seigneur  de  Garces,  qui 
estoit  tousjours  prez  de  la  personne  de  mondict  seigneur, 
et  qu'ilz  prenoient  un  extrême  peine ,  estant  tousjours 
campés  prez  Cavaillon ,  jour  et  nuict,  à  toute  rigueur  du 
temps,  lequel  en  ce  temps-là  estoit  fort  divers,  pour  cause 
du  grapt  vent  et  pouldre  de  la  rivière  ;  ayant  descouvert 
une  nuict ,  par  les  aguetz  qu'ilz  tenoient  sur  les  sommets 
des  montaignes  de  Mérindol  et  du  Lebreon,  le  feu  qui  ca- 
suellement  s'estoit  mis  en  aucunes  loges  de  nostre  camp, 
cuidant  qu'il deust  marcher  contre  eulx,  et  ayatit  tenu 
quelqu'un  de  ses  principaux  conducteurs  telles  paroles  au 
conspect  de  tout  leur  camp:  Marchons,  mes  amys^  reti- 
rons-nous tost,  car  vrayement  Satan  règne  ^  ce  dit,  le 
camp  laissa  le  siège  de  Pertuys ,  et  de  lieu  en  aultre  prin- 
drcnt  le  chemin  droict  à  Sesteron ,  pour  estre  une  des 
clefz  de  la  Prouvence,  Taiant  aussy  esleu  et  choisi  pour 
estre  de  sa  nature  dos  plus  fortz,  estant  coustoyé  de  mon- 
taignes et  deuxrivières,  assavoir  du  cousté  du  levant  celle 
delà  ravissante  Durence,  et  là  de  tramontane  celle. du 
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Buedi  f  m  dëlibéfatioii  de  8*7  retirer  trèstoos  et  detMii- 
rer  en  force  ei  aMrté ,,  y  aia.Dt  amenées  la  pluspart  de 
leurs  iklieasea  et  heanccuip  ée  hiena^t  eaAublea  àt^  églises 
pîttëes»  et  le  temr  jusquest  à  toute  demière  eitréimté. 
De  l>eriiqrs  l^*^  eamp  passa  à  la  tonr  d'Ëiguea ,  une  plaee 
anoièae  ai  Curte,  d^  oelleade  moÊU^igoffaÊ  dé  Ceqtaly  wl'ûj 
ha  «Dg  saperbe ,  rîch^  et  fort  diaateau,  prouTeu  ée  loulet 
CQmnoodiléa  requises ,  et  entre  ai^tres  d'uB  somptoeux 
et  spadffsfax  jeu  de  paulme,  de  beaux  esUmgZf  pares, 
jardinages,  gareoDes,  praerîejB,  pîgeeoiers,  mouKns,  labt- 
rintesi»  allées,  etuiig  rare  jeu  de  pallemait,  feîet  iivecqiies 
grand  artifice ,  le  tont  à  Teâe  du  cbasteau ,  aveeques  une 
bdie  et  ample  campaigne  et  quelques  couataolt^y  àlasem^ 
blanee  de  ceulx  de  Thuseaime  ou  MontferraL  De  là  ils  lou- 
gèreut  à  la  Tille  deManoasquCi  et  puis  au  lieu  de  Peirres, 
sus  le  rivage  de  Dnrenoe^  place  de  M.  de  Fauo^m,  et  où 
il  y  ka.  un  fort  et  beau  ehasteau ,  lequel  eat  auaay  proreu 
de  grandi!}s  et  belles  oonuBcditéfi ,  ensemble  mu  auhre 
qu'il  en  ka  là  tout  joignant^  qui  eat  ekasteau  Ampin^  fort 
beau  édifioe.  Il»  passèrent  aussi  par  beaucoup  d'aultres 
lieux  f  où  ik  rompirent  tontcii  les  églises  et  firent  des 
maulx  innumérables^  et ,  à  ce  que  je  crois  ^  c-eatoit  pour 
la  dernière  main ,  eoiinoissant  bien  qu-^a  n'y  retoume- 
roîent  plus.  A  leur  passage  et  apree  le  passé  de  leiir  camp, 
ilz  rompirent  tons  les  ohettins  et  pente ,  et  firent  bean* 
coup  d'empeschemens  pour  osier  tous  accès  aux  nostres. 
S'eslant  apereeu  mondiet  seigneur  le  çonie  de  Som* 
tnerire  de  la  soubdaine,  hopteuse  et  inopinée  retraîete 
des  adversaires^  délit>éra  de  tes  suyvre  ;  et  voulant  fiiire 
mareber  son  camp  droict  ez  Kenx  de  Mérindoii  Lauriset 
Pertuy^^  fut  mondiet  seigneur  requis  et  prié  par  monr» 
seigneur  Fabrice  de  vouloir,  lors  exécuter  Fastreprinse 
d*Orenge^  pour  la  purger  et  ckastier  des  ineufsions^  pil- 
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leries  etlarrecÎTis  que  aucuns  des  liabitans  et  aultres  forus- 
cis  y  commettoîenl  soubz  couverte  de  leurs  àssenibtëes 
ou  presches,  y  ayant  rompues  les  ëglises,  brusics  les  os 
des  corps  sainctz,  et  mesmes  de  leur  protecteur  M.  sainct 
Ëotrope,  les  sépultures  des  mortz  rompues,  en  espéçial 
celle  de  M.  de  Causans  (  i  )  leur  gouTemenr,  et  que  pi^ 
est,  ayant  estacfaé  la  figure  du  crucifix  sus  tme  asne,  Ta- 
Toient  mené  foetant  par  toute  la  TÎlle,  et  tant  d'aultres 
ignominies  et  inhumanités  qu'il  seroit  besoing  faire  mig 
discours  à  part  pour  les  réduire  par  le  menu,  aiant  de 
tout  esté  acertené  monseigneur  leur  prince,  et  de  ce 
qu'ilz  h'avoient  voulu  recepvoir  monseigneur  leur  très 
digne  prélat ,  évesque  et  pasteur,  ains  occupaient  sa  mai- 
son épiscopale  et  ne  vouloient  permettre  que  son  église 
fut  régie  et  servie  pat  les  prebâtres  et  autres  persoimes 
catholiques  et  religieuses. 

Estant  accordées  les  voulentés  de  mesdietz  seigneurs, 
ensemble  celle  de  monseigneur  de  Suze,  qui  peu  de  jours 
avant  cecy  estoit  arrivé  au  camp  de  Cavaillon,  tant  bien 
veu,  receu  et  honnoré  pour  la  bonne  expérience  sienne 
au  faict  dé  la  guerre  et  aultres,  comme  pour  Tbonnorable 
et  digne  charge  que  avoit  pieu  à  sa  majesté  loy  donner  au 
parlement  qu'il  fit  de  sa  court,  tant  pour  s'aider  à  expulser 
les  rebelles  que  aussy  de  la  compatgnie  de  gens  d'armes 
que  loy  avoit  baillée  par  mort  dudict  seigneur  de  la  Motte; 
avecqucs  mondict  seigneur  de  Suze  arriva  aussy  mon- 
seignem*  Gharles  des  Grilhes ,  seigneur  des  Taillades  (2) , 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  de  sa  majesté,  es- 

(  1  )  De  y  inceitf ,  seignear  de  Causaos ,  avait  "été  gonvenieur  d*OraDge. 

{■!:)  Tailla4e  arriva  au  camp  de  Sommerive  vers  le  81  mai  ij(63.  Il  s^ap- 
pelail  Charles  Griilet ,  était  fils  de  Julien  Grillet  et  d'Hélène  de  Gondi«  Il  fut 
chancelier  de  Tordre  du  Roi,  capitaine  de  cinquante  gens  d'armes,  et  tué  le 
25  juiltcî  1 869  au  siégis  de  Poitiers. 
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tant  désireux  de  se  treuver  en  toutes  bonnes  factions  pour 
le  service  de  son  maistre ,  estant  aussi  vassal  de  nostre 
Sainct  Père  ;  et  forent  constreincts  de  faire  le  chemin  de 
Piémont  et  de  Nice,  pour  la  difficulté  des  chemins  fer- 
més et  occupés  par  les  adversaires  ;  encores  ne  sceurent- 
ilz  tant  faire  que  leurs  chevaulx  et  hardes  ne  leur  fussent 
esté  prinsesy  que  leur  fut  une  bien  grande  perte.  Estans 
ainsi  ensemble  accordés,  délibérèrent  de  partir  dudict 
Cavaillon  le  quatriesme  jour  de  may,  pour  s'acheminer 
promptement  à  Orange  ;  mondict  seigneur  le  conte  con- 
duisit la  cavallerie  et  M.  de  Garces  la  fanterie  et  artillerie, 
à  sçavoir  deux  canons  de  batterie  et  deux  moyennes,  que 
peu  de  jours  avant  leur  avoit  mandées  de  Marseille  le  bon 
et  vigilant  monseigneur  le  baron  de  Meuillon,  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre  de  sadicte  majesté,  capi- 
taine de  ses  galères,  et  aiaut  les  affaires  de  Marseille  en  si 
bonne  recommandation  que  sa  suffisance  et  auctorité  la 
maintenoit  en  paix  et  accord.  Se  partit  dudict  Cavaillon 
mondict  seigneur  Fabrice  et  s'achemina  en  Avignon, 
pour  y  faire  dresser  les  préparations  nécessaires  pour  une 
sy  haute  entreprise,  et  y  estant  tout  le  jour  ne  fit  que 
travailler  sans  le  communiquer  à  personne.  La  nuict,  et 
après  que  les  portes  de  la  cité  furent  fermées ,  ce  grand  et 
secret  capitaine  appella  à  soy  M.  de  Grillon  et  moy ,  lequel 
suyvimes  jusques  au  lougis  de  monseigneur  des  £ssarz,  où 
estans,  et  dans  la  salle  basse,  mondict  seigneur  commanda 
que  les  portes  fussent  closes,  et,  avant  qu'il  nous  youlcyt 
proposer  son  intention,  nous  fit  jurer  sur  les  sainctes 
évangilles  de  ne  point  dire  son  secret  jusques  à  entière 
perfection  de  son  œuvre,  laquelle  (ainsi  qu'il  espéroit  de 
la  grâce  de  Dieu)  et  à  l'ayde  de  mes  susdictz  seigneurs  et 
sienne,  prétendûit  rendre  parachevée  de  façon  que  dans 
vingt  et  quatre  heures  il  seroit  dedans  et  ne  se  feroit  des^ 
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chausser  les  bottes  qu'il  n'eust  faict  son  oraison  datis 
réglise  d'Orange.  Ce  dict,  et  aiant  donné  charge  à  mon- 
dict  seigneur  de  Grillon  dé  ce  qu'il  devoit  ordonner  et. 
commander  à  sa  comp^ignie,  la  faysant  partir  à  mynuit^ . 
dotiha  les  aultres  à  mondict  seigneur  des  Essartz  el  à  moy> 
et  esioient  escriptes  en  une  mémoire  et  de  sa  n^ain.Enaprès . 
mondict  seigneur  ordonna  aussy  que  la  compaignie  de 
M.  de  Sainct«Jeurs  marcheast,  et  aultres  solda tz  de  la 
cité.  La  diligence  de  mondict  seigneur  fut  tant  véhémente 
que  sus  l'aurore  arriva  en  vetie  d'Orange,  où  toutes  Ici^ 
troupes  furent  aussy  assemblée^s  et  campées  et  faisoient 
les  aproches.  Et,  ayant  advisé  le  lieu  le  plus  commode 
pour  faire  la  batterie,  y  braquèrent  les  pièces,  que  fut  au 
mesmes  lieu  où  les  adversaires,  au  grand  regret  des  bons 
et  fidelles  chrestiens  hàbitans,  avoient  bruslés  les  ot  de 
M.  sainct  Eutrope  leur  protecteur.  Hz  firent  première- 
ment sommer  les  occupateurs  de  se, rendre  à  l'obéysàànce. 
promise  et  jurée ,  leur  promettant  vie  «t  biens  sauves. 
Tout  fut  en  vain  requis,  estant  obstinés  et  endurcis,  se 
cuydant  par  trop  fier  à  ce  que  la  fortune  jusques  là  les 
a  voit  voulu  favoriser.  Quoy  voyant,  la  batterie  et  ton-, 
nerrcs  fut  si  chaulde  et  terrible  que  en  un  moment  la 
brèche  fut  faicte.  Et  n*estant  encores  du  tout  bien  suflfi-. 
santé, nozsoldars,  accouragésdesremonstrances  que  leur 
firent  mesdictz  seigneurs,  lesquelz  ne  se  partirent  jamais 
de  rartillerie,  ayant  auçsy  peu  d'esgard  à  leurs  person- 
nes et  dignités  qu'un  sim()le  soldat  ;  et  estoient  si  près 
que  mondict  seigneur  Fabrice  estant  appuyé  sur  une  des 
roues  des  canons  avecques  monseigneur  de  Garces  et 
capitaine  Bouquenegre,  mondict  seigneur  Fabrice  re- 
ceut  en  ung  instant  deux  harquebuzades ,  l'une  sus  la 
barbe  du  cousté  gauche,  l'autre  à  la  lèvre  de  dessuç^ 
qui  luy  brusla  les  mostaches  et  le  blessa  un  peu^  dont 
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soabdainf  mettant  la  main  dessus,  demeura  cfiielque  pevdé 
parler  y  qui  fut  cause  que  mondict  seigneur  de  Carces  l'em- 
brassant dict  :  Ah!  monsieur,  eates-yous  blessé?  Mon, 
non  (respondit  mondict  seigneur  Fabrice),  ce  n'est  que 
bon  augure  ;  et  demeura  sa  bouscbe  bruslée  quinze  jours 
après.  Puis  partirent  d'un  sy  bon  accord  que  en  un  ins- 
tant ,  et  ne  craignant  les  harquebozades  et  mosqnetadcs 
que  les  assiégés  faisoient  pleuvoir  sur  eulx,  entrèrent  de- 
dans, criant  victoire,  et  sus  la  chaulde  beaucoup  de  leurs 
soldars  furent  par  les  nostres  tués  et  grand  nombre  dans 
le  chasteau,  où  ceulx  dedans  voulurent  un  peu  faire  4es 
opiniastres  ;  enfin  tout  fut  réduict  en  obéissance.  Des 
nostres  n'y  en  moururent  qiié  dix  ou  douze,  entre  les- 
quelz  fut  l'enseigne  du  capitaine  Sainct- Jeurs ,  nommé 
Faute  Bellon  ;  les  mors  desdicts  adversaires  furent  envi- 
ron de  neuf  cens  à  mille.  Peu  d^ntervalle  après,  s'estant 
mis  le  feu  dans  quelque  vieille  maison  pour  Tinoonvé- 
nient  survenu  à  ung  soldat,  quibruslasa  flasque,  ne  sceu- 
rent  les  nostres  tant  bien  y  obvyer  qu'il  ne  s'ataquast 
presque  par  toutes  les  maysons,  au  grand  regret  de  mes- 
dictz  seigneurs,  n'ayant  jamais  esté  leur  délibération  telle, 
encor  que  aucun  des  adversaires  Tayent  yoole  dire. 
Geste  exécution  fut  Mcte  le  matin  sixième  de  may  (i). 
Les  prisonniers  furent  le  capitaine  jeune  Coste ,  le  sei* 
gneur  de  la  Caritat,  et  ung  de  la  Raïz,  lesquels  furent 
menés  au  cbasieaù  de  Tarascdn  soubz  la  cbarjge  dn  sei- 
gneur Bonoict  Beriran,  gentilhomme  de  Venise,  ^i  le 


(l)  De  Theu  (tome  Ili,  p.  99 T)  fint  le  réoit  d^borribleft  oruMilés 
par  les  luiin^uenr»  à  la  pri»«  d'Orange.  «  On  tua,  dit-il,  1^  plusj^art  des 
fernmeç^  op.  les  pendoil  aux  fenêtres  oa  aux  poi'tes,  on  arrachoit  les  enfants 
qu'elles  tenoient  dans  leurs  bras  et  on  les  tuo]t  à  coups  d'arquebuze.  »  L'iu- 
cendie  dont  parle  ici  Pernssiis  consuma  rHôtel-de-Tille,  le  paiaîs  épiscopal 
et  Zûù  nMRSohs. 


dent  pour  sa  majesté  en  bon«f  seurié.  Ces  choses  fatetes, 
mesdicts  seig^neurs  rendirent  à  Diea  grâces  d'une  s^^ 
grande  Yktoirç  >  obtenue  anecques  sj  peu  de  sang  dea 
nostres;  et  ayant  mis  dedans  et  à  son  auetoritë  monsei-^ 
gneur  de  la  Tour»  gentilhomme  mandé  par  immaeignettr- 
le  prinoe>  meddieta  seigneurs  Fabrice  etdeSuae,  et  le» 
compaîguiea,  retoitraère^t  en  ilvignon,  «t  mesdiou  sei«- 
gneura  le  eonle  et  de  Caroes»  ememhle  le  camp  de 
Pifouvence^  reSsfemi  leur  chemin  par  Vedennes,  Chas<- 
teaUneuf  et  Coumons.  De  là  alèrent  camper  aux  Peau- 
mettes,  en  Prouyence»  suy Tant  tousj ours  leuar  ^olenié 
d'expulser  les  adTersairea^  lesquels^  Irarailloieiit  à  so y  for* 
tiSer  à  Seateron  jour  et  Ruict, 

En  ce  lieu  je  deseriray  un  incident  qw  ne  sera  pas  mal 
conyenable  àee  discours^qui  est  tel  que,  peu  de^anteeste  esL< 
pugnation  d'Orenge,  son.présidenl^  M.  Parpaille»  en  estoit 
sorty  une  nuiot  ayecques  quelques  «oldatT^^conduisant  mos- 
qneet»  ou  pétars^  pouldres>  cordages  et  aultyea  menitiona 
de  ^c^pre>  délibérant  de  surprendre  le  ohaaleau  de  Chas- 
tesHineuf  de  Pape  et  s'y  fortifier  et  tenir,  pour  ostor  toutes, 
les  eommodilés  a  ceuljt  d'Ayignon^  en  récompense  des 
honneurs  et  dignités  qu'ily  avoît  receues^Mais  cesie^enne 
entrepriasé  fut  yatine»  car  no«  soldars  là  dedaiia  mis  par 
Fauthorité  de  monseigneur  ré^érc^idissiiQie  Tarethevescpic 
d'Migni»!  %  Qomm«  niieii4>re  si^  j,  se  défendirent  sy  bien 
que  lediot  Parpaiile  y  brusla  sa  barbe  et  y  laissa  quel- 
ques ima  dea  si^icisinopijs^»  ensemble  ses  piècea  et  cordages^ 
et  honteusejR^entse  rcttira  à  Qr$aige,.Qu  peu  aprèsi^siiy  Vant 
tousjours  nouvelles  ingéniions»  en  ¥oulcit  auUant faire  au 
lieu  de  Samc|<*LaureBa  des  Arhresi»  oè  il  permit  que  l'é- 
glise fut  dépérîe.  SVn  retournant  à  Orange^  a^ecques 
l'aulorité  qu'ilr  arvoit^  peu  de  joiivs  9près,  fit  ^semUer 


iiyr  a 
pBa 


Ung  général  pBPament  et  conseil  »  forceant  chacun  àA  s'y 
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treuver ,  pour  y  entendre  quelque  siene  proposition,  la- 
quelle en  substance  portoit  qu'il  vouloit  prendre  Vor  et 
l'argent  des  reliquières  de  la  cité,  que  peu  pai^yant  avoit 
esté  séquestré  en  mains  des  consulz,  et  le  pourter  à  Lyon 
pour  en  faire  nionnoye,pour  la  solde  sienne  et  dessoldars, 
et  pour  la  fortification  ;  et  là  se  voulcit  eslire  triunvirat 
desmonnoies,  diction  et  mot  des  anciens  Romains;  et  es-* 
tant  jà  presque  tout  le  peuple  abreuvé  de  ses  parolles  ou 
forcé,  facilement  luy  accorda  sa  demande.  Mais  voulant 
avoir  particulière  opinion  de  tous  les  assistans,  se  leua  de 
sa  place  ung  fort  homme  de  bien  et  ancien  et  droit,  parla 
en  façon  asseurée  ainsi  :  a  Messieurs,  il  n'estoit  jà  besoing 
«  que  prinsiés  tant  de  peine  à  faire  yci  assembler  tout  ce 
«  peuple  pour  avoir  son  advis  et  conseil  d'une  chose  jà 
«  délibérée.  Jusques  yci(graces  àDieu),vous avés  manniés 
a  les  affaires  sans  en  avoir  permission  du  peuple,  et  sont 
«  estes  telz  et  sy  mal  conduictes  que  chacun  de  nous,  en 
«  porte  la  peine.  Mais  puisqu'il  vous  plaist,  ou  estant 
«  forcé,  j'en  diray  ce  qu'il  m'en  semble,  m'asseurant  qime 
«  ne  sera  pas  treuvé  bon  d'aucuns^  et  mesmes  de  mon- 
«sieur  Parpaillè,  lequel  ha  esté  toute  sa  vie  impatient, 
<  iet  ne  s'est  sceu  entretenir  dans  sa  patrie  avecques  les 
«  siens,  où  il  avoit  esté  receu  et  conduict  tant  à  son  prouf- 
«  fit  et  honneur.  Je  sçay  aussi  que  ce  que  je  dis  causera 
«  ma  ruine  ou  nia  mort  ;  sy  est-ce  que  désirant  (  deschar- 
«  géant  ma  conscience)  obéir  à  voz  commandemens,  je 
«  diray  encores  que  je  ne  vois  estre  besoing  de  prendre 
a  l'or  et  argent  dé  noz  reliques,  ne  les  joyaulx  précieux 
«  pour  nostre  fortification  ;  car  voulant  défendre  nostre 
«  cité  contre  Dieu,  nous  ne  sçaurions,  estant  sy  grand  et 
«  puissant  que  toutes  choses  sont  soubmises  à. son  obéys- 
«  sance;  contre  nostre  prince,  nous  tumbeiipns  en  crime 


«  de  lèze  majesté^  contre  noz  voisins,  je  m^IReure  tant  en 
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,  «  leur  bonté  que,  sy  nous  ne  les  cherchons  jamais,  ne 
«  lions  feront  aucun  dommage.  Pour  cela  la  despense  que 
«  Vous  avés  faicte  et  désirés  faire  sera  vaine.  »  Ne  sont-ce 
pas>  à  vertueux  et  sage  liseur^  remonsirations  d^un  bien 
grand  et  profond  orateur  ou  magislrat,  et  non  de  personne 
ruralie?  Car  ainsi  estoit-elle;  ma:ys  il  estoit  orguanisé  par 
la  permission  de  Dieu,  qui  ne  vouloit  permettre  l'évidente 
et  proche  ruine  decelle  cité, où  les  bons  habitans  d'ycelie 
estoient  travaillés  pour  la  supression  d*au(5ung8  malins, 
lesquelz  estant  offusqués  et  abreuvés  elle  ne  sceut  avoir 
lieu  ou  place.  Car  ayant  obtenuledict  Parpaille  tout  son 
desseing,  il  partit  tost  et  s'achemina  à  Lyon,  d'où  il  revint 
après  sus  de  batteaux  chargés  gu  d'armes  ou  d'ardes^  et 
en  bon  équipage.  Estant  habille  en  soldat  et  non  en  doc- 
teury  il  fut  réconnu  près  du  bourg  et  chargé  du  fidelle  et 
chrestien  peuple  qui  est  régy  soubz  Tévesque  de  Viviers, 
de  façon  qu'il  y  demeura  rjrisonnier.  Dé  là  conduict  au 
chasteau  de  Mondragqn,  à  mendict  seigneur  le  éonte  de 
Sommcrive  ,  y  estant  allé  après  la  prihse  d'Orange ,  fut 
mis  soubz  bonne  et  seure  garde ,  suy  vant  tousjôurs  mon* 
dict  seigneur  jusques  au  lieu  de  Coumons^  où  monseigneur 
révérendissime  vice-légat  le  vint  demander  à  mondict 
seigneur  le  conle,  pour  estre  ledict  Parpaille  subject  de 
nostre  SainctPère  et  ayant  commis  crimes  dans  ses  terres, 
ce  que  fut  accordé  avecques  charge  d'en  avoir  puis  l'au- 
torisation de  sa  majesté.  £t  ainsi  ledict  Parpaille  fut  con- 
duict prisonnier  dans  le  palais  apostolique  dudict  Avi- 
gnon. Et  peu  de  temps  après  mondict  seigneur  le  conte 
eust  letres  de  sadicte  majesté  et  de  celle  de  la  Boyne, 
madame  sa  mère,  le  clarifiant  avoir  eu  pour  bien  agréable 
la  prinse  dudict  Parpaille,  et  encores  que  ledict  seigneur 
l'eusse  remis  en  la  puissance  des  officiers  de  Sa  Saincteté, 
désirant  que  son  autorité  feust  gardée  et  que  les  démérites 
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dûdlcc  Pat*{MiUe  ftmetit  cogneus  et  ékÊmiés  f  ^àtk  dTed 
donner  pertiétuel  esremple;  ei  mMM  SMdieCBS  mjMè 
en  escrttirentr  lùt9  a  mondict  «eigneaf  révA'etiJiBgfaae 

Ayant  le  otf ni{y  de  Pi^voroTenee^  «ptès  l'crxjMigtuitkm  d'O- 
timge,  knàiié  la  Conté,  et  le  pM  de  m»  fiM«<M  retiréeedMi 
Avigfien^  Gârpeniaft  ec  Vi^xisoii ,  en  opinion  de  iie  rien  te- 
novef  ^  ain§  se«lement  les  ^T^iaYder  des  incnniofte  et  inti- 
siam  des  adversaliresy  et  estnint  eiiU  requis  et  solimt^  ék 
ncKi»  fonisctts,  firent  assembter  grandes  forces  du  eousié 
de  Vritnce ,  MonteiilUmart  et  âiallres  lieux  du  Dsulpbîné, 
arecqiiès  bonne  ^oulen&é  de  descendre  âTeoques  rsnilie- 
rie  ec  entrer  dans  ladiot^?  Conté,  et  y  prendre  d*erablée 
Cftrpentrss  etanltre»  ptac^^,  ce  qu'ils  firent  ;  et  de  prinè 
arriyée  mirent  leur  siège  Grevant  la  ville  de  Pierrdate  en 
Daulphiné^  plaée  de  ^  majesté  dans  laquelle  estoit  le  et- 
pf taine  Riekard  de  ¥aulriia^ ,  ayecques  quelifueç  sotdais 
assez^  SM^l  proveux.  L'aiant  battme^  ne  p<Mrv«nt  les  asâigés 
plus  en  doreif,  qui  durant  qud6{Utti  jours  firent  touslnen 
leur  detmr ,  tufam  beacteodp  di  ;&  adversaires  qui  estoîent 
soubz  la>  ceviduicte  de  M.  de»  Adrea,  pourtant  oluiani 
ua  raMDêaii  é»  ohaisne  à  k  teste^  ne  retirèrent  dans  le  ehas- 
teau;  le  défendait  des^  a^nsaults  «desdicts  advenaires»  ks- 
quelz,  ereig^ns  d- y  perdre'  beautsoup  de  leurs  soldais, 
demandèrenr -vouloir  parleukenter'et  les  avoir  par  com- 
position ,-  et  An^ent  les  pacbe^  accordés  et  .iurés  qu»  les 
nostres  aunaieM  la  vie  etbims  sauves,  mais  toutes  ces 
promesses sfurenir  molées  et  rompues;  car  estant  le  capi- 
taine et  ses  gens  soiirtis  du  dbasteau  soubi:  telle  condition, 
îlftit  et  le»siens<  tuez  et  meurtris'.  O  cruel  et  exécrable  acte, 
et  non  plus  entendue  n  nation  estrangtèrelPar  ainsi  ladicte  ' 
ville tumbaf^eu' la  ptiifi^usnce  desdictz  adversaires^  que  fat 
{«première  poJiietercju'Atfirent  pour  eimrer  dam  la  GoDié. 
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Ayant  la  saincteté  de  nostre  Sainct  Père  edtë  adTeily , 
par  les  lettres  que  Ions  les  jours  monseigneur  ilhistrissime 
Fabrice  escrivoit  à  messeigneurs  illustrissimes  et  réTëren- 
dissimes  cardinauh  Famez,  légat,  Borromée,  nepveu  de 
Sa  Sainctetë,  et  Sainc^6eorge,  sott  frère,  de  l'affliction 
et  péril  que  se  treuToit  ce  povre  et  chrestien  peuple^ 
comme  souverain  pasteur,  prince  et  seigneur,  manda  en 
poste  le  sieur  Raymond  de  Pernssijs^  gentillomme  de  la 
maiscm  de  mondict  seigneur  cardinal  de  FaiDez,  lequel  fit 
telle  diligence  que  en  cinq  jours  se  rendit  dé  Romme  en 
Avignon,  portant  lettres  de  Sa  Saincteté  et  de  mesdictz 
seigneurs  illustrissimes,  adressantes  à  messeigneurs  vice- 
légat  et  Fabrice  et  à  messieurs  de  la  cité,  leur  faisant  en- 
tendre combien  elle  estoit  desplaisante  de  leurs  adversités, 
lez  asseurant  que  sa  volante  les  youDant  secourir  dstolt 
fort  bonne,  ensemble  celle  du  sacré  collège,  et  qu'elle  ay- 
meroit  plus  perdre  sa  thyare  que  ce  bon  et  catholique 
sien  peuple  et  pays,  duqu^  n'en  faisoit  moins  d'estime 
que  de  Romme  et  Bokmgne  ;  portoit  anssy  faculté  pour 
avoir  argent,  qui  estle  vray  nerf  de  la  guerre.  Je  ne  veubc 
obmettre  dire  Testratagème  que  tedict  gentilhomme  usa 
au  gouverneur  de  Sesteron,  qui  estoitlMoigneux  pour  les 
adversaires ,  Finterrogant  s^il  pourtoit  point  de  lettres  et 
d'où  il  venoit,  le  sommant  de  dire  pure  vérité  à  peine  de 
mort,  que  me  semble  estre  la  plus  grande;  à  quoy  fut 
respondu  qu'il  venoit  de  Piémont  pour  se  retirer  à  sa 
maison,  et  ne  pourtoit  aultres  lettres  fors  une  qull  por- 
toit ouverte,  et  laquelle  il  avoit  faicte  de  sa  main  ;  et  ne 
pouvant  comprendre  par  ycéUe  aucun  soupçon,  le  laissa 
passer  aysément,  mais  les  bonnes  fmrent  sativées  avec  la 
grâce  de  Dieu,  ensemble  sa  personne. 

En  ce  mesme  temps  les  adversaires  reprindirent  Gre- 
noble et  achevèrent  de  dissiper  tes  églises  ;  et  de  là  aflèr 
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rent  à  la  Grande-Char  trousse  qui  est  voisine  de  là,  en  ung 
lieu  fort  aspre  et  austère,  et  est  la  principale  et  première 
fondée  par  sainct  Hugues,de  TordredesChartreuXyet^àce 
que  j'ay  entendu,  prindrentlesreliquières  à  rextime,qae 
ne  fut  pas  petite,  estant  une  des  riches  églises  de  France. 
Je  ne  scay  quand  elle  sera  rendue,  car  à  mon  advis  il  n'y  ha 
point  de  caution. 

Voyant  messieurs  les  consulz  et  députez  d'Avignon 
que  la  despence  et  l'ocasion  leur  croissoit,  trouvèrent  noa- 
velle  invention  pour  avoir  argent  sans  foUer  le  peuple; 
ce  fut  que  tout  ainsy  que  messieurs  du  clergé,  docteurs, 
collèges,  gens  de  la  soye  et  de  la  layne  estoienl  exemptz 
de  toutes  charges  et  impostz,  et  mesmes  de  la  gabelle^  pré- 
rogative et  exemption  de  tous  temps  observée  et  jamais 
rompue,  en  cest  efFect  et  pour  sy  saincte  œuvre  fussent 
contribuables.  £t  pour  ce  faict  ayant  mandé  convoquer 
mesdiciz  seigneurs  du  clergé,  de  Tauctorité  du  révérend 
docteur  et  bon  seigneur  M.  Jean-Pierre  Fortegaerre, 
très  digne  vicaire  et  officiai  d'Avignon,  avecques  l'assis- 
tance des  révérendz  et  égréges  seigneurs  messeigneurs 
Gaspard  du  Pont,  vice-gérent  pour  la  chambre  apostolique 
et  auditeur  du  sa<pépalais,  Perrinetde  Rouillasc,  seigneur 
dudict  lieu,  consetllier  pour  sa  majesté  et  prévost  de  l'é- 
glise cathédrale  dudict  Avignon,  fut  conclus  et  accordé 
que  tous  payeroient  ladicte  gabelle  pour  le  temps  de  neuf 
années. 

Autant  en  fut  résolu  faire  par  l'égrége,  très  sage  et  docte 
collège  de  messieurs  les  docteurs  et  régens^  assemblé  par 
l'auctoritédu révérend  et  égrége seigneur BartelemiSerre, 
son  prlmicier.  On  peult  donc  aysément  connoistre  que 
personne  ne  s'est  espargné  que  n'aye  faict  tout  devoir 
pour  fournir  à  la  manutention  de  la  saincte  religion,  pour 
le  service  de  son  prince,  et  à  ThoQneur  et  utilité  de  sa 
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pairie  y  laquelle  à  bon  droict  porte  le  mot  de  son  tymbre, 
A  bec  et  à  griffes;  \ miire y  Amiciomnes,  sed  magis  arnica  ve- 
ritas.  Continuons  donc  à  suivre  la  vérité  et  l'ancien  che- 
min^  sans  point  tergiverser,  car  tout  le  demeurant  s'en 
ira  en  fumée. 

Estant  le  peuple  de  la  cité  d'Aix  encores  mémoratif 
des  oppressions  faictes  par  les  adversaires,  gens  de  la  nou- 
velle religion,  dicts  huguenaulx,  du  sang  de  Barjoulx  et 
des  aul très  lieux  de  Prouvence;s'estant  aussi  apperceu  que 
dans  ladicte  cité  y  avoit  encores  de  suspectz  quelque 
nombre  et  mesmes  quelques  apparëns,  un  jour  se  leva 
en  rumeur  et  de  main  à  main  en  vouloient  faire  mourir 
quelques  uns;  à  quoy  fut  soubdain  sagement  et  prudem- 
ment remédié  par  la  présence,  auctorité,   clémence  et 
inestimable  doulceur.de  la  très  illustre  et  trèà  vertueuse 
dame  madame  la   contesse   de  Sommerive^  miroer  et 
exemple  d'honneur^  laquelle  se  treuvoit  lors  atfdict  Aix 
avecques  M.  de  Bagarris,  très  bon  conseillier  de  sa  ma- 
jesté, à  qui  mondict  seigneur  le   conte  avoyt  donné  la 
superintendance  des  affaires  en  son  absence,  aiant  faict 
mettre  tous  lesdicts  suspectz  hors  des  mains  dti  populaire, 
et  dans  la  conciergerie  en  seurté  ;  furent  un  nombre  de 
quatre-vingtspersonnes.  Il  est  vray  que  sus  Témotion  pre- 
mière se  rencontra  ung  conseillier  parmy  le  peuple,  dont 
il  en  mourut^  et  crois  que  ce  fut  casuellement.  O  monsei- 
gneur de  Sommerive^  bien  heureux  d'avoir  pour  perpé- 
tuelle et  fidelle  compaigne  une  si  rare  dame,  la  clémence 
de  laquelle  oblige  non  voz  subjectz,  mais  les  estrangiers, 
à  luy  rendre  très  humble  service  !  O  tous  deux  ensemble 
tant  heureux,  parce  que  les  vertus  et  les  amitiés  sont  réci- 
proquement conjoi Actes  ensemble,  dont  il  s'en  doit  espé- 
rer ung  gouvernement  entier  et  pacifique  I 

Revenons  à  la  Conté  et  disons  que^  poursuivant  les  ad- 
TOME  IV.  39 
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yersair^s  levit  dea^eing  do  vouloir  ruiner  le  paU^  pom* 
avoir  accès  ^%  puisage  ouvert  et  entrer  à  la  Prouvence, 
après  la  priase  de  Pierrelate  vindteni  assiéger  la  riche 
villç  d^  Bollenne^  qui  est  en  frontière  de  ladicte  Conté, 
du  cousté  du  Daulphiné.  Et  Talant  treuvée  nue  des  babi^ 
lan^,  s'en  estant  fouis  pour  la  terreur  et  espouvantement 
i|ue  dounoit  Tadversairoy  à  cause  des  cruelles  et  san- 
glantes exécutiqna  jà  faictes,  et  n*y  aiant  environ  que 
Ijrente  soldar^,  qui  avoient  là  estes  mandés  de  la  compai- 
gnie  de  M.  de  la  Martelasse»  qui,  après  avoir  eu  faict  lAut 
leur  possible^  et  estant  battus  de  furieuse  batterie,  les* 
dict^  adversaires  entrèrent  dedans  à  force,  où  tous  les 
DQStres  passèrent  par  le  fil  de  Tespée,  au  grand  regret  de 
leur  povres  repimes,  enfans  et  amis. 

Revenant  de  la  court  M.  Marseille^  un  des  secrétaires 
4e  monseigneur  le  duc  de  Guise,  pour  demeurer  avec- 
ques  safemme  et  parens^  fut  retenu>et  faict  prisonnier  par 
les  adversaires ,  et  dans  Valence  nialtraicté  île  sa  per- 
sonne. 

£n  ces  jours  aussy  fut  prins  le  capitaine  Parisot,  gentil* 
lomme  d'Arles,  ayant  esté  mandé  à  la  court  pour  les  at- 
tires de  sa  cité,  estant  lors  ung  des  consuls;  et  luj  ayant 
Qsté  toutes  ses  despèches,  fut  pendu  et  estranglé  ;  autant 
m  fut  faict  à  beaucoup  d'aultres.  Ne  sont-ce  pas  de  beaux 
actes  et  bien  exécutés?  De  façon  qu'il  ne  se  treuvoit  plus 
personne  qui  osast  entreprendre  voyager^  e^t  feust^  bien 
pour  les  exprès  et  urgens  an$^irea  de  sa  majesté. 

Aya^t  veu  monseigivour  de  Suze  que  le  camp  des  ad- 
versaires se  rcnforçoii  et  coiiumençoit  à  gaigner  païs  dans 
la  Comé,  délibéra  se  camper  à  Qrange^  et  là  faire  teste, 
avecques  les  compaignies  que  M.  illustrissime  Fabrice  luy 
avoit  faictes  fournir  par  le  païs,  et  aullres  que  furent  ajsaem* 
blé^s  au  lieu  de  $arrian,  avecques  deux  petites  pièces  de 


Dl   l^BOVENCE   (i562)w  45l 

GftmpàgM^  elHembkr  messieurs  les  vassaak  de  la  Conté>  là 
esseœbléaà  rarrièye-hanc;  mais  estant  lesdictsad^eraairet 
en  triple  avantageux  nombre  des  nostres  elmmia^tegrc^ 
ses  pièce39  TUSMbpenk  le  oinquiènae  jour  de  juîiletse  présen- 
ter devaat  «konâkt  aeigneur  de  Suze,  près  c|e  la  mière 
d'Ouèxe^  joignante  Qreiige,  lesquelz  ayant  estétdescoo^ 
Terspar  M.  deSaincte-Jalle,  s'ataquèrent  pavmy  les  nostret 
de  tdle  laçon  c)ue»  ayant  sentu  la  force  du  bras  de  moHdîci 
seigneur  de  Suze,  îli  se  mirent  en  fuicte  aveeques  perte 
de  cpaatrecelis  des  kurs,  quî^  sans  les  point  frauder,  fzreiU 
bon  devoir  de  frâne  arrivée;  la  victoire  nous  en  demeura, 
ayami  tons  feict  bien  son  devoir.  Se  treuvèrent  en  cestè. 
jonruée  monseigneur  de  Mondragon,  de  Seincte^JaMiey 
qui  recette  perle  de  tontes  ses  bardes,  deMontenard,  ca* 
pitàinc  de  cavalleriey  de  laquelle  portoit  ta  cometté  Tes» 
cuyer  de  Nyons,  de  Glandages,  de  Venterol,  maistre  êé 
camp ,  duquel  estoit  lieutenant  lé  capitaine  Servery  et 
enseigne  le  capitaine  Joacbin  de  Cambysrd*Ofsan>  laf 
Coronne,  sergent- majour,  lePègue,  Arces,  Raillon,  Pi^ 
gnan,  laRoquette^  Arzac,  Chessan>  Baudo»,  Hugon,  émit 
son  enseigne  portoii  rejseuyer  D'Anselme,  I^val,  Don* 
nine,  Ycard,  Beanotbamps,  Grenier  de  Cavaillon,  Jhr^ 
piac ,  CiaudeJean  de  Bedoin,  Baptiste  de  Ceps^  le  Cadet 
de  Lisle^  le  Dagot,  et  ce  bon  vieit  capitsine  et  commis* - 
saire  du  pals.  Jean  ftaacy,  seigneur  de  Flftssan  de  la  Concé) 
facture  du  sieur  Ronce,  docpiet  Fkistoire  de  Marco  Gnaazio 
ffdet  mention,  eir.plusiéurs  auitres  seigneurs  et  capitaines^ 
et  beaucoup  d'A^Hon,  entre  auhres  te  seigneur  Morellyji 
amateur  de  toutes  vertus,  Henry  et  Pieri*e  Serre  frères, 
et  Serpilion ,  qoe  tbys  firent  sy  bien  «qu'il  n'estoit  possible 
de  mieulx.  Ledict  capitaine  Beauchamps,  avecques  ua 
spadon  à  deux  mains,  fit  tel  carnage  des  adversaire»  que 
par  deux  foi»  l'a  voient?  enrékipé,  dofi^  en  Ti^c  vietoneus 
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et  assanglanti ,  et  à  bon  droict  il  print  poui^imprese  à  son 
enseigne  le  feu  et  Tescoube ,  avec  de  motz  françois  et 
bon  prouvençal.    * 

Geste  victoire  obtenue  y  connoissant  mondict  seigneur 
de  Suze  qu'il  estoit  chose  difficile  de  camper  audict 
Orenge ,«  tant  pour  la  difficulté  des  vivres  que  pour  le 
peu  d'asseurance  qu'il  avoit  encores  aux  habitans ,  treuva 
bon  de  camper  au  lieu  du  pont  de  Sorgue,  et  ayant  laissé 
le  capitaine  Hugon  dans  le  cliasteau  d'Orenge  avecques 
sa  compaignie,  vint  camper  audict  pont  de  Sorgue  le 
sixième  dudict  ;  et  estant  là^  ne  cessoit  mondict  seigneur 
Fabrice  de  leur  mander  toutes  choses  nécessaires^  et  s'y 
visitèrent  souvent  pour  consulter  des  affaires,  tant  pour 
la  conservation  des  païs  de  Sa  Saincteté  que  de  sa  majesté, 
car  tous  tendoient  à  une  mesme  conformité  et  i;n  mesme 
but. 

Le  huictiesme  dudict ,  s'estans  encores  reassemblés  les 
adversaires  et  en  plus  grand  nombre,  aiant  jà  Bolenne, 
Vaurias ,  Yisan  et  aultres  lieux  dans  la  Conté  en  leurs 
mains,  aiant  aussy  par  leur  derrière  tout  le  Daulphiné, 
de  plus  les  lieux  Sainct-Esperit  et  Baignolz,  de  là  leîlosne, 
en  faveur,  délibérèrent  d'assiéger  le  lieu  de  Mornas  et 
son  chasleau,  une  des  clefz  de  ladicte  Conté,  estant  flan- 
qué d'un  die  ses  costés  de  larivière  du  Rosne,  lequel,  en- 
cores que  le  chasteau  soit  fort  de  sa  nature^  il  n'est  pas 
en  défense,  n'esloit  pas  aussi  fourny  des  choses  requises 
et  nécessaires  pour  la  guerre,  avoit  esté  aussy  laissé  pres- 
que en  ruine  despuis  la  résidence  des  saine tz  Papes  en  ce 
païs,  ou  pour,  le  peu  de  solicitude  des  capitaines  et  chas- 
tellains  qui  pour  le  passé  l'ont  tenu,  la  cisteme  laissée 
sans  eau.  Encores  avecques  toutes  ces  incommodités  le 
capitaine  la  Combe^  enfant  dudict  lieu,  se  bazarda  d'y  de- 
meurer  avecques  quelque^  spldars,  qui  ne  sceut  tant  faire 
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que  les  adversaires  n'entrassent  dans  la  ville  par  la  bro- 
che. Quoy  voyant,  il  print  pour  son  dernier  refuge  partir 
et  se  retirer  dans  ledict  chasteau  avecques  ses  soldars,  qui 
estoient  environ  cent,  avecques  quelques  habitaïis  dudici 
lieu,  et  là  veoir  de  tenter  tous  les  remèdes  qu'un  bon  et 
vaillant  capitaine  pouvoit  et  devoit  faire.  Estant  les  ad- 
versaires estes  advertis  de  ce  faict,  montèrent  sus  le  som- 
met du  rocher,  qui  estoit  fort  hault  et  difficile,  et  là  guai- 
gnèrent  les  advenues  et  sorties  avecques  perte  grande  des 
leurs,  à  cause  de  la  bonne  défense  des  nostres.  A  la  fin 
lesdicts  adversaires  demandèrent  parlamantcr  audict  la 
Combe,  et  par  belles  et  emmyellées  paroles  (r.c  se  recor- 
dant du  traité  fait  au  capitaine  Richard)  firent  tant  qu'il 
se  contenta  de  leur  rendre  la  place,  luy  promettant  pa* 
reilk  condition  de  la  vie  et  biens  sauves.  Estans  entrés 
lesdicts  adversaires,  et  la  foy  rompue,  en  un  instant  ledict 
capitaine  la  Combe  (ut  mis  à  mort,  ensemble  tous  ses  sol* 
dats  et  gens  du  lieu.  Qui  estoit  meurtry  d'espée,  qui  de 
poignard,  qui  de  baston,  car  ilz  en  pourtoient  beaucoup, 
et  qui  faisoient  monter  sus  ung  rocher,  et  puis  faisoient 
précipiter  du  hault  en  bas,  dont  il  survint  une  chose  ad- 
mirable et  presque  miraculeuse  ;  ce  fut  qu'un  de  noz  sol- 
dars,  estant  forcé  de  se  getter  en  bas  et  voyant  que  le  sault 
estoit  trop  difficile  et  dangereux,  demanda  Dieu  en  son 
aide  et  sa  glorieuse  très  sacrée  Mère^  dont  à  son  intcr* 
cession  ce  povre  et  chrestien  homme  demeura  pendu  de 
ses  mains  à  demy  rocher,  les  jambes  en  bas,  sanàse  fairo 
aucun  mal.  Ce  voyant  lesdiçtz  adversaires  (parmy  lesqv:3l7. 
se  treuvent  quelques  pitoyables)  le  firent  secourir,  et  lu 
vie  luy  fut  sauve.  Les  corps  des  aultres  morz,  qui  estoient 
presque  à  pièces  au  dessoubz  de  la  montaigne ,  furent 
gettés  dans  le  Rosne,  et  partie  d'iceulx  Ués  et  despouiliés 
furent  mandés  àvau  leai^.Ledict  capitaine  et  aultres  appa-; 
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rens  ftirpnt  mis  mis  dans  ung  bateau  sans  ûtïion  ou  ^uide, 
et  avecques  des  cornes  mises  à  force  dans  leurs  testes  eC 
ung  baslon  blanc  aux  mains^  oà  estoit  attaché  unç  escrip« 
teau  disant  :  O  eeulx  if  Avignon,  laissés  passer  ces  pom* 
ieurs^  car  Hz  ont  payéle  péagt  à  Momas.  Forent  aussy  en- 
voyés en  bas  tous  ces  poTres  mors,  où  k  plus  ^nde 
partie  le  lendemain  se  yindrent  rendre  et  prendre  port 
au  bort  delà  rivière  prez  Avignon,  voulftnt  signifier  qu'ils 
•stoient  là  venus  pour  demander  juste  vengeance  de  leur 
martire  et  tirannization.  Ce  faicl  se  peut  vrayment  dire 
des  plus  estranges  et  détestables  qtit  futonques  réune  leu 
en  aucune  histoire.  Yoyant  monseigneur  Fabrice  ee  pi- 
teux spectacle ,  meu  de  pitié  et-  compassion ,  ordonna; 
qu'ilz  fussent  tous  inhumés  et  ensepvéllis  6t  bonnorabIe> 
ment  en  terre  sacrée,  et  bailla  de  ses  deniers  pour  les 
prières  et  Ainérmlles^  usti^t  de  son  accouâtttniëé  griilidetif 
et  clémence. 

Estant  ce  faict  ainsi  exécuté,  toilt  le  pèruple  desr  Irenr 
aux  environs,  comme  de  GadérotÉSSe  ^  Plcflenc,  Oretigfe , 
Corteson,  Bederrides et  Cbateatine^ de  Pape,  lérissëtent 
leurs  habitations ,  femmes  et  eirfans  à  FabjÉhdan,  tlmte^ 
tirèrent  aux  fortes  places,  comme  d'Avignoii ,  Carpén* 
tràs»,  Liste  et  Vaysott ,  et  ptfrtie  de  letff  lestait  en  Prdti- 
irenee,  hrissant  leârs  graihs^  frtrietz  et  lalK)tl^arge  &  br 
prèéfe  desdictz*  adversaires'; sy  biett  qtM?  en  n» instant les- 
dictz  nè^^Hmé^  ètitrèrent  p^r  tcKi* éeslietix,  y  ftôsam  de 
leurs  aceemtirmées  tiolen<:fes ,  y  rompatife  ifeftM  le»  M^H^ 
retaUes,  ymages^  croix  et  oratoires;  et  te  tout  mefdtent 
en  on  monceau ,  et  daùs  Fes  égfise*  bf  nstefmf,  «t  puis  de* 
cendres  ew  tifoîertt  For  et  afgcWt  potir  \t  eofrv éttîr  à 
leur  nsaige.  Icy  se  voicï  quHz  sortt  pitts  mr  l'avariée  qile 
à  lenr  religion.  CepemlAnt  lesnostresqni  estoiént  carfnpë« 
au  pôm  de  Sorgcte  com  le»  jerurs  efottfcriénl  M»  les  ad- 
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versaires, faisant  lousjours quelques  prisonniers;  eienire 
aultresTurenlprim  près  de  Nyonx  les  seigneurs  de  Pierre 
Rue  et  de  Simiane  ,  prouvençaulx ,  gens  de  bonne  éslU 
malien  entre  eulx ,  iesquelz  estoient  sortis  de  SesterOn 
pour  aler  en  Daulphiné  ;  ledict  de  Pierre  Rue  avoit  ^xxità 
sa  femme  ;  et  furent  tous  n^enés  dans  le  palais  d'AvignôD, 
d'où  incontinent  après  sadidte  femme  fut  eslargié  et  tùiHB 
en  liberté ,  donnant  cotinoiétre  nostre  clémence ,  éi  que 
la  guérie  ne  se  doit  faire  aux  damoyselles  qui ,  de  leur  na- 
turel y  sent  doulces  et  aymant  la  paix. 

Ayani^lccamp  de  monseigneur  deSommerivé  faict  tôttt 
le  possible  pour  s'aprocher  de  Sesteron,  chose  qui  fut  iàtt 
difficile  à  cause  des  rampars  >  empêchement  des  pons  et 
chemins  rompus  parles  adversaires»  les  embûches  par  eulx 
mises  aux  lieux  plus  fors  et  difficiles ,  comme  au  lieu  du 
LuXy  Tabbaye de  Gannagobye  et  attitrés  fors,  où  partout 
leèdictz  adversaires  receurent  perte  de  leurs  gens.  Ce  faict 
sçavent  fort  bien  les  seigneurs  de  Flassan,  de  Ventabren  et 
commandeur  de  Cugges^quisetreuvèrent  aux  coups. Enfin, 
le  dizième  jour  de  juillet, les  nostres  campèrent  près  ledicl 
Sesteron,  du  cousté  du  midy  et  près  de  Tobservance  dé" 
mollie,  où  nostre  artillerie  fut  braquée,  et  le  hunzième  la 
batterie  fut  fatcte>  ensemble  une  fort  mat  aysée  brèche, 
s'estant  rencontrée  àu  plus  fort  lieu  des  murailles  et  oèft 
y  a  voit  des  caves  par  où  il  fallolt  monter  >  descendre  et 
puis  remonter.  Tous  ces  empèchemens  né  èceurent  retài^- 
der  les  vaillans  et  courageux  assailians  qo*ilz  ne  donnàë- 
sentrassault^  montant  les  uns  sur  les  aultres>  tuant  beau- 
coup des  défenseurs  adversaires  ;  mais  il  fut  adviflë  pttf 
mondiot  seigneur  et  M.  de  Carces  demies  faire  retirer  pour 
celle  heure,  attendant  meilleure  occasion,  pour  ne  les 
vouloir  perdre  ainsy  facillement,u' estant  aussy  la  brèche 
raisonnable. 
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Je  ne  veulx  frauder  de  l'honneur  mérité  en  ces  appro« 
ches  et  siège  par  messeigneurs  et  capitaines  les  seigneurs 
du  Puy  Saint- Martin  (i)  y  gentillomme  d'honneur,  la 
vaillantise  et  grande  courtoisie  duquel  est  de  tous  tant  con- 
gneue,  portant  méritement  la  cornette  blanche  de  mon- 
dict  seigneur  le  conte>  du  seigneur  de  la  Verdière,  du 
seigneur  de  MireVal  et  du  capitaine  Boquenègre ,  lieute- 
nant de  M.  de  Flassan ,  qui ,  ayant  travaillé  tout  le  jour 
combattant  ^  et  lassé  s'estant  mis  dans  le  lieu  à%  Pépin 
pour  reposer  )  fut  cause  de  son  dernier  travail  .tf^epos 
perpétuel  ;  car  les  adversaires  le  y  vindrent  surprendre , 
forçant  Thuis  de  sa  chambre  y  et  à  l'entrée  combatu  et 
fort  bien  défendu.  Enfin  forcé  fut  faict  prisonnier  des  ad- 
versaires, qui  le  menèrent  dans  Sesteron ,  où  peu  de  jours 
après  fut  pendu  en  une  croix  (  à  ce  que  j'ay  ouy  dire)  et 
par  les  mains  des  femmes.  Ce  ha  esté  une  grand  perte  , 
parce  qu'il  estoit  fort  vaillant  et  asseuré  capitaine  ;  la  mort 
duquel  retourna  au  dommage  du  jeune  capitaine.Coste,  le- 
quel 9  le  quinzième  dudict,  dans  le  chasteau  de  Tarascon, 
passa  à  meilleur  vie ,  ce  que  se  doit  espérer  aiant  veu  la 
grande  contrition  et  repentence  qu'il  eut  de  ses  péchés,  et 
comment  il  réclama  Taide  de  Dieu,  nostre  Créateur,  et 
l'intercession  de  la  glorieuse  Yierge ,  sa  mère,  saine ts  et 
sainctes.  Furent  aussy  cruellement  meurtris  en  ce  mesme 
temps  dans  Sesteron  quelques  soldars  de  nostre  camp , 
mesme  deux  Corses ,  lesquelz  furent  pendus  par  les  piedz 
sur  le  hault  pont  de  la  Durence,  et  puis^  les  faisoient 
mourir  à  coups  de  harquebuzades  et  à  loysir ,  pour  plus 
de  vengeance. 

Quand  le  camp  des  adversaires,  qui  estoit  dans  la  Con- 


^i)  Du  Pny  Saint-Martin.  Il  était  de  la  maison  dTrre,  et  s'appelait  Louis. 
Le  Puy  Saint-Martin  est  une  paroisse  du  Dauphiné,  à  7  lieues  de  Valence. 
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ié^  eutenlendu  que  le  nostre  engrossissoit,  le  trezième 
dudict  se  retira  en  arrière ,  laissant  les  lieux  de  Cade-^ 
rousse,  Orenge ,  Piolenc  et  Chasteauneuf  de  Plape  ^  et 
partie  se  mit  dans  Bolenne  et  Mornas,  et  partie  print  le 
chemin  de  Yaison,  pour  aller  secourir  les  leurs  assiégés 
dansSesteron.  s 

Pendant  ces  affaires,  monseigneur  dje  Suze  avoitbien  et 
soigneusement  préveu  pour  la  garde  et  tuitiondesonfort 
et  superbe  chasleau ,  et  Tavoit  muni  d'armes  et  n^uni- 
tions,  et  pour  chef  des  soldars  que  y  estoient  fit  ung  ca- 
pitaine italien ,  gendarme  de  la  compaignie  de  monseigneur 
le  prince  de  Saleme;  lequel  s'est  jusques  aujourd'hui 
tant  honorablement  pourté  en  sa  charge  que  lesdicts 
adversaires  ne  Tont  jamais  voulu  essayer,  ainsTont  crainct 
et  redoublé.        ^ 

Après  que  mondict  seigneur  de  Suze  eut  sceu  la  re- 
traicte  des  adversaires,  cuidant  que  leur  fut  chose  mal 
aysée  en  un  instant  de  réassembleri^es  forces  (estant 
comme  dict  ha  esté  méparties),  ne  voulant  laisser  perdre 
point  d'occaions ,  le  dix-septiesme  dudict  mois  se  partit 
du  pont  de  Sorgue ,  et  le  dix-neufvième  se  présenta  de« 
vaut  les  eiifermésde  Bolenne ,  qui  à  coups  de  mosqùeclz 
saluèrent  les  nos  très,  d'un  desquelz  coups  se  treuva  blessé 
le  seigneur  de  Rossieu^  capitaine,  dont  il  mourut  tost 
après;  et  d'un  aultre  fut  blessé  à  la  joue  le  capitaine  Gau- 
chier  de  Ventabren, seigneur  de  Méjannes(i)>  aiant voulu 
de  trop  d'hardiesse  aler  escripre  le  nom  de  sa  maistresse 
aux  murailles  de  ladicle  Bolenne.  Il  ne  se  peult  dire  qu'il 
ne  mérite  d'estre  aimé.  En  ce  temps ,  la  fraguate  d'Avi« 
gnon,  commandée  par  les  capitaines  Imbert  et  Luquin, 

(i)  Gauche  deVeotabren,  seigneur  de  Mejanes,  était  renommé  poiir  sa 
force  extraordinaire;  ii  attaquait  et  terrassait  des  taureaux  furieux.  Ce  capi- 
taine mourut  d*une  blessure  le  3 g  novembre  1567. 
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necessoît  d'endommager  les  adversaires»  leur  prenant 
pain ,  vin ,  chair  et  aultres  munitions  qu'ilz  faisoient  des^ 
cendre  long  du  Rosne ,  de  façon  que  bien  souvent  les 
faisoit  jeusner  sans  dévotion. 

Le  dix-neuf  je  fus  mandé  de  la  part  de  me86eigD«urs 
yice-légat  et  Fabrice  au  camp  de  Sesteron,  à  mondict 
seigneur  le  conte  portant  lettres  de  sa  majesté  et  dô  la 
Roine  madame  sa  mère>  et  aussi  de  la  hauliesse  de  mon- 
seigneur de  Savoye^  où  Je  fus  receu  de  mondict  seigneur 
de  son  acoustumé  bon  visaige,  et  aussi  de  celluy  de  mon« 
seigneur  de  Carces. 

L'entreprinse  de  Bolenne  ne  se  peut  lors  aysément 
faire^  dont  monseigneur  de  Sùze  treuv»lMm  de  marcher 
ilavoltede  Yaurias,  ce  qu'il  fit;  et  le  Tingt*troisième 
jour  dudict  mois^  le  capitaine  André  de  Yaurias^  qui  le 
tenoit ,  abandonna  la  nuict  ladicte  place ,  après  y  avoir 
perdu  quelque  nombre  des  siens»  Le^nostres  y  entrèrent 
et  la  tindrent  jusqaes  au  Tingt-<:inqùième  quelesadver- 
saii^ëâ  eurent  tout  auprès  assemblées  leurs  forces,  et  en« 
eores  augmentées  de  quelque  nombre  d'Àlemans  ve- 
nus de  Lyon,  Et  ayant  entretenu  les  nostre&  par  belles 
paroUes,  enfin  se  campèrent  près  dudict  \atirias  en  un 
lieu  fort  advantageux»  et  là  estant  demandèrent  aux 
nostreâ:  Bataille>  bataille  ;  lesquelz  ne  la  pouvant  refuser, 
et  estant  mondict  seigneur  de  Suze  tant  animenx  chevalier, 
donna  dedans  de  telle  roidcur  et  fureur  que  en  un  ins- 
tant il  y  eut  mil  cinq  cens  hommes  des  adversaires  ren- 
versés mors,  et  perte  de  cinq  de  .leurs  enseignes  ;  des 
nostres  n'en  demeurèrent  que  deux  cens  (i)«  A  mondict 

(i)  YaUréas ,  où  il  y  eut  un  combat  le  25  juillet,  eutreSuze  et  le  baroo  des 
Adfets,  est  ftiliié  à  trdts  lieues  de  Ttisoti.  Presque  toi»  tes  historieBs  donoeot 
l'avantage  à  des  Àdreit)  mais  Perussiis  «t  NÂstradanus  assvrerit  qim  Suae  j 
remporta  la  victoire. 
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Beîgneiir  fut  tué  soubz  ftes  jambes  un  des  meilleurs  che- 
yaulx  de  son  ëcuycrie,  et  remonté  qu'il  fut  sus  un  aullre,  fit 
tant  bien  son  devoir,  la  tesie  nue  et  les  mains,  estant 
sniri  de  vingt  à  vingt-€!nq  gentîlsht)mmes  ,  que  tous  eib^ 
semble  se  lassèrent  de  tuer  lesdicts  adversaire^  ,  iMquek^ 
du  premier  rencontre,  avoient  gaignë  le  hàult  et  pritit  la 
fuicte,  criâtit  les  noslreS  après  étklx:  Victoire!  victoire  l 
Lesdict^  gentilKhommes  cstoient  le  seigneur  Fert^htie* 
Pàgano,  géntilhonitile  napolitain  et  guidon  dé  la  eompai* 
gniede  monseigneur  le  prince  de  Salerne^  fort  srige,  vail- 
lant et  expërimetité ,  qui  se  treuva  bleâsë  d'uh  coiip  de 
picque  à  la  bouche.  M.   des  Taillades ,  qui  s'estoyt  tant 
advàneë  combattant,  fut  aiissy  blesse  de  pareil  coup. 
M.  d'Arbtez  fut  blessé  à  la  cuisse  d'une  harquébuzade ,  éik 
dangier  de  mort  ;  le  âieur  de  Pierrevine ,  gentilhomme  dé 
Quier,  d*Un  coup  de  picqtie  au  (îol.  Seigneur  Jean-Baptiste 
Copole,  Horatio  de  Viquary,  gentilshommes  tiëpolitains,. 
aussy  furent  blessez.'  Au  sieur  Noguier  fut  tué  sort  cheval. 
Eilltfc  anltres  fut  tté  le  chevalier  d'Olon  j  dict  de  Rému- 
sa ^  enseigne  de  monseigneur  de  Glandages,  et  le  capi- 
taine de  Ceps  d'Atignoti.  Vray  est  que  par  dësasti*é  pour 
lorsnostne  artillerie  tûmba  atix  mains  des  adversaires.  Ce 
fut  an  grand  rfegtet  de  mondict  seigneur  de  Suze  et  de 
mêsséigneurs  de  sa  stticte,  qtti  éstoient  monseigneur  dé 
Mondragon,  de  Mdnténard,  de  Glandages^  dé  Labdrel , 
déTrochenu,  de  Belles  et  infinité  d'aultres.  Il  est  bien 
aussi  à  noter  ce  que  fit  Tescuier  de  la  Jardine  du  Thor  , 
lequel,  estant  desmontë  de  son  cheval  pottr  dresser  la  bour- 
guignote  de  mondict  seigneur  de  Suzc,  ftit  énvclôpé  des 
ad versairesj  des  mains  desquelz  il  se  desempécha^  et  pourta* 
ladicte  bourguignote  à  mondict  seigneur. 

Ayant  eaté  adverti  de  ceste  journée  le  seigneur  Fa- 
brice, qui  estoit  dans  Avignon  occupe  en  oontifitiéla  af^ 
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fjEdres  f  en  receut  une  extrême  doleur ,  tant  pour  le  grand 
travail  que  mondict  seigneur  de  Suze  y  avoit  porté  que 
pour  les  blessures  de  tant  de  vaillans  seigneurs.  Et  encor 
que  ceste  journée  se  soit  dicte  perdue,  pour  ralliénation 
de  ladicte  artillerie ,  elle  se  peut  à  bon  droict  nommer 
victoire  et  bataille  gaignée  sus  les  adversaires ,  lesquelz, 
s'ilz  veulent  confesser  la  vérité,  ilz  se  mirent  en  routte  et 
en  fuicte,  et  ne  se  sont  peu  tenir  de  dire  et  confesser  que 
le  braz  de  mondict  seigneur  de  Suze  est  par  trop  pesant 
et  fort;  et  encor  ont  confessé  que  des  leurs  y  estoient 
morts  dix  et  sept  cens ,  lesquelz  furent  enterrés  dans  une 
grande  et  profonde  fosse. 

Durant  ces  affaires,  du  costé  de  Languedoc  monsei- 
gneur le  conte  de  Joyeuse  (  i  ) ,  sourty  et  né  de  celle  mai- 
son tant  illustrissime,  tant  chrestienne,  dévote  etlibéralle, 
et  qui ,  pour  ses  mérites ,  commande  audict  païs  en  Tab- 
sencede  monseigneur  le  connestable,  seigneur  tantcatho- 
lique  ]  ne  cessoit  endommager  les  adversaires  de  ladicte 
province ,  et  mesmes  à  la  plaine  de  Montaignac  (2)  en 
avoit  tués  ou  desfaicts  de  deux  à  trois^mib  dont  pour  une 
sy  grande  victoire  les  suivoit  de  bien  près  et  qhaussoit 
les  espérons  à  la  volte  de  Béziers ,  où  lesdictz  adversaires 
faisoient  le  principal  desseing  de  leur  dernière  retraicte , 
aiant  jà  mondict  seigneur  gaigné  plusieurs  places  sur  euk 
et  réduictes  en  l'obéissance  de  sa  majesté.  Yraiement 
mondict  seigneur  de  Joyeuse  se  peut  dire  heureux,  aiant 

(i)  Guillaume ,  vicomte  de  Joyeuse.  Il  fut  destiné  dans  sa  jeunesse  à  Tétat 
ecclésiastique  et  pourvu  de  révèché  d'Aleth  avant  d'être  dans  les  ordres  ;  mais 
il  embrassa  plus  tard  la  carrière  des  armes  et  se  signala  dans  la  guerre  contre 
les  protestants  du  Midi.  Il  fut  nommé  maréchal  de  France  en  1589  et  mou- 
rut en  1599. 

(e)  Le  combat  dont  parle  Perussiis  se  donna  le  90  juillet,  «a  nord  de  Pé- 
zenas  et  non  dana  la  plaine  de  Montagnac. 
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comnojoidé  en  une  province  presque  toute  révoltée  et 
toute  en  armes ,  la  réduict  en  robéissance  sans  guières 
perdre  des  siens. 

Le  camp  de  Sesteron  y  tant  à  cause  des  nostres  blessés 
aux  continuelles  sorties  que  les  assiégés  faisoient ,  entre 
lesquelles  en  fut  faicte  une  le  dix-neufvième  dudict  juil-^ 
let,  où  le  chevallier  d'Ansoys>~  capitaine  d'une  de  noz 
compaignies ,  fit  si  bien  qu'estant  joinct  aux  mains  avec- 
ques  ung  robuste  soldat  adversaire,  seroulla  jusquesaux 
murailles  de  la  cité  assiégée ,  et,  là  estant,  tua  de  son  poi- 
gnard son  costell|pr  ou  luicteur,  que  aussy  pour  estre  les 
nostres  lassez  au  continuel  travail  faict  en  ce  siège,  que 
pour  aultres  obstacles^  fut  résolu  que  ledicl  camp  se  lou- 
geroit  au  lieu  de  les  Mées ,  près  de  la  Durence ,  pour  yl* 
lec  avoir  meilleure  commodité  de  toutes  choses  et  là  at- 
tendre la  venue  des  aultres  canons  que  mondict  seigneur 
le  conte  avoit  mandé  quérir,  ensemble  les  fougages  de 
la  Prouvence.  £t  estant  nostre  camp  audict  lieu  de  les 
Mées,  trois  lieues  loing  dudict  Sesteron,  ne  se  pouvoit 
tenir  Mauvans  ^e  les  y  venir  molester,  sourtant  dudict 
Sesteron,  et  à  Timprouveue  courir  sus  les  nostres  jusques 
au  lieu  de  Lescalle^  dont  mal  luy  en  advint  ;  car  ung  jour 
il  fut  blessé  d'une  pistoUetade  lâchée  par  le  capitaine 
Ventabren,  et  ce  à  la  cuisse,  en.  danger  de  la  perdre 
ou  de  n'aller  jamais  droict;  et  s'il  ne  fut  esté  bien  habile 
à  se  retirer  courant  à  son  gitte ,  ledict  seigneur  de  Yen^ 
tabren  le  prenoit  au  corps  ^  désirant  essayer  sa  force  et  le 
renvercer,  ainsy  qu'il  faict  souvent  les  non  domptés  tou« 
reaux  de  la  Camargue.  Ausdictes  sorties  fut  blessé  M.  de 
la  Yerdière,  vaillant  et  bon  capitaine  de  cavallerie,  de  la- 
quelle blessure  tost  après  mourut,  au  gi*and  regret  de 
tous  ceux  qui  l'ont  con^u. 

Après  la  journée^de  Yaurias^  beaucoup  des  nostres  se 
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retirèrent  en  lears  maisons,  tant  poor  dcfonet  ^dre  t 
knrs  ailËûres   qne  pour  se  faire  guérir   «I  reffiresdvr, 
attendant  nouvelle  occasion;  quoy  voiant  les  adrerteires, 
après  avoir  demeuré  qnelcfues  jours  en  IXaulphiné,  où  ilz 
s*estoieot  aussi  retirés,  délibérèrent  de  tenter  en^oreé  h 
fortune  et  voir  de  prendre  Carpentras,  en  estant  tou^oofs 
incités  et  provoqués  des  foroscis  qui  snivofent  le«r  camp, 
portant  les  armes,  ayant  laissé  les  loix  et  les  irrrw,  coy* 
dant  par  tel  moyen  venir  à  &i  de  leur  deâsetng.  Et  ayanfl 
ji  iaict  crier  par  toute  la  province  le  sac  d'Avignon,  Car^ 
pentras  et  de  toute  la  Conté,  la  pure  avarice  fut  (»use  que 
en  un  instant  lesdicts  adversaires  se  treuvèrent  fortz  de 
gens  à  pie,  cavallerie  et  artillerie  ;  je  dis  en  pl«s  grand 
nombre  qu'ilz  n'avoient  sceu  encor  faire.  Et  estant  en  si 
bon  équipage  et  proveux  de  toutes  choses  nécessaires, 
le  vingt-huictiesme  de  juillet  vindrent  camper  au  liea  du 
pont  de  Sorgue,  ayant  premièrement  reprins  les  lieux  de 
Caderousse,    Bederrides,    Orenge,  Corteson,  Sarriafi, 
Piolene  et  ChasteauneufdePape.  Et  ne  sçachant  monsei^^ 
gneur  Fabrice  des  Serbetlons  à  quelles  fiy  celer  se  khon, 
et  voyant  les  adversaires  sy  près  de  sa  principale  forteresse, 
cpii  est  Avignon,  monstra  mieulx  à  tous  sa  prorvidfenee,  sa^ 
gesse,  asseurance  et  magnanimité,  ne  s'esperdant  jaaiaia 
ensoy;  mais  d'un  asseuré  et  belliqueux  courage' ammoît 
tous  ceuU  delà  cité,  lésquelz  d'une  et  franche  volante  s'of- 
frirent libéralement  à  sa  seigneurie  illustrissime  de  to«« 
loir  vivre  et  mourir  avant  que  vaciller,  et  pour  soustenîr 
la  saincte  fby  de  Dieu,  et  pour  le  service  qu'ilz  dévoient  à 
nosireSainctPère,  leur  souverain  prince,  etàmonseégnenir 
illustrissime  cardinal  de  Famés,  leur  seigneur  et  légat, 
connoîssant  àussy  que  ce  disant  itz  faisoient  chose  agréa* 
ble  à'ia  majesté  du  très  chrestien  Roy;  car  faisant eulx  i» 
première  ieste^  seroit  occasion  de  défendre  et  préa^r^r 
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&a  province  de  Prouyence.  Chacun  pouvoit  voir  à  Toeil 
quel  ordre,  quelle  police,  quel  cœur,  quelzinoiens,  quelles 
inventious»  quelle  diligence,  quQl  service  et  quelz  travauU 
estoient  donnés  et  ppurtés  par  ce  bon  chevallier  monsei- 
gneur Fabrice,  lequel  ne  reposoit  presque  jamais,  par  mon* 
seigneur  révéreudis^ime,  vice-légfit,  lequel  monté  sas  ung 
cheval  du  régne,  marchoit  la  nuict  par  la  cité^  suivi  de 
MM.  Philippes  Berardi,  capitaine,  Piei:re  de  la  Lune,  David 
Prîorini,  Mario  Casalini,  Vincent  Porti,  Scapiglie  de  Pise, 
Biaise  Cordella,  Loys  Gabrieli,  Baptiste  Trecasali,  Jean 
Baveit,geniilzhpmmesde  sa  maison,  et  entre  aul  très  dubon 
seigneur  Marc-Tulle  Garganello,  gentillomme  bolongnois, 
lequel  pour  sa  courtoisie  s'escartoit  bien  souvent  pour  aller 
consoler  les  dames;  donnant  tant  d'animosité  à  ce  bon, 
fidelle  et  chreslien  peuple,  qui,  le  voiant,  se  resjouissoit 
beaucoup;  et  parmagnificz seigneurs  messeigneurs  de  Ye* 
denne,  d'Alvres  et  de  Fargues,  consulz  modernes  esleux 
par  tout  le  conseil  de  bon  accord  et  unanimement  ;  par  mes* 
sieurs  les  députés,  MM.  de  Grillon,  dci  la  Bartellasse  et  dc) 
Sainct-Jean,  capitaines  de  la  cité,  par  monsieur  le  prévost 
desPanisses,  lequel,  outre  la  charge  continuelle  qu'il  avoit 
à  la  maison  commune,  voulcit  eucores  se  charger  de  con- 
duire messieurs  du  clergé;  par  messieursles  capitaines  des 
parroisses,  assavoir  le  chevallier  de  Cambys,  de  Faret,  es«^ 
cuier  de  Lauris,  d'Orsan,  de  Novarins,  de  Chastucl,  de 
Varesis>  Bordini,  Ceps,  Salvadour,  Gardioile,  de  Rodes, 
de  Bux,  de  Mimaz,  de  Pèbre,  et  aultres  seigneurs  députoa 
pour  les  corps  de  guarde,  et  généraltement  de  tout  le  peu-* 
pie;  lequel  ^n  un  instant  et  toutes  les  nuictz  Ton  pouvoi( 
veoir  toutes  les  murailles  environnées  d'homnœs  armés, 
qui  faisoient  le  nombre  avecques  ceulx  des  sept  corps  de 
garde  dans  la  ville,  de  sept  à  huict  mille^  aiant  cbasciuie 
maison  une  Is^mpe  ardente  pendue  aux  (enestres,  et  telle 
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maison  en  avoit  trois  et  quatre^  le  tout  avecques  sy  bon  ot* 
dre,  silence  et  obéyssance  qu'il  sembloit  que  ce  catholique 
peuple  fut  né  et  instruict  dez  long  temps  à  la  discipline 
militaire  et  dressé  à  soustenir  le  siège. 

Monseigneur  Fabrice  prenoit  un  plaisir  admirable  de 
Toir  cest  ordre  et  couchoit  yestu  au  corps  de  garde  de 
la  maison  commune^  ensemble  tous  messieurs  les  députés: 
le  seigneur  de  Grillon  à  la  porte  Sainct-Lazer,  le  seigneur 
de  la  Bartalasse  sus  les  murailles,  le  seigneur  de  Sainct- 
Jeurs  à  son  quartier,  et  conséquemment  tous  les  aultres 
capitaines,  lieutenens  et  enseignes;  toutes  choses  néces- 
saires estoient  soubdainement  prouveues.  Les  seigneurs 
d* Anselmeet  de  la  Beaume,  maistres  de  Tartillerie,  estoient 
présens  avecques  les  canonniers;  tous  messieurs  les  moy* 
nés  et  religieux  estoient  en  continuelles  prières  et  orai- 
sons. Là  onpouToit  voir  le  bon  service  que  faysoit>  ainsi 
comme  il  ha  de  coustume  faire,  le  capitaine  seigneur  Ho- 
ratio  de  Cospy,  gentilhonme  bolongnois,  des  reliques  de 
monseigneur  révérendissime  de  Luques,  estant  mainte- 
nant de  la  maison  de  mondict  seigneur  Fabrice,  faisant 
l'office  de  sergent  majour,  avecques  tant  grande  modestie 
et  doulceur  qu'il  est  obéy  plus  que  voluntairement;  ensem^ 
bleles  seigneurs  capitaines îirfenginneurs  Guillio  Savoya, 
Georgio  de  Rustici^  Galeazzo  de  Roma,  Prosper  de  Lodi, 
capitaine  André  de  Bersigella,  iEmilio  de  Marsilli,  Ferlino 
de  Niza^  Francesco  Benedux  deGranadona,  Françoys  de 
Nimes,  Guido  Antoine  Arcimboldo,  capitaine  Léonard 
de  Romme  et  le  capitaine  Salustio  de  Perussij,  souverain 
enginneur  de  nostre  Sainet  Père,  que  tous  estoient  de  la 
maison  de  mondict  seigneur  illustrissime  Fabrice,  et  en- 
semble faisoient  fort  bien  leur  devoir  chacun  en  sa 
charge. 

Aux  mesmes  jours  fut  démoly  et  abattu  Thospital  des 
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povres,  hoi^  la  cité,  et  furent  logés  à  Sainci-Rus,  hors 
la  yille;  furent  commencées  les  tranchées  etplattefgrme 
de  Saine t- Bernard 9  œuvre  belle,  forte  et  admirable, 
conduicte  par  le  seigneur  Jean-Nani,  gentilhomme  flo- 
rentin, laquelle  à  sa  perfection  sera  Tasseurance  de  la 
cité. 

Et  pour  ce  que  la  cavallerie  est  fort  requise  en  semblables 
affaires,  tant  pour  interrompre  le  desseing  des  adversaires 
quand  ilz  courent  à  la  campa  igné  que  aussy  pour  les 
assaillir  et  battre  dans  leur  camp ,  et  aians  messieurs  de 
la  cité  pour  bous  voisins  et  entiers  amis  messieurs  d'Arlea 
et  de  Tarascon,  et  yceulx  tant  bien  prouveus,  fut  advisé  de 
les  mander  prier  vouloir  venir  en  ayde  avecques  tel  nom- 
bre qu'ilz  pourroient,  s'offrant  leur  rendre  la  pareille  en 
semblable  çt  aultre  occasion.  Pour  ce  faire  furent  députés 
M.  Pierre  de  Sazo,  seigneur  d'Agoult,  moderne  viguier 
de  ladicte  cité^  et  moy;  et  nous  aiant  entendus  mesdictz 
seigneurs,  s'offrirent  libérallement  venir  à  Fayde  d'un  sy 
sainct  affaire ,  encore  que  lors  ilz  estoient  bien  empêchés 
à  la  tuition  et  garde  du  fort  chasteau  de  Fourques,  qu'ilz 
avoient  gaigné  sus  les  adversaires,  et  si  avoient  tous  les 
jours  la  guerre  contre  ceulxde  Beaucaire. 

Ayant  sceu  les  adversaires  que  si  grandes  et  promptes 
provisions  se  faisoient  dans  la  cité  d'Avignon,  creignant 
aussy  que  de  Carpentras  le  gouverneur  M.  de  Saincte- 
Jalle  n'en  fist  de  ipesme,  commes  il  fàisoit,  aussy  des  fou* 
gages  du  païs,  qui  s'assembloient,  et  que  messeigneurs 
Fabrice  et  de  Suze  ne  sortissent  avecques  tous  les  gentilz- 
hommes  de  leurs  suictes  et  à  Timproveûe  leur  donnassent 
eschec ,  treuvèrent  expédient  partir  du  pont  de  Sorgue, 
ce  qu'ilz  firent,  et  fut  le  premier  jour  d'aoust,  et  s'ache- 
minèrent aux  lieux  d'Ëntraigues  et  àMontieux,  où  ilz  brû- 
lèrent les  églises  et  le  beau  couyent  des  frères  Sainct-Fran- 
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çois,  et  allèrent  camper  près  de  la  cité  de  Carpentras, 
au  dessoubz  des  arcs  des  Fontaines,  en  un  lieu  forteouTert 
Qt  assez  loing  delà  portée  du  canon.  Estant  là  campés,  at- 
tendant que  messieurs  de  la  ville  leur  portassent  les  clefz 
des  portes,  ainsi  <{ue  les  foruscis  leur  avoient  donné  à  en- 
tendre, faisoient  semblant  de  travailler  aux  tranchées  et 
aux  gabions,  et  aultres  préparations  pour  la  batterie ,  ou^ 
aiant  à  Taventure  craincte  d'estre  assaillis  ou  battus,  se 
fortifioient  là  en  ce  difficille  lieu.  Cependant  lesdictz  ad- 
versaires coururent  la  nuict  par  tous  les  prochains  lieux, 
y  faisant  mille  cruaultés,  en  espécial  à  Masan,  duquel  lieu 
avec  peine  se  peurent  sauver  MM.  Jean  de  Saze,  président 
pour  sa  majesté  à  sa  chambre  de  comptes  de  Prouvence, 
et  Esprit  d'Âstoaud,  beaux-frères  et  seigneurs  dndict  lieu, 
lesquelz,  comme  bons  vassaulx  de  nostre  SainctPère,  ne 
se  voulcirent  trouver  parmy  telz  adversaires,  ains  à  toute 
bride  se  retirèrent  aux  lieux  fors. 

Cependant  pour  la  deffense  de  la  cité  travailloit  fort 
le  très  révérend  père  et  seigneur  M.  Laurens  Tarascon, 
prothono taire  du  Sainct-Siége  apostolique,  recteur  et  vice- 
gérentde  la  Conté,  le  seigneur  de  Sainote-Jalle,  gouver- 
neur, les  capitaines  la  Coronne,  Bandon>  Beaucfaamps, 
Claude-Jean  de  Bedoin  et  Jean  d'Albert  de  Mormoiron, 
et  ung  gentilhomme  florentin  nommé  seigneur  Tomasso 
Sassetto  ,  que  tous  y  avoient  leurs  compaignies,  exerçant 
chacun  leur  charge  ;  les  seigneurs  André  Bénédicti  et 
Antoine  Paul,  consulz,  Suffron  Guillerini,  procureur  du 
païs,  M.  Marc  Fortia,  trésorier  de  noâtre  Sainct  Père,  le- 
quel par  son  intégrité  et  pouvoir  monstra  bien  qu'il  estoit 
bon  serviteur  de  la  chambre  apostolique  etbcndtoyen  de 
ladicte  cité.  De  mésmes  en  firent  les  seigneurs  de  Blouac, 
de  Lii-ac,  de  Grignan,  de  Patris,  Pascal  Guillermy,  Pas- 
cal Pfailieul,  deSaxncie-Marthe,  de  Montas,  de  Chstussande, 
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Haphttelis,  Propriafc,  de  Séguins,  de  la  Plane,  de  Dorïe,  ' 
Geretilons,  dé  Nalis,  d'Âllemandi^  de  Cetitenarè,  et  gériez 
rallement  tous  messieurs  les  citoyens  et  habitand  de  ladiet^ 
cité  ;  les  noms  desquelz  je  Toudrois  mieux  satoir  pour  léê 
loger  en  ceste  bontiorable  et  digne  troupe.  ïh  fireiit  si 
bonne  diligence  qu'ilz  ostèrent  Teao  de  la  fontaine  à  l'ad- 
versaire, et  eulx  mesmes  s'en  voulcirent  priver,  s'aydsitit 
en  cest  instant  de  celle  des  puis  de  la  ville,  qui  n'est guières 
bonne.  Si  firent  encores  mieulx,  faisant  troubler  l'eaU  de 
la  rivière>  geetani  dedans  du  sablon  rouge  àiindeluy  os- 
ter  toute  commodité.  Hz  firent  achever  l'esplanade  dea 
arbres;  murailles  et  maisons  qui  estoient  hors  la  ville  fu- 
rent mises  par  terre;  firent  le  parapect  du  terre  gect  des 
fossés,  firent  une  posterne  pour  pouvoir  faire  les  sorties  a 
couvert;  et  en  furent  lors  £aiictes  de  tant  furieuses  par  les 
seigneursde  Venasque  etCiciliano,  lieutenant  et  enseigné 
de  monsieur  le  gouverneur^  que  les  adversaires  y  lais(^rent 
beaucoup  de  leurs  soldars.  La  tiuict^  aiant  un  de  n02  ca  'i 
nonniers  braqué  un  mosquet  et  tiré>  porta  la  balle  près 
de  la  tente  de  M.  des  Adrez ,  qui  voyant  cela ,  et  sachant 
asseurément  que  lendemain  monseigneur  Fabrice^  avec- 
ques  ses  troupes  et  quelque  peuple  de  Prouvence  assem- 
blés long  du  rivage  de  Durence,luy  venoit  donner  le  bon- 
jour, dict  à  haulle*  voix  :  «  O  gens  de  Carpentras  (  qui 
«  estoient  là  pi^sëns  et  fôruscis)  sont  cecy  les  clefs  que  l'ôfil 
«  me  porte?  rf  Et  monstrant  un  mauvais  contentement^ 
commanda  que  te  camp  marchât  au  mesme  instant^  ce 
qu'ilz  firent  après  la  minuict  du  segond  d'aoust,  et  à 
grand  pas  s'achemina  vers  Cortcson,  au  grand  regret  dm 
mondict  seigneur  Fabrice  qui  les  avoit  jà  en  mains  ;  sur 
la  queue  sortirent  ceuix  de  Carpentras,  et  en  tuèrent  phi- 
sie^irs,  et  prindrent  une  charrette  de  bollésde  canon. 
BaitlèreRt  eiftssy  sus  la  queue  ceulx  des  iemt  dé  Masan^ 
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*de  Carumb,  de  Baumes,  de  Grillon,  de  Mormoironi  de 
Yilles>  de  Bedoin  et  aultres  de  ce  quartier,  lesquelz  prin- 
drent  bon  revenche  de  ce  qu'ilz  leur  avoient  bruslées  leurs 
églises  et  pillés  leurs  biens,  car  les  chemins  es toient  bien 
garnis  de  mors.  L'église  de  Masan  fut  dérobée  en  valeur 
de  six  cens  escuz,  et  le  butin  emporté  par  lesdictz  adver- 
saires. 

Geste  retraicte  faicte,  et  tout  ainsi  que  monseigneur 
Fabrice  avoit  voulu  bien  secourir  le  bon  et  fidelle  peuple 
de  Garpentras,  et  en  son  besoing,  voulcyt  encores  en  sa 
prospérité  l'honnorer  de  sa  présence  et  le  congratuler. 
Pour  quoy  faire,  le  cinquième  dudict  mois^  sa  seigneurie 
illustrissime  partit  d'Avignon,  accompaigné  de  M.  de 
Grillon,  du  seigneur  François  de  Perrusijs,  capitaine 
Barjôulx^  et  de  sa  compaignie  à  cheval,  du  seigneur  Marc 
Fortia,  thrésorier  de  nostre  Saine t  Père,  et  de  moy;  et  es- 
tant arrivé  à  Montieux,  reguardant  le  couvent  de  l'Obser- 
vance brullé  et  démoly,  et  une  croix  que  tout  joignant 
avoit  faict  dresser  monseigneur  d'Arbres,  ne  se  peut  te- 
nir s'esclamer,  et  regardant  au  ciel  dit  :  «  O  quel  désor- 
adrel  »  Passant  oultre,  arriva  à  Garpentras,  où  futreceu 
de  tout  le  peuple  avecques  grand  honneur,  disant  osan- 
na,etc.,  etc.  £t  estant  en  la  salle  de  larectorie,  bailla  à  mon- 
seigneur le  gouverneur  une  cheine  d'or,  les  clefz  pen- 
dantes, en  signe  d'honneur  et  mérite;  autant  en  donna  aux 
capitaines  la  Goronne,  Baudon,  Beauchamps  et  Glaudede 
Bedoin ,  et  Jean  de  Mormoiron,  Geciliano  et  Venasque  ; 
et  les  ayant  remerciées  et  agréables,  les  portèrent  entre- 
lacées en  leur  colz.  Le  soir  fut  pendu  ung  qui  estoit  pri- 
sonnier, des  brusleurs  des  églises  et  porteurs  d'armes 
contre  Sa  Saincteté.  £t  estant  a udict  Garpentras  mondict 
seigneur  Fabrice,  M,  de  Vaucïuse  luy  vint  faire  la  révé- 
rence,  et  fut  fort  humainement  receu^  comme  3eignew 
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qu'il  void  Tolantiers^  et  tous  ensemble  soupèrent  au  logis 
de  monsieur  le  gouverneur. 

Le  sixième  arriva  à  Cavaillon  le  seigneur  Luc-Ântoine 
de  Ternyy  coronnelde  cinq  compaignies  italiennes  man- 
dées de  la  part»  de  nostre  Sainct  Père  pour  la  tuition  et 
guarde  de  ce  païs,  gentilhomme  fort  expérimenté  à  Tart 
militaire. 

Le  huictième,  estant  arrivé  mondict  seigneur  Fabrice 
à  Cavaiilon,  fit  faire  monstre  généralle  desdictes  cinq 
compaignies^  lesquelles  estoient  neuf  cens  hommes  fort 
bien  armés  et  en  bon  équipage.  Et  là  se  trouvèrent  mes- 
seigneurs  de  Suze  ,  de  Mondragon ,  d^Oyse  de  Venterol 
et  plusieurs  aultres  seigneurs  et  capitaines^  pour  voir 
une  si  notable  et  belle  jeunesse  italienne  dans  un  pré  en 
armes. 

Le  dixième,  ledict  seigneur  coronnel  partit  de  Cavail- 
lon  avecques  deux  desdictes  compaignies  et  alla  au  camp 
de  Sestoron,  mandé  par  mondict  seigneur  Fabrice,  pour 
le  secours  de  monseigneur  le  conte  de  Sommerive. 

Les  trois  aultres  compaignies  allèrent  au  lieu  du  pont 
de  Sorgue  pour  s'y  reposer,  lesquelles  furent  conduictes 
par  M.  de  Grillon, 

Le  mesme  jour>  feste  de  sainct  Laurens ,  fit  si  grand 
froid  et  vent  que  Ton  fut  constreinct  pourter  les  four- 
rures. 

Le  dix  et  septième,  partirent  du  pont  de  Sorgue  les^ 
dictes  trois  compaignies,  deux  desquelles  allèrent  à  Car- 
pentras  et  une  à  Avignon^  que  fut  celle  du  capitaine  Tur- 
quot. 

Le  dix-huictième  partit  d'Avignon  la  compaignie  de 
M.  de  Saine t-Jeurs,  et  celle  de  monseigneur  de  Sainctc- 
Jalle  partit  de  Carpentras ,  et  allèrent  ensemble  à  Ses- 
teron ,  mandées  de  la  part  de  mondict  seigneur  Fabrice. 


Au  mtBtae  temps  parût  d'Aix  monsdgmiir  de  Flassan, 
conduysant  audict  Sesteron  mil  bommea^  einq  cens  payés 
par  1^  eité  de  Marseille  et  cinq  cens  par  celle  dudict  Aix. 

Le  dix-aeufvième,  quelque  nombre  de  fanterie  et  ca- 
vallerie  des adver^airesfit descente au^  lieux  de  Caderouase 
e^  Cbasteau-Neuf  de  Pape ,  et  se  présentèrent  devant  le 
cbasteau  dePont-de-Sorgue,  dont  Hz  furent  salués  à  coup 
d'harquebusades  par  les  solcJars  italiens  qui  e^tpient  è  la 
guarde  d'icelluy,  ets'enretournèrent  parce  coup  peneux. 

Le  vingt  et  deuxième,  estant  monseigneur  de  Suze  dans 
la  ville  de  TYsle  de  Veiiaiscin,  et  y  aiamt  faict  venir  seze 
compaigniesde  son  régiment,  dressées  aux  lieux  de  Pernes, 
Dasan  y  le  Tbor,  Coumons  et  Cliasteauneuf-Mossen-Gi- 
rauld»  fit  Taire  monstre,  généralle,  et  aussi  à  deux  com* 
paignies  de  gens  à  cheval,  que  toutes  mondict  seigneur 
pay^  de  l'argent  que  le  païs  avoit  fourni. 

Le  yingl^  et  quatrièfne,  moi^dict  spignemr  de  Suze  et 
toutes  les  sus4i<^^^  çompaignies  partirep^  de  T Yde  et  allè- 
rent à  Sesterpn  treuyfsr  monseigneur  de  Sommerive , 
qui  fut  un  fort  beau  secours.    . 

AyaQt  dp  nouveiiu  les  adversaires  sceu  que  le  pais  de  la 
conté  estoit  desproveu  de  ses  forces  principales,  passèrent 
de  là  le  J^osne,  se  voulant  saisir  du  lieu  de  Sainct-Laurens 
des  Arbresy  |ieu  de  rarcheyesché  d'Avignon >  pilles  habi- 
tans  sont  fort  gens  de  bien  et  creignant  de  tumber  entre 
leurs  mains  se  défendirent  ?  fnais  ne  pouvant  leprs  mu- 
raille§  résister  co|itre  la  force  de  Tartilleriei  le^cts  ad- 
versaires entrèrent  à  force  et  mirent  at^  fil  de  Tépée  en- 
viron huictante  personnes ,  et  aiant  mis  le  lieu  à  sac,  ae 
retirèrer^t  au  ch^te^u  de  Roquemaure;  et  fut  le  vingt- 
sixième  dudict  doust. 

Le  vingt  et  septième,  la  fragatted'Avignouprint  quatre 
prisonnier^  des  adversaires  et  les  mena  da^a  ^Tig^Pii* 
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De  Roquemaure  les  adversaires  vindrent  encores  au 
pont  de  Sorgue.  Ce  voyant,  monseigneur  Fabrice  partit 
d'Avignon^  la  nuict  vingt  et  hufctième  dudict,  avecques 
deux  cens  chevaulx  et  trois  cens  hommes  àpié^  tous  en  ca- 
misade,pour  les  y  prendre  à  l'improuTeue^  mais  lesdie^ 
adversaires  s'en  estoient  jà  partis;  par  ainsi  s'en  retourna 
en  Avignon  mcmdict  seigneur  et  toute  sa  troupe ,  ayant 
premier  secouru  ceulx  du  chasteau. 

Le  lendemain,  ayant  les  adversaires  pratiqué  de  sur- 
prendre la  tour  du  pont  de  Villeneufve-lez- Avignon  et  le 
f^rt  de  Sainct-André  là  joignant,  y  vindrent  avecques 
quelque  nombre  de  fanterie  et  cavallerie  et  ne  se  fallut 
guièresquenelaprinsent  d'emblée  ;  mais  les  gens  de  mon- 
seigneur Antoine-Françoys  Scarsi,  gentilhomme  floren- 
tin, maistre  des  pors  pour  sa  majesté^  la  défendirent  fort  * 
bien  et  tindrent  bon,  attendant  le  secours  d'Avignon  que 
leur  manda  mondict  seigneur  Fabrice,  qui  fut  tel  que  en 
un  instant  lesdicts  adversaires  furent  conlrainctz  prendre 
fuicte  et  laisser  la  place  parée  de  vingt-cinq  à  trente  de 
leurs  soldars,  et  auttres  demeurèrent  prisonniers.  Des 
nostres  n'en  y  eut  point  de  mors  fors  un  g,  qui  estoit 
le  maistre  de  la  poste  de  Serignac,  fort  homme  de  bien 
et  catholique,  lequel  avoit  faict  la  gu^re  aux  adversaires 
et  tenu  le  lieu  de  Dommasan  tout  l'hiver  passé  ;  ouy  bien 
de  blessés ,  entre  lesquels  y  eut  le  seigneur  Barthélenâ 
de  Paret2>,  vaillant  soldart,  et  qui  eh  toutes  ces  guerres 
s'est  treuvé  fiaisant  son  debvoir;  il  eut  beaucoup  de  coups 
niortelzé  A  ladiote  faction  s'aidèrent  fort  les  soldars  des 
compaignies  des  capitaines  Sainct-Christol ,  deLedenon, 
de  Degorcio,  de  Bargeac ,  et  aultres  des  régimens  de 
monseigneur  de  Joyeuse^  lesquelles  s'estoient  assemblées 
au  lieu  voisin  de  Yilleneufve. 

En  cet  instruit  vindrent  les  nouvelles' Qomm^at  monset- 
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gneur  deTavannes  avoitréduictMasconenrobéissancede 
jsa  majesté  et  desfaict  les  adversaires  qui  l'occupoient,  et  ce 
fut  par  le  moïen  que  Thurin  cuyda  aultresfois  estre  prins, 
assavoir  par  quatre  charios  de  foin  ;  et  aussy  comment 
nostre  camp  prouvencal  avoit,  le  vingt  et  septième,  réas- 
«ëgé  Sesteron,  et  à  bon  essien,  et  que  la  majesté  du  Roy, 
celles  de  la  Royne,  madame  sa  mère,  et  du  Roy  de  Navarre, 
a  voient  mandé  à  monseigneur  le  conte  de  Sommerive 
le  capitaine  Barges  ,  portant  lettres  de  leursdictes  ma- 
jestés, datées  du  segond  aoust,  la  substance  desquelles 
estoit  qu'elles  avoient  eu  fort  aggréable  le  bon  office  faict 
par  mondict  seigneur  à  F expug nation  des  rebelles  et  sédi- 
tieux, l'exhortant  encores  à  vouloir  continuer  et  parache- 
ver une  si  saincte  œuvre.  Porta  aussy  Icdict  capitaine 
Barges  Tarrest  donné  à  Paris  le  vingt  et  septième  juillet , 
par  lequel  tous  les  rebelles  es toientdéclérés  et  convaincus 
de  crime  de  lèse-majesté  divine  et  humaine,  ensemble 
tous  ceulx  qui  ont  prins  et  porté  les  aimes  contre  sadicte 
majesté  et  retenu  ses  finances,  tous  les  abateurs  d'églises, 
monastères,  croix,  images ,  et  les  sépultures  des  feus  sei- 
gneurs Roys,  princes  et  aultres,  disant  encores  à  mondict 
seigneur  le  conte  que,  aiant  parachevé  son  entreprinse  de 
Prouvence ,  s'acheminast  avecqués  toutes  ses  forces  pour 
lie  joindre  avecques  celles  de  monseigneur  de  Tavannes, 
près  Lyon.  Par  cecy  on  peut  voir  que  mondict  seigneur 
de  Sommerive ,  par  son  inestimable  bonté ,  suffisance , 
très  gracieux  visaige,  est  méritement  regardé  de  celui  de 
son  bon  Roy  et  prince,  et  que  sa  majesté  s'en  veut  servir 
en  grandz  affaires. 

Après  que  les  adversaires  eurent  exécuté  le  faict  de 
Sainct-Laurens  des  Arbres  >  et  ayant  peu  para  van  t  prins 
en  leur  aulhorité  le  chasteau  royal  du  lieu  de  Roque- 
maure,  pour  le  peu  de  sujQEisance  du  capitaine  qui  le  te- 


noit ,  ilz  y  mirent  garnison  dedans,  le  connoissant  estre 
de  bonne  importance;  aiant  dudict  lieu  à  celluy  de 
Chasteauneuf  de  Pape  le  passage  seur ,  ilz  ne  cessoient 
de  courir  sus  ceulx  *d'Av]gnon  et  de  la  Conté^  leur  faisant 
beaucoup  de  dommages,  et  qnelquesfois  couroient  jusques 
à  Fargues  et  au  Pontet.  Tenant  encore  bon  pour  nous  le 
chasteau  du  Pont  de  Sorgue ,  dans  lequel  y  avoit  vingt- 
cinq  soldars  italiens  du  capitaine  Turquoty  fort  vaillans 
hommes ,  lesdictz  adversaires  se  délibérèrent  de  les  y  as- 
siéger et  battre,  ce  que  fut  faict  le  vingt-neufvième  dudict 
aoust^  avecques  une  couleuvrine,  une  moienne  et  deux 
pièces  de  campaigne;  estant  en  nombre  de  trois  mil 
hommes  à  pié  et  qtiatre  cens  chevaulx,  et  les  aiant  battus 
tout  le  jour^  firent  brèche.  Ceulx  dedans  se  défendirent  au 
premier assault,  de  façon  qu'ilz  tuèrent  là  ou  aux  aproches 
cent  et  douze  des  adversaires ,  dont  se  sentans  fort  inté- 
ressés ,  entrèrent  dans  le  chasteau  ;  mais  les  nostres  ga- 
gnèrent le  hault  des  tours ,  les  défendant  une  une^  et  sur- 
venant la  nuict  et  ayant  faict  tout  le  possible ,  se  sauve* 
rent  sains -et  sauves,  fors  deux  qui  moururent  au  feu  que 
les  adversaires  avoient  mis  ausdicles  tours;  lequel  ouvra 
sy  bien ,  avecques  le  grand  vent  que  faisoit,  qu'il  brula 
tout  le  chasteau ,  un  des  beaux  et  superbes  édifices  de  ce 
païs  et  digne  d'un  Pape ,  qui  Tavoit  faict  faire. 

Le  trentième  dudict,  monseigneur  illustrissime  Fabrice 
voulcit  sortiir  d'Avignon  pour  aller  voir  la  façon  que  te- 
noient  lesdicts  adversaires ,  et  pour  sçavoir  au  vray  le 
nombre  de  gens  et  de  chevaulx  qu'ilz  avoient ,  et  à  peine 
voulcit  que  guières  de  personnes  sceussent  sa  délibéra- 
tion ;  toulesfois>  l'ayant  apercetie  ,  ne  voulcirent  per- 
mettre que  sa  seigneurie  illustrissime  allast  que  ne  fut 
compétemment  accompaignée ,  dont  sortirent  messieurs 
mes  capitaines  de  CriUon ^  les  compaignies  et  cornetcs^  des 
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gieurs  François  de  Piérussijs^  Jean  de  Martini,  seigneur  de 
Sainct-Aubani  et  d'Agard,  Turquot,  italien ,  les  seigneurs 
Ferrant  Pagano  (i),  desTaillades,  de  Mont-Faulcon  et 
Maligeay ,  son  firère ,  rescnier  de  Lauris ,  d' Anbres ,  de 
Veleron  de  Modène ,  le  commandeur  de  Venasque  y  De- 
cio  Pagano,  Jean-Baptiste  Copola,  Dragonet  des  Fo- 
gasses  9  Martin ,  Suares  ,  Cesarello  y  gentilshommes  napo- 
litains, etaultres  gentitzhommes,  en  nombre  de  deux  cens 
chevaulx  et  environ  deux  cens  hommes  à  pie,  des  com- 
paignies  dudict  seigneur  de  Grillon,  conduictes  par  son 
lieutenant  le  capitaine  Coumons,  etdu  seigneur  de  la  Bar- 
telasse  ,  conduictes  par  les  capitaines  Sauvin  etMeuUon^ 
ses  lieuteneni  et  enseigne.  Estant  ainsi  assemblés,  s'a- 
dieminèrent  jusques  en  un  lieu  où  lesdietz  adversaires  se 
peurent  aisément  choisir  et  voir,  qui  estoient  tous  rengés 
en  baitaille  en  grand  nombre  ;  et  pour  encores  mieulxles 
reconnoistre  celle  charge  fut  donnée  audict  sieur  de  Gril- 
lon, aux  seigneurs  de  Veleron,  chevallier  de  Pugiet,  hardy 
et  aoseuré ,  et  audict  seigneur  Gopola,  et  à  Tescuyer  Jean 
Roux ,  seigneur  de  Lamanon,  lieutenant  dadict  seigneur 
Françoys  de  Pérussijs,  lequel,  de  prime  arrivée,  fut 
blessé  d'une  harquebuzade  qui  luy  perça  le  braz  et  gan- 
telet gauche ,  et  au  mesme  instant,-  s'estantjvoiilu  desban* 
der  ledict  capitaine  Pérussijs,  pour  les  aller  secourir, 
fut  cause  de  la  descouverte  de  Testratagème  que  dési- 
roit  faire  le  camp  desdictz  adversaires,  qui  estoit  telle 
qu'il  pr^fioit  le  chemin  pour  nous  oster  la  retraicte  du 
Pontet  et  nous  enfermer  entre  deux  trouppes ,  une  des- 
quelles conduisoit  son  artillerie.  Mais  Dieu  ne  voulant 

(t)  Ferraot  Pagano  était  fils  de  Thosias  Pagano  qiû  suivit  ep  France  Ferdi- 
nand de  Saint- Severin,  prince  de  Salerne,  lorsque  ce  prince  abandonna  le 
royaume  de  Naples.  Ferrant  Pagano  servait  depuis  vingt-cinq  ans  la  France 
lorsque  Henri  IH  loi  donnft  une  pennoa  de  B,000  Uv.^  ea  f  B7«. 
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permettre  que  tant  de  boas  seigneurs  tumbassent  en  dan« 
gier,  Toulcit  que  mondict  seigneur  Fabrice  lentement  se 
retira  avecques  toute  sa  troupe ,  sains  et  sauves  dans  Avi"* 
gnon,  fors  quelques  soldars  qui  voulcirent  aller  dans  les 
vignes,  ou  là  furent  tués  environ  sept  ou  huiet,  desquels 
fut  le  seigneur  Bochasson ,  gentilhomme  et  soldart  de 
M.  de  Grillon ,  Gaspard  de  Raimundis ,  soldart  aragolesp 
dudict  seigneur  de  Perussijs,  et  ung  prebsire  de  Cou- 
mons,  nomme  messire  Pierre.  Des  adversaires  y  en  de^ 
meura  beaucoup,  lesquelz  esioient  incontinent  gettés  daoa 
le  Rosne ,  pour  Tastuce  qu'ilz  ont  de  ne  pas  vouloir  les 
laisser  voir,  pour  n'abattre  le  coeur  aux  vivans.  A  Tentrëe 
de  la  porte  du  Rosne  mondict  seigneur  Fabrice  y  treuva 
armé  monsieur  le  prévost  des  Panissès ,  M.  de  Javon  et 
plusieurs  auUres  seigneurs  et  soldars.  De  ceste  meslée 
lesdicts  adversaires  ont  puis  voulu  dire  que ,  s'ilz  eussent 
suivi,  ilz  fussent  entrés  pelle-inelle  dans  Avignon  avecques 
les  nostres,  et  qu'ilz  y  dévoient  venir  à  bon  drdict  diâ* 
ner.  Yraiement  ilz  le  peuvent  dire ,  mais  le  disner  estoil 
pour  eulx  mal  prest;  car  ceulx  qui  le  dévoient  apresteir 
estoient  occupés  et  rengés  sus  )esmuraille$ ,  en  tel  nombre 
qu'ilz  doivent  remercier  Dieu  de  ce  qu'on  ne  voulcit  per* 
mettre  que  le  peuple  sQi*tist  hors  delà  cité,  caria  digestioa 
du  disner  leur  seroit  esté  trop  pernitieuse  et  dommageable. 
Ayant  les  i^dversaiires,  le  premer  de  septembre,  achevé 
de  bruUer  les  chaste^u  du  Pon^  de  Sorgue  et  ce  qu'estoifc 
demeuré  de  l'église  etqouvent  des  frères  Gentilins,  ou 
il  y  avoit  de  belles  sépultures  de  révérendissimes  cardi- 
naulx,  mesme  celle  de  la  bonne  mère  du  cardinal  de  Cleiv 
mond,  légat 4' Avignon  et  doyen  du  #aCré  collège,  et  unç 
d'un  cardinal  de  1^  famille  des  Ursîns^  arebevesque  de 
Fiorence>  firent  s^ussy  bruUer  ses  loges  et  cabannes,  et 
aiant  b^ttu  aux  champs .  marQbèreQt  droict  aux  liei^ 
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de  Vcdennes  ,  Saindt-Savornin  ,  Chasteauneuf-  Mossen- 
Girauld,  où  ilz  bruslèrent  Tégiise  et  le  prieuré,  qui  est  de 
la  dépendance  de  Sainct-Rux  de  Valence  ,  et  firent  mou- 
rir un  prebstre ,  coururent  au  Thor  et  y  bruslèrent  l'é- 
glise ;  de  là  tout  leur  camp  passa  par  le  lieu  de  Counions, 
où  il  brulla  les  églises,  et  quelque  partie  d'icelluy  camp, 
qui  estoit  demeuré  derrière ,  y  fit  beaucoup  d'inhuma- 
nité, entre  aultres  mirent  le  feu  en  quatre  partz  du  chas- 
teau  de  monseigneur  et  père  Clémens  de  Pérussijs ,  sei- 
gneur dudict  lieu  ;  mais  Dieu  ne  youlcit  permettre  que 
le  tout  tumba  en  ruine ,  car,  de  sa  saine  te  grâce  >  donna 
Tolunté  au  peuple,  ses  bons subjectz,  de  faire  telle  dili- 
gence que  dans  peu  d'heures  il  fut  partie  esteinct  ;  toutes- 
fois  le  mal  y  ha  esté  fort  grand.  Et  pour  ce  que  mon  natu- 
rel est  de  dire  la  vérité  et  de  ne  frauder  personne  de  ce 
que  j'en  ay  sceu  avoir  notice,  je  diray  icy  qu'il  se  connut 
que  tel  feu  n'avoit  esté  mis  en  ce  lieu  avecques  le  sceu 
du  seigneur  des  Adrez,  lequel  marchoit  sus  Tarrière- 
garde  ;  car  l'ayant  veu  et'aiant  encores  treuvé  les  povres 
femmes  à  demi  effraiées  et  lassées  de  pourter  l'eau  pour 
Testeindre,  les  exhorta  de  continuer  disant  que ,  s'il  sça- 
voitles  facteurs  de  tel  cas^  il  les  feroit  chastier  et  pendre, 
et  que  tel  feu  devoit  avoir  esté  mis  par  les  gens  du  pais 
suivans  son  camp. 

Le  mesme  seoir,  environ  les  cinq  heures,  lesdictz  adver- 
saires arrivèrent  à  la  cité  de  Cavaillon  ;  la  fanterie  lougeaà 
la  campaigne  etla  cavallerie  dans  la  ville.  L'église  ca- 
thédrale ,  régie  par  le  révérendissime  très  bon  prélat  et 
pasteur  monseigneur  Pierre  de  Guinucijs ,  nepveu  de  ce 
grand  cardinal  qui  estoit  tant  bien  veu  de  la  fel.  recor. 
de  Paul  troizième,  fut  brulléé.  Pareillement  receut  grand 
perte  en  sa  maison  et  biens  son  nepveu,  M.  André  de 
Guinucijs,  chevalier  de  Tespée.  Il  est  aussy  à  liotter  que , 
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par  toutes  les  églises,  leurs  chcvaulx  y  lougeoient,  les  sol- 
darsy  faisoien^  leurs  secrés  affaires^  et  en  aucunes  dé- 
senterroient  les  corps  des  mors  ;  entre  aultres  audict  Ca- 
vaillon  furent,  mis  hors  leurs  sépultures  celuy  de  Arnaud 
Agart  et  autres ,  lesquelz  mirent  dans  le  puys  des  cha- 
noines de  ladicte  église, 

£n  ce  temps  ai^riva  à  Aix  monsieur  le  baron  de  Lauris;^ 
président  de  Prouvcnce  ^  revenant  de  la  court,  aiant 
faict  un  fort  long  chemin  pour  fouir  Ta  guet  des  adver- 
saires, et  vint  fort  bien  despeché  de  sa  majesté  et  de  la 
Royne,  madame  sa  mère^  ensemble  de  tout  le  conseil,  tant 
pour  les  affaires  de  la  justice  que  pour  le  païs.  £t  incon- 
tinent mondict  seigneur  alla  faire  la  révérence  à  monsei* 
gneur  le  comte  de  Sommerive^  qui  estoit  à  son  entre- 
prinse  de  Sesteron.  ^ 

Passèrent  de-çà  le  mont  Cenis  ,  au  mesroe  temps,  trois 
mille  Italiens  mandés  de  la, part  du  Roy  catholique  pour 
le  secours  de  sa  majesté ,  lesquelz  s'allèrent  joindre  avec- 
ques  le  camp  de  monseigneur  de  Tavannes>  et  quatre  mil 
aultres  s'attendoient  de  jour  en  aultre,  venans  dltalie,  et 
quelque  cavallerie  légière  que  nostre  Sainct  Père  manda 
pour  le  p^ïs  de  la  Conté ,  conduicte  par  le  illustre  sei- 
gneur et  marquis  Balthezar  Rangon ,  monstrant  tousjours 
mieulx  Famour  que  Sa  Saincleté  porte  à  son  povrc  peuple 
et  païs.  Et  puis,  o  vous,  adversaires,  ne  voulés-vous 
craindre  ce  tant  bon  pasteur  ?  Ne  voulés-vous  cognoistre 
que  rinvincible  marquis  de  Marignan  estoit  son  frère  et 
qu'il  est  pour  se  faire  craindre  et  redoubter  de  tous  vous? 

Vindrent  aussy  nouvelles  que  M.  de  Forquqvaulx  s'a- 
prochoit  de  Mompellier  avecques  six  mille  hommes  à 
pie ,  six  cens  chevaulx  et  quelques  canons,  tout  des  ré- 
gimens  de  monseigneur  de  Joyeuse ,  et  quejà  ilserroit  de 
bien  près  les  adversaires  du  Languedoc. 


/ 
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De  Taotre  cousté  M.  de  Sainct^  André  i  digne  gôUTer- 
i^ur  d*Aigiies-Mortes ,  se  faisoit  craindre^  et  taal  anpraz 
de  Frontignan  desfit  trois  cens  adversaires  ,  où  lé  capi- 
taine Labeo  d'Avignon  se  porta  dignement.  Ce  bon  déh 
gneur  de  Sainct-André  est  ung  de  cedlx  desquels  souloit 
dire  la  feue  mère  du  Roy  Henry,  qu'il  avoit  d^ux  Sftinct- 
Audré  fort  fideiles  et  vaillans  :  l'un  estoit  de  géti^  à 
cheval ,  l'aultre  à  pie ,  et  tousi  deux  estoiént  fort  aiâiés  de 
sa  majesté  ;  dpnt ,  en  récompense  >  il  ha  voulu  préserver 
aa  forte  place  d'Aigues-Mortes  à  la  majesté  de  son  Sbs 
Charles,  qui  n'ha  esté  peu  de  peyne,  tant  elle  kaeâté  dé- 
sirée desdictz  adversaires. 

Estant  lesdictz  adversaires  campés  à  Cavaillon ,  ilz  Ht 
cessoient  de  courir  par  les  lieux  de  Lagnes,  Robbioii^ 
Maubec,  Taillades  et  aultres  lieux  delà  Conté,  oùilzbml- 
lèrent  les  églises  et  firent  beaucoup  d'inhumanités  aux 
habitans.  En  ce  passage  receut  grande  perte  de  son 
beau  chasteau  de  Maubec  M.  Anemond  de  Brancas,  sei- 
gneur d'Oise  f  bon  vassal  de  nostre  Sainct  Père  et  de  sa 
majesté,  beau-frère  de  monseigneur  de  Joyeuse  et  dé 
monseigneur  de  Carces  ;  car  lors  ledict  seigneur  êstolt 
dans  le  fort  chasteau  d'Opède,  où  il  voyoit  passer  lecdmp 
des  adversaires  sans  doubter  leur  artillerie. 

Estans  encores  à  Cavaillon  lesdictz  adversaires,  le  se- 
gond  de  septembre ,  furent  advertis  que  quelque  cavalle- 
rie  d'Arles  et  aultres  lieux  du  rivage  de  la  Durénce ,  en- 
semble quelque  nombre  de  gens  à  pié,  s'achemihoient  an 
lieu  d^Orgoir  pour  leur  empêcher  le  passage  du  piort , 
cuidant  qn'ilz  ne  deussent  courir  jusqnés  à  Saloii  et  en- 
cores à  Aix;  et  fut  la  vérité  telle  que  les  nostres  y  vèft- 
drcnt,  mais  ce  fut  sans  ordre  ou  pollice,  et  presque  tMS 
lassés  du  long  chemin.  Dont  estant  advertis  les  adver- 
saires^ passèrent  le  gué  de  la  rivière,  qui  lors  estait  féH 
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basse^  et  grand  nombre  de  leur  caTalletie,  de  façon  que, 
rencontrant  les  nostres  à  la  desbandée ,  en  firent  graiad 
massacre.  Je  dis  que  là  en  moururent  environ  deux  cens^ 
entre  lesquelz  se  rencontra  M.  Jean  de  Varadier,  sei- 
gneur de  Goubert,  gentilhomme  d'Arles,  et  bicfi  assetiré 
soldat.  Geste  journée  ha  esté  une  des  plus  sanglantes  que 
lesitostres  aietit  encores  réceu;  dont  se  voiant  lesdictx 
adversaires  rad^antage ,  coururent  jusques  au  terroir  dé 
Saihct-Rcmy,  où  brullèrent  les  granges  du  chapitre  et  de 
quelques  particuliers  y  et  de  mesmes  en  firent  an  tei^roit 
d*Orgon ,  entre  auitres  une  de  M.  de  Leone  d'Aix ,  con- 
seillier  poihr  sa  thajesté  y  pour  ce  qu'il  est  et  tous  les  siens 
fort  bon  catholique. 

Dû  costé  de  Vivarez  messeigneurs  de  Sainct^Chaumont 
et  de  Sainct-Bounet  eàtoient  fors  encampaigne  et  s'achemi- 
noient  pour  se  joindre  avecques  monseigneur  deTavannes. 

Ayant  messieurs  de  TYsIe  de  Venaiscin  le  camp  des 
adversaires  sy  voisin ,  s'aprestoient  cuidant  d'avoir  tost 
le  siège  ;  et  encores  que  la  pluspart  de  ses  soldars  fussent 
lors  au  camp  de  Sesteron,  il  ne  s'estonnoient  de  rien, 
car  monseigneur  Fabrice  y  avoit  proùveu  de  tout  ce 
qu'eâtoit  besoing,  et  jour  et  nuict  travàîHoient  à  fortifièt 
la  ville,  faisant  tranchées  par  dehors,  mettant  l'eau  de  la 
Sorgue  aux  environs  à  la  porté  du  canon;  ilz  firent  aussy 
l'esplanade  des  arbi'es,  mirent  par  terre  moulins  et  tous 
auitres  édifices  qui  pouvoient  nuire  à  la  défense  de  ladicte 
ville ,  monstrans  en  toutes  choses  leur  ancienne  et  invio- 
lable affection  et  servitude  qu'ilz  ont  en  leur  prince  et  à 
la  saincte  religion  catholique  rommaine. 

Messieurs  de  Garpentras  jonoient  aussy  à  boille  veue, 
cât  ilz  ne  cessoient  de  toujours  se  fortifier,  ayant  les  ad- 
versaires dans  le  pals,  et  plus  fors  qu'ils  n'avoient  enéorès 
esté.  Et  fit  monseigneur  le  rëctéur,  le  reqnâtànit  méé^ 
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sieurs  les  esleux  du  païs,  assembler  encores  les  fougages, 
partie  desquelz  mirent  dans  Fisle^  monstrans  en  toutes 
choses  une  grand  concordance  et  une  amitié  fraternelle,  se 
voulant  secourir  au  besoing  ;  qui  est  vrayement  Toffice  du 
bon  et  non  simulé  amy. 

Le  quatrième  de  septembre,  le  camp  desdicts  adver- 
saires partit  de  Cavailion^  en  nombre  de  quatre  mil  cinq 
cens  hommes  à  pié ,  neuf  cens  chevaulx  et  sept  pièces 
d'artillerie ,  entre  canons ,  bastardes  et  pièces  de  cam- 
paigne,  pour  tans  grande  quantité  de  pains  et  aul  très  pro- 
visions pour  vivre.   £t  passèrent  quelques  trouppes  par 
le  lieu  de  Goult,  où  ils  bruslèrent  Téglise  ;  de  là  allè- 
rentcamper  à  la  cité  d'Apt,  en  Prouvence ,  où  toute  la 
nuict,  et  le  lendemain,  tirèrent  contre  environ  cinquante- 
cinq  coups  de  leurs  pièces,  sommans  les  vrais  et  bons 
chrestiens  de  se  vouloir  rendre^  leur  promettant  belles 
parolles;  mais  la  responce  fut  à  coupz  de  mosquetz  et  har- 
quebuzades^  monstrant  par  cela,  et  par  les  réparations 
que  dedans  les  hommes  et  femmes  faisoient,  qu'ilz  estoient 
vrais  subgectz  de  sa  majesté,  et  qu*ilz  avoient  en  vraie  re- 
commandation rhonneur  de  Dieu  et  de  saincte  mère 
l'église  ;  et  s'estanssi  bien  et  heureusement  pour  tés  durant 
ces  troubles,  avecques  Tassistance  et  bon  conseil  de  mon- 
seigneur révérendissime  monsieur  leur  très  digne  évesque 
et  pasteur,  qui  est  de  la  maison  de  Gorde,  tant  estimée  et 
honnorée,  filz  de  celle  tant  catholique  et  chrestienne  dame 
PièredePontevès,  dame  de  Cabannes,  ne  doubtèrent  point 
la  violence  desdicts  adversaires ,  ains  firent  «i  bien  que, 
tenant  eulx  bon ,  fut  occasion  que  lesdicts  adversaires  ne 
peurent  aller  si  promptement  qu41z  cuydoient  au  secours 
de  leurs  assiégés  dans  Sesteron  ;  et  si  tuèrent  beaucoup 
desdicts  adversaires,  et  aultres  blessés  en  grand  nombre, 
eutre  lesquelz  fut  le  maître  de  leur  artillerie.  Somme  iJz 
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ne  firent  que  y  perdre  temps  et  en  raportèrent  honte  et 
dommage.  Le  tout  se  doit  attribuer  h  Dieu  et  à  l'interces- 
sion et  prières  de  madame  saincte  Anne,  mère  de  la  sa- 
crée et  immaculée  Vierge,  le  chef  de  laquelle  là  dedans 
révéremment  repose ,  et  aussi  au  bon  gouvernement  des 
capitaines  Jordani  et  Jean  de  THoste ,  qui  en  ce  siège 
monstrèrent  bien  leur  industrie  et  suffisance,  et  Tamour 
qu'ils  portent  à  sa  patrie. 

Le  vendredi  cinquième,  sus  la  nuict,  vindrent  nouvelles 
ausdicts  adversaires  comment,  le  mecredi  précédent, 
segond  dudict  mois,  le  seigneur  de  Mombrun  avoit  esté 
desfaict  et  rompu  par  les  nostres  auprès  du  lieu  de  la 
Grand,  venant  avecques  ses  forces  pour  entrer  dans  Ses- 
teron  secourir  les  assiégés. 

Ladicte  routte  fut  telle  que,  aiant  sceu  monseigneur 
de  Sommerive  par  Toncle  de  Mouvans ,  qui  fut  prins  et 
faict  prisonnier  des  nostres,  que  ledict  Mombrun  devoit 
le  jeudy,  et  sus  la  diane,  entrer  dans  Sesteron  avecques 
douze  cens  harquebuziers,  deux  canons  et  quelques  pièces 
de  campaigne,  trente  charretes  de  vivres  ou  munitions^ 
et  encores  environ  deux  cens  chevaulx,  incontinent  ce 
faict  entendu  par  mondict  seigneur,  ordonna  que  les  cen- 
linelles  fussent  mises  aux  advenues,  les  chargeant  que,  à 
la  descouverte  dudict  secours,  elle»  fissent  signe  (qui  es- 
toit  de  tirer  deux  harquebuzades).  Tost  après  ce  signe 
fut  faict,  dont  incontinent  monseigneur  de  Suze  partit,  me- 
nant huict  cens  harquebuziers,  marchant  droict  au  front 
de  l'adversaire,  lequel  marchoit  en  bataille  et  se  voulcit 
gectersus  les  nostres.  Lors  mondict  seigneur  de  Somme- 
rive  donna  dedans  avecques  sa  cavallerie  de  telle  furie, 
que  en  un  instant  tous  les  nostres  ensemble  tuèrent  des- 
dicts  adversaires  environ  neuf  cens,  et  de  telle  victoire 
çn  raportèrent  cinq  enseignes  et  une  cornette  ;   ledict 
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Mombrim  se  sauya  à  toute  bride  dans  la  yille  de  Vaupierre 
avecques  Tartillerie^  et  le  bagage  et  munitions  demeurè- 
rent aux  nostres  victorieux^  et  à  bon  droict.  Car,  grâces  à 
Dieu,  des  nostres  n'y  en  demeura  que  deux  de  mors,  entre 
lesquels  fut  un  fiiz  de  M.  de  la  Bourel,  fort  vaillant  gen- 
tilhomme et  fort  lamenté. 

Ayant  donc  sceu  lesdicts  adversaires  ce  pitoyable  spec- 
tacle, firent  partir  leur  camp  d'Âpt  le  dimanche  avant 
jour,  sixième  de  septembre^  et  à  toute  bride  vindrent 
camper  dans  la  Conté,  aux  lieux  du  Thot,  Coiynons  et 
Chasteauneuf-Mossen-Giraud,  et  firent  huict  lieues  sans 
arrester  en  aucun  lieu  ;  aussy  n'avoient-ilz  pas  la  commo- 
dité, car  ceulx  de  Bonjeulx  et  de  Menerbe  leur  portèrent 
beaucoup  de  dommage,  et  sur  leur  queue  eu  firent  mou- 
rir plusieurs  ;  ilz  cuidoient  aussi  avoir  incontinent  le  camp 
de  Prouvence  à  la  suicte.  Estre  arrivés  en  ces  trois  lieux^ 
la  grosse  pluie  les  print,  et  aussi  lanuict;  où  ilz  achevèrent 
de  dissiper  les  églises,  et  aussi  la  belle  chapelle  des  disci- 
plinans  de  Coumons,  et  aux  maisons  rompant  portes  et  cof- 
fres, et  emportèrent  tous  meubles,  et  aultresmaulx  infinis. 

Le  lundi  septième,  toute  la  cavallerie  partit  desdicts 
trois  lieux,  et  fit  marcher  Tartillerie  qui  estoit  arrestée  à 
Coumons,  et  l'allèrent  conduire  dans  le  chasteau  de  Ro- 
quemaure,  laissant  èsdicts  trois  lieux  toute  leur  fanterie, 
où  elle  fut  presque  toute  la  nuict  en  armes,  craignant  la 
sortie  de  ceulx  d'Avignon,  Carpentras  et  TYsle.  Les 
quatre  compaignies  qui  estoient  audict  Coumons  eurent 
grand  peur  de  quelques  harquebusiers  à  cheval,  de  la 
compaignie  du  capitaine  François  de  Perussijs,  dict  Ara- 
golez,  lesquelz  esl oient  venus  prendre  langue  jusques  aa 
couvent  de  Bompas,  joignant  ledict  Coumons. 

Le  lendemain,  qui  fut  jour  Nostre-Dame,  sus  les  hunze 
heures  du  matin,  toute  la  cavallerie  retourna  auxdicts  trois 


I>fe  l^ROVEUGE  (tS6ft).  483 

UeUK,  dont  elle  fil  panir  toute  la  ftttieirie»  et  marehèrieiit 
ensidmbte  à  gratid  pas,  tirant  à  Yateron^  Pernes,  Matati^ 
vtlles)  et  oampàrent  à  Mormoiroti. 

Le  mercredi  malin  partirent  dudict  Mormoiron,  paa* 
8i^t  par  Garumb  et  Baumes,  et  allèrent  cou^^ber  à  Saitio^e- 
Cecille,  qu'est  une  grand'  traicte;  sus  les  chemins  lais^^ 
soient  tous  jours  quelcun  qui  ne  pouvoitpassuiwe^àcause 
qu'il2  y  esloient  meurtris  par  les  gens  du  païs.  Sus  la 
minuict  allèrent  yers  Bolenne  où  ilfe  laissèrent  trois 
compaignies  ;  de  là  allèrent  au  Sainct^Esprit,  et  de  là  en 
euvoièrent  trois  aultres  à  Roquemaure;  le  demeurant 
mespartirent  à  Baignols  et  Pierreiatte,  et  la  cavallerie  alla 
à  Valence.  Il  est  à  croire  que  la  peur  qui  les  accompaignoit 
estoi(  si  grande  qu'ilz  ne  regardoient  jamais  le  derrière. 
Les  uns  disoient  :  Courojis,  nous  sommes  perdus  ;  les 
auhres  dfsoient  :  Si  Dieu  nous  faict  grâce  d'arriver  en  noz 
maisons,  jamais  plus  ne  suivrons  ce  chemin,  lequel  n'est 
pas  bon,  et  voudrions  estre  en  estât  que  personne  ne  nous 
demandast  plus  rien  et  que  puissions  demeurer  en  paix  à 
ïÈOt  maisons. 

Il  est  à  notter  qu'il  n'y  ha  eu  église  dans  la  Conté  qui 
ne  soit  esté  bruslée,  pillée  ou  abattue  par  lesdictz  adver^ 
saires^  j'entends  des  lieux  où  ilz  ont  peu  entrer,  fors  celle 
du  couvent  de  Bompas,  près  Coumons,  de  l'ordre  des 
Chartreux^  laquelle  est  belle^  riche  et  bien  servie,  et  fut 
à  eulx  donnée  par  Jean,  vingt  et  troisième  Pape  de  nom>  y 
hadeuxcenset  quarante^quatre ans,  et  paravant  avoitesté 
le  premier  fondateur  ung  gentilhomme  ermite,  lequel  es- 
tant meu  de  dévotion,  par  ins{j^iration  du  Sainct-Esprît, 
fit  faire  une  petite  chapelle  toute  joingnanle  au  pont  de 
Durence,  les  vestiges  duquel  sont  encore  apparentes  ;  et 
se  fit  donner  pour  Dieu,  et  pour  deux  années,  le  droîct 
du  péage  que  les  seigneurs  de  Goummons;  de  Cabanes  et 
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de  Noues  prenoient;  lequel  fut  si  grand  qu'il  en  fit  croistre 
son  ermitage,  dans  lequel  il  entretenoit  de  bons  serviteurs 
pour  Tasseurance  des  passans,  qui  paravant  estoient  mis  à 
mort  au  chemin  de  Maupas;  dont  il  changea  le  nom  et 
Tappella  Bonpas.  Dans  la  dicte  église  y  ha  quatre  belles 
et  riches  sépultures  de  cardinaulx,  une  du  principal  fon- 
dateur qui  estoit  d'Angleterre,  nommé  Simon  Langhen, 
arche vesque  de  Conturbie,  homme  de  fort  petite  stature, 
et  fut  pénitencier  de  nostre  Sainct  Père,  et  puis  mourut  en 
Tan  mil  trois  cens  septante-six;  deux  de  la  maison  de  Selva, 
uatifz  de  Pampelonne  en  Natarre,  Tun  oncle  de  l'autre, 
lequel  fut  référendaire  de  Grégoire  unzième,  etTaultrede 
la  maison  des  Cabassoles,  qui  fut  évesque  de  Cavaillon. 
Puis  les  seigneurs  de  Coumons  y  ont  faict  beaucoup  de 
bien,  et  y  ha  de  beaux  retables  leurs  et  de  leurs  prédéces- 
seurs. Geste  préservalion  est  grâce  de  Dieu  donnée,  et 
parce  que  soustenant  son  sainct  nom  et  son  église,  Thiver 
passée  estant  quelques  compaignies  des  adversaires  au 
lieu  de  Noues  en  Prouvence,  le  capitaine  Goumons  qui 
estoit  dans  ledict  couvent,  le  tenant  pour  monseigneur 
Fabrice,  avecques  quelques  soldars,  les  y  escarmouchoit 
tous  les  jours,  qu'ilz  le  venoient  là  rechercher,  et  de  fa- 
çon qu'ilz  n'y  osèrent  jamais  entrer,  ne  dans,  la  Gonté. 

11  est  aussy  bien  à  noter  qu  estant  les  adversaires  dans 
les  lieux  de  Goumons  et  de  Ghasteauneuf,  au  retour  d'Apt, 
aucuns  de  leur  trouppe  estant  à  table  tindrent  semblable 
propos:  11  fault  nécessairement  croire  que  saincte  Anne 
ha  faict  miracle,  car  tous  lescoups  que  nostre  artillerie  ha 
tirés  contre  les  murailles  d'Apt  son  testés  vains  et  de  nulle 
force,  et  jamais  plus  homme  ne  ministres  ne  nous  feront 
croire  le  contraire;  et  nous  fault  retirer  de  ceste  façon  de 
vivre  et  laisser  ces  armes. 

Pendant  ces  troubles  monseigneur  révéreudissime  le 
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vice-légat  ne  cçssoit  travailler  à  renger  les  affaires  de  la 
justice,  rendant  Téquité  à  toute  personne.  Sa  seigneurie 
révércndissime  prenoit  peine  de  les  entendre;  et  estant 
venu  le  temps  quc^  après  plusieurs  vacations  faictes  par 
MM.  Augustin  Floravenlus,  très  digne  auditeur  domes- 
tique du  sacré  palais,  Jean-Baptiste  Forteguerre,  auditeur 
de  camp,  et  Yasquin  Philieul,  tous  trois  à  bon  droict 
docteurs,  et  pour  leur  preudhommie  et  suffisance  oultre  la 
coustumeconfermés  juges  de  la  court  temporelle  de  la  cité 
d'Avignon,  pour  la  deuxième  année,  et  François  Bérard, 
advocat  de  nostre  Sainct  Père,  maistre  Pierre  Berardi 
et  Jacomini,  secrétaires  et  grifâers  de  ladicte  courte  les 
crimes  et  maléfices  de  monsieur  le  docteur  Parpaille  es- 
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toient  clarifiés  par  très  sulfisans  indices  et  par  sa  propre 
confession,  encores  donna  notices  de  quelques  siens  com- 
plices; desquels  aucuns  furent  faicts  prisonniers,  les  aultres 
sans  dire  adieu  à  leurs  voisins  s'en  allèrent;  encores  ne 
voulcirent  procéder  à  sentence  deffinitive,  mais  chasque 
jour  confessoit  quelque  nouveau  faict. 

Ledict  jour  Nostre-Dame,  à  dix  heures  du  matin,  arriva 
en  Avignon  un  laquay  de  monsieur  le  baron  de  Lauris, 
qui  à  bouche  pour  ta  à  madame  la  présidente^  sa  femme, 
nouvelles  de  la  prinse  de  Sesteron ,  dont  peu  aprez  Tas- 
seurance  vint  par  lettres  de  monseigneur  de  Sommerive, 
adressantes  à  monseigneur  illustrissime  Fabrice  ^  et  fut  de 
ceste  façon  racomptée. 

Aprez  la  desfaicte  des  gens  du  seigneur  de  Mombrun,  le 
vendredi  quatrième,  nostre  camp  fit  la  batterie,  avecques 
neuf  pièces  d'artillerie,  du  costé  de  Ponent,  de  telle  furie 
que  la  brèche  se  treuva  suffisante  ;  et  ayant  jà  nostredicte 
artillerie  renversés  mors  en  icelle  trois  cens  des  défenseurs; 
non  obstant  tous  autres  empèchemens  et  rampars  ma- 
nuels, le  sabmedi matin  cinquième,  les nostres  y  entrèrent. 
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dedans^  et  troutanl  encorea  à  la  place  quelque  réaiateRce^' 
•B  ieelie  furent  aussy  tues  cent  hommes  de  oeuls  que  Mou- 
Tana  y  avoit  laissés  le  seoir  précédent,  que  s'estoit  sauré 
avecques  quelques  troupes,  au  grand  regret  de  mondiot 
aeîgneur  le  conte  et  de  monseigneur  de  Carces.  Or 
dcmc,  adTersaires,  tous  percevéa-vous  de  Terreur  vostre 
comniise  contre  Dieu,  son  église  et  contre  rostre  Roy  et 
|irinoe  ?  Que  ont  aerri  vos  rampars,  toi  forteresses^  toz 
«agins,  peines,  travail,  despence,  incommodité?  Tout  ba 
esté  en  vain  et  à  vostre  confusion.  Peu  auparavant  vous 
n'extimiés  rien  toutes  les  forces  de  messeigneura,  et  moins 
que  rien  leur  camp  et  artillerie,  ains  en  leur  mesptis,  et 
par  dessus  les  murailles,  esliés  contens  que  yoi  femmes 
proférassent  parolles  pleines  de  dishcmneur,  les  apellans 
papistes,  bastarda  du  Pape,  paillarde  messe,  et  autreé  pa^ 
FoUea  injurieuses  et  provocatoires,  et  juaquea  à  monstrer 
leurs  parties  honteuses,  cuidant  ahatre  le  cœur  à  noz  sol- 
dara,  lequel  de  tant  plus  croissoit,  et  aur  la  fin  voua  Tavés 
conneu  à  vostre  per pétuell  e  ruine . 

En  ce  siège  et  expugnatkm  s^st  apert^nent  eonnuo  la 
générosité^  hardiesse  et  la  sagesse  du  sang^ illustre  de  ce  tant 
asseuré  et  redoutable  seigneur  monseigneur  le  eo^te  de 
Sommerive.  O  bien  heureuse  Prouv^ice  etaultrepaisqui, 
aoubs  le  gouvert  d'un  tant  généreux,  doulx>  begnin  et 
amiable  seigneur^  dois  estreifégie  et  gouvernée!  Quede^ 
vons-nous  espérer  d'avoir  sus  ses  vieulx  ans>  que  aux 
Gommeneemens  le  fruiet  en  est  si  bon  et  ai  meur?  Que 
dirons-nous  aussy  de  ce  vigilant^  martial ,  illustre  et  taRt  eji^ 
périmenté  seigneur,  monseigneur  de  Careea,  que  mondiet 
seigneur  te  ceoiie  ba  tant  eu  aggréable  sa  préaehee  et  eom- 
paignfe,  et  de  mesmes  tout  le  pais  de  Prouv^siee,  et  qui  toua 
ensemble,  despuis  le  dixième  dejuUlel,  n'ont  jamais  vovkUi 
abendoMier  «eete  lieweiiae  «utrepraMa»  et  ai  aond  xoliliift 
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priverde  toutes  leurs  commodités,  pourexécutervÎTement 
laToulenté  de  sa  majesté?  Il  s'est  aussy  congneuela  fidélité 
et  libéralité  du  bon  peuple  de  Prouvence,  de  celluy  de  là 
conté  de  Yenaiscin ,  qui  en  ce  faict  se  sont  treuvés  accor- 
dans,  unisetincorporés.  Hz  n'ojit  point  eu  esgard  de  laisser 
femmes  et  enfans.  S'est  aussy  veu  combien  monseigneur 
Fabrice  ha  eu  à  cœur  les  propres  affaires  de  sa  majesté,  au 
bon  secours  qu'il  manda  à  messeigneurs  ses  ministres  de 
mille  soldars,  en  tant  de  compaignies  françoyses  et  ita- 
liennes, armées  et  soldoiées,  que  tous  ensemble  ont  acquis 
un  nom  immortel,  et  mesmesle  seigneur  coUonnel  des  Ita- 
liens, qui  à  Tassault  fut  blessé,  et  un  des  capitaines  mort, 
nommé  Albert,  et  le  capitaine  Lucio^  blessé.  Je  ne  vous 
veulx  laisser,  o  tous  jeunes  gentilshommes  d'ans  et  non 
de  sagesse^  seigneurs  Girard  des  Bertons,  chevallier  de 
Malthe^  etLoys  vos tre  frère,  seigneurs  escuyersde  Sainct- 
Savomin  et  de  Yedennes  frères;  ne  aussi,  vous  noblesse 
du  Daulphiné ,  estant  soubz  le  régiment  de  monseigneur 
de  Suze  ;  vous  estes  tous  généreux  pour  avoir  faict  en  cette 
expugnation  si  bien  vos  tre  devoir. 

Je  me  ferois  préjudice  si,  parmy  tant  de  seigneurs  illus- 
tres,révérendîssimes,  bons  prélats,  chevallereuxet  vaillans 
capitaines,  je  ne  lougeois  à  son  rang  le  révérendissime 
monseigneur  l'archevesque  d'Erabruii,  lequel,  pour  estre 
tant  catlioltqne  et  chrestien,  durant  ces  calamités  n'ha 
voulu  cspargner  d'y  despendre  sa  rente  et  revenu,  pour 
te  secours  de  ces  guerres,  ayant  aussi  voulu  remettre  â 
ses  diocésains  sa  décime  pour  quelques  années,  à  fin  de  les 
toulager,  et  pour  fournir  aux  frai*  de  la  guerre  ;  aussi  les 
seigneurs  de  Guargas,  de  Monnestier,  de  Venton,  de  là 
Casette,  Jean  de  Gaye  de  Carpentras,  et  tant  d'aultrcs 
seigneurs,  les  noms  desquels  à  mon  grand  regret  je  ignore 
à  présent,  que  itms  atlx  paie  de  l'Ëmbrutiois,  Gapençoi^ 
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et  Briansonnois  se  sont  si  dignement  pourtës  et  mons- 
tres en  faveur  de  sa  majesté  et  de  l'église  rommaine, 
catholique  et  saincte^  Et  tous,  seigneur  de  la  Bourel,  père 
de  tant  dignes  et  -vaillans  enfans,  qui  en  voz  vieulx  ans, 
avez  voulu  combatre,  pour  le  nom  de  Dieu  et  de  son 
église,  contre  les  adversaires  de  Tun  et  de  Tautre. 

Après  Texpugnation  et  prinse  de  Sesteron,  monsei- 
gneur le  conte  y  laissa  pour  gouverneur  très  digne  M.  de 
Montagut,avecques  un  régiment  de  sept  compaignies,  et 
la  faict  continuellement  fortifier  la  cité  et  refaire  les  mu- 
railles que  nostre  artillerie;  en  sept  cens  vingt  et  six 
coups,  avoit  mis  par  terre  durant  le  siège.  Des  hommes 
apparens  mors  des  adversaires  en  ce  siège  furent  le  ca- 
pitaine Braz^  Toncle  de  Mauvans  et  ung  Séguirani  de  Dar- 
guignan.  Le  butin  des  nostres  fut  fort  petit  ;  car  il  ne  s'y 
treuva  que  des  livres  reprouvés,  et  une  infinité  de  coingz 
pour  faire  toutes  espèces  de  monnoies,  comme  furent  aussy 
treuvés  dans  Orenge,  par  quoy  on  peut  connoitre  qu'ilz 
estudioient  plus  à  tel  exercice  que  àTévangile,  duquel  ilz 
usurpent  le  nom  d*imitateurs. 

Après  ceste  prinse  mes  susdictz  seigneurs  furent  ad- 
vertis  que  le  seigneur  de  Mombrun  avoit  laissé  dans  Vau- 
pierre  deux  canons,  Tun  desquelz  estoit  celluy  que  leur 
tumba  en  mains  à  la  journée  de  Yauryas;  dont  pour  les 
avoir  fut  mandé  le  seigneur  de  Glandages,  avecques  quel- 
que nombre  de  cavallerie,  et  entre  aultres  celle  du  capi- 
taine Dagot,  qu'estoient  aragolez  de  la  Conté  ;  et  s  apro- 
chans  de  la  ville,  ledict  Mombrun  eut  telle  frayeur  qu'il  y 
laissa  ses  chevaulx  sellés  et  bridés  et  se  retira^  gaignanJt  le 
hault  de  la  montai gne,  laissant  lesdicts  canons  en  puis- 
sance des  nostres,  qui  les  amenèrent  dans  Sesteron.  La 
fraieur  estoit  si  grande  partout  ce  païs  que  encores 
M.  Ponat,  conseillier,  qui  s'estoit  faict  conducteur  de  mille 
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hommes  du  Pratgella,  pour  leur  secours  de  Sesteron, 
sentit  sa  part  de  la  peur^  car  il  s'enfuyt  se  retirant.  Ses 
soldars  disoient  parchemin  en  parolle  tremblente  :  Maul- 
dict  soit  celluy  qui  nous  ha  cy  conduicts  avecques  faulses 
parolles  y  nous  aiant  promis  vivre  en  paix  et  en  repos,  et 
maintenant  nous  sommes  en  danger  de  ne  plus  vivre.  Ne 
connaissons-nous  pas  que  tout  ce  que  se  faict  est  com- 
mettre rébellion  contre  nostre  Roy  et  son  auctorité? 

Pour  la  joie  de  cesle  prinse,  le  jour  de  Nostre-Dame, 
sus  le  seoir,  en  Avignon  fut  tirée  toute  Tartillerie,  le  feu 
fut  mis  aux  places  du  Palais  et  de  la  Maison  commune,  et 
générallement  par  toutes  les  rues;  toutes  les  églises  firent 
gcnéralles  prières  pour  T exaltation  et  augmentation  de  la 
saincte  foy  catholique  et  pour  Testât  des  princes  chres- 
tiens,  protecteurs  et  défenseurs  d'icelle  ;  tout  par  man- 
dement de  messeigneurs  illustrissime  et  révérendissime 
vice-légat  et  Fabrice,  noz  très  bons  et  très  vigilans  pro- 
tecteurs et  défenseurs. 

Lendemain  matin,  aiant  esté  fourny  le  procès  de  M.  le 
docteur  Parpaille ,  il  eust  la  teste  trenchée ,  et  icelle 
mise  sur  un  pillori  à  la  place  dudict  Palais ,  et  son  corps 
tout  auprès  sur  un  petit  eschaffault ,  avecques  un  escrip- 
teau  qui  disoit  en  somme  qu'il  avoit  esté  fauteur  des  hu- 
guenaulx,  rebelle  à  son  prince  et  traistre  à  sa  patrie; 
et  tout  auprès  fut  pendu  un  Antoine  Potier ,  avecques 
un  escritteau  pendu  à  ses  piedz.  J'ai  entendu  que,  quand 
la  mort  fut  notifiée  audict  Parpaille,  il  s'eslonna  fort; 
mais  despuis  (  conforté  et  instruict  par  le  révérend  père 
inquisiteur  )  il  print  patience,  connoissant  et  disant  Tavoir 
bien  méritée  ;  et  ayant  encores  confessés  quelques  crimes, 
reconnèut^  Dieu  et  son  église,  laissant  quelques  erreurs 
qu'il  avoit^  et  fit  de  belles  oraisons  à  Dieu  et  à  Nostre- 
Dame.  Incontinentaprès^lesac  et  pillage  de  sa  maison  fut 
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donné  an  peuple  ;  elle  fut  razée  et  mise  en  place  publi- 
que ^  pour  perpétuelle  mémoire. 

Ayant  esté  prins  Sesteron  et  dans  icelluy  laissé  bonne 
garnison  et  bon  ordre  ;  aiant  aussy  estées  réduictes  en 
Tobéissanee  de  sa  majesté  les  cités  et  villes  de  Gap^  Yau- 
pierre^  Talardj  ctauUres  du  Daulphiné ,  et  toutes  aultres 
de  la  Prouvence  ^  qui  à  la  faveur  dudict  Sesteron  estoient 
occupées  desdicts  adversaires,  messeigiieurs  le  conte  de 
Sommerive,  de  Suze^  de  Garces,  de  Mondrag^on  ,  et 
aultres,  prindrent  résolution  de  s'acheminer  à  la  Conté^ 
en  bonne  délibération  d'y  treuver  et  s'attaquer  contre 
le  camp  des  adversaires,  dont,  le  mecredy  neuFtième  de 
septembre,  Tavantgarde,  de  dix-huict  enseignes,  eteinq 
cornetes  arrivèrent  à  TYsle  de  Yenaiscin,  ayant  tenu  le 
chemin  d'Apt. 

Sachant  messieurs  les  consulz,  députés  et  aultres 
bons  citoyens  d'Avignon;  ceste  arrivée,  pour  recepvoir, 
congratuler  et  féliciter  mondict  seigneur  deSommerive 
de  ses  heureux  faites ,  députèrent  M.  de  Grillon  et  moy , 
aveeques  charge  de  luy  faire  la  révérence  au  nom  de 
tout  le  corps  de  la  cité^  et  en  semblable  nom  le  receproir 
et  présenter  tout  honneur  et  service. 

Partant  le  jeudy  matin  d'Avignon  monseigneur  illus- 
trissime Fabrice,  pour  aller  au  rencontre  de  mondiet 
seigneur  le  eonte ,  ledict  seigneur  de  Grillon  et  moy  par- 
timmes  en  sa  compaignie  ;  et  estant  mondict  seigneur  à 
demy  chemin,  renvoya  en  Avignon  le  capitaine  Coumons> 
lieutenant  dudict  seigneur  de  Grillon,  arvecquea  charge 
de  faire  mettre  en  bon  équipage  les  compaignies ,  en- 
semble tous  aultres  soldars,  et  Fartillerie,  à  fin  de 
recepvoir  mondict  seigneur  le  conte  et  raessusdicts  s«- 
gneurs ,  à  Fentrée  de  la  cité ,  aveeques  tout  hcoHieiir  et 
jontâsnee,  ce  qui  fut  6iet  et  promptemein. 
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LedicI  jour  à  une  heure  après  midy ,  monseigneur  de 
Suze  partit  de  TYsIe  ayecques  toute  la  susdicie  a\ant* 
garde  et  alla  coucher  au  lieu  d'Entraignes,  et  mondict 
seigneur  le  conte  alla  coucher  en  Avignon  y  accompaigné 
de  mondict  seigneur  Fabrice  et  des  deux  eompaignies 
de  chevaulx  des  capitaines  Perussij  et  Agart.  Et  estant  en 
chemin^  leur  rindrent  faire  la  révérence  M.  de  Cade- 
rousse  et  M.  le  baron  du  Thor,  son  nepveu,  qui  ftirent  fort 
bien  receus  de  mesdictz  seigneurs.  Estant  jà  près  d'Avi* 
gnon  9  vint  au  rencontre  de  mondict  seigneur  le  conte 
monseigneur  révérendissime  vice-légat ,  les  magnifiez , 
égréges  et  spectables  seigneurs  messieurs  les  consulz  et 
assesseur  de  la  citë^  M.  Guillaume  des  Panisses,  baron  de 
Motifaulcon  y  monsieur  le  vicaire  ^  messieurs  les  juges  > 
M.  François  Vidal,  conseillier,  M.  Fabie  de  Bennimbene, 
dataire  de  la  légation ,  M.  l'auditeur  Floreventus , 
M.  Paul  Antoine  des  Gadaignes^  docte  et  vertueux  gen- 
tilbomme  »  affable  et  fort  officieux ,  le  docteur  Fortia , 
ensemble  plusieurs  aultres  seigneurs ,  qui  tous  ensemble 
et  aveeques  toute  la  cérémonie  y  devoir  et  révérence ,  re« 
ceurent  mondiel  seigneur  le  conte  et  Tatcompaignèrenk 
au  grand  palais,  où  estoit  préparé  son  lougis  à  la  chambre 
de  Jésus;  mais  premier  que  d'y  démonter,  voulcit  mondict 
seigneur  aller  visiter  et  féliciter  madame  de  Suze,  la- 
quelle deux  jours  paravant  s'estoit  accouchée  d'un  beau 
filz. 

Le  vendredi  matin ,  mesdiets  seigneurs  les  eonsulz , 
assesseuir  et  députés,  aeompaignéa  de  plusieurs  dea 
susdictz  nommés  et  encores  de  M*  de  Javon,  d'Anselme^ 
de  Donis  et  aultres,  allèrent  faire  la  révérence  à  mondict 
seigneur  le  conte,  et  de  mesmés  luy  ofifirirent  tout  ï&o^ 
possible  pour  le  service  de  Dieu,  de  sa  majesté,  et  sien  par* 
deuKer,  et  ée  fiât  (Mir  la  boiieh«  deaieniriêW  fassesecKir , 
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dont  mondict  seigneur  raonstra  un  fort  bon  visage  ;  et 
aiant  remercié  la  cité ,  dict  que  la  voulante  de  sa  majesté 
estoit  de  les  aider  et  favorir  tout  ainsi  qu'elle  faict  ses 
propres  subgectz ,  ayant  en  protection  et  sauvegarde  la 
personne  et  biens  de  nostre  Sainct  Père  comme  roy  très 
chrestien^  filz  et  bras  dextre  de  Téglise. 

Le  mesme  jour  ^  environ  les  dix  heures  du  matin,  ar- 
riva en  Avignon  mondict  seigneur  de  Garces  ^  acoi- 
paigné  de  MM.  de  la  Molle ,  de  Moissac y  de  Vins,  et  de 
plusieurs  aultres.  Il  fut  lougé  au  lougiâ  de  monseigneur 
Fabrice ,  pour  estre  presque  frères  de  forme  et  condi* 
tions  f  et  du  tout  en  amitié  réciproque.  Estant  ainsi  as- 
semblés mesdictz  seigneurs,  prindrent  résolution  de  ce 
qu'ilz  dévoient  faire  pour  le  service  de  Dieu  et  de  leurs 
princes,  et  là  eurent  nouvelles  que  le  camp  des  adver- 
saires s'estoit  rompu  et  se  retiroit  à  grandz  journées, 
partie  en  Daulphiné^  le  reste  en  Languedoc. 

Au  mesme  instant  M.  de  Lers  manda  visiter  mesdictz 
seigneurs,  et  ofîroit  sa  personne  et  biens  pour  le  service 
de  sa  majesté,  et  receut  encores  quelques  soldars  que 
mesdictz  seigneurs  luy  baillèrent  pour  la  seurté  de  sa  per- 
sonne et  biens  estans  dans  son  fort  chasteau  de  Lers^ 
qui  est  près  de  Roquemaure ,  et  désiré  des  adversaires , 
en  cela  monstrant  qu'il  est  vraiement  bon  vassal  de  sa 
majesté  et  fort  catholique  seigneur ,  ressemblant  son  bon 
oncle  M.  Laurens  d'Arpagon,  baron  de  Rochefort. 

Le  douzième  jour  après  disner^  mondict  seigneurie 
conte  et  mademoiselle  de  Lers  tindrent  à  baptesme  le 
filz  de  mondict  seigneur  de  Suze ,  dans  Téglise  Sainct- 
Agricol,  et  là  assistèrent  messeigneurs  Fabrice  >  vice- 
légat,  de  Garces,  de  Mondragon>  de  Yaucluse^  ensemble 
tous  les  capitaines  et  seigneurs  qui  se  treuvèrent  en 
la  cité,  avecques  une  grande  et  notable  assemblée  de 
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dames ,  la  plus  part  desquelz  et  desquelles  souppèrent  au 
lougis  de  mondict  seigneur  de  Suze. 
,  Le  mesme  jour  arrivèrent  au  lieu  de  Coumons  les 
compaignies  prouvençalles  et  italiennes ,  conduisans  six 
pièces  d'artillerie  baslardes,  ou'  de  campaigne^  venans 
de  Sesteron^  soubz  la  charge  dé  mondict  seigneur  de 
Garces. 

JLe  lundi  quatorzième  dudict,  jour  de  TExaltation  de  la 
sdfncte  Croix,  les  deux  bastardes  et  deux  de  campaigne 
furent  conduictes  en  Avignon,  soubz  la  conduicte  du 
seigneur  de  la  Forez  ,  maistre  de  l'artillerie,  et  des  com- 
paignies italiennes,  et  du  capitaine  Âgart,  que  mondict 
seigneur  Fabrice  avoit  mandées  pour  la  seurté  desdictes 
pièces  et  pour  le  service  de  sa  majesté,  auquel  sa  seigneurie 
illustrissime  est  tant  affectionnée. 

Les  deux  aultres  pièces  de  campaigne  furent  conduictes 
enProuvence  par  les  soldars  de  M.  de  Meirargues,  maistre 
de  camp. 

Le  mesme  jour  arriva  en  Avignon  M.  Testu  ,  revenant 
de  la  court,  ou  il  avoit  esté  mandé  de  la  part  de  monsei- 
gneur de  Suze,  lequel  pourta  novelles  de  la  prinse  de 
Bourges,  forte  place  détenue  par  les  adversaires,  et 
aussi  celle  de  Tornu  ,  et  que  toute  la  Champaigne ,  Bour- 
goingne,  Poitou,  Sainctonges  et  Picardie  estoient  ré- 
duictes  en  Tobéissance  de  sa  majesté ,  et  que  du  cousté  de 
Guienne  messeigneurs  de  Terrides  et  de  Monluc  estoient 
après  d'en  faire  de  mesmes,  ainsi  qu'en  Forez  faisoient  les 
seigneurs  de  Sainct^Chaumont ,  de  Saine t-Forgeur ,  et  le 
grand  prieur  d'Auvergne,  que  tous  estoient  fors  et  en 
campaigne  pour  sa  majesté. 

Ledict  jour,  quatorziesme  de  septembre  mille  cinq 
cens  soixante  et  deux ,  partit  d'Avignon  mondict  seigneur 
le  conte  et  alla  coucher  à  Tarascon,  prenant  son  chemiiji 
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droict  en  Arles,  pour  y  resjouir  le  peupki  qui  lant  k 
desiroit  voir  après  ceste  victoire. 

Mondict  seigneur  de  Carces  alla  coucher  à  Coumons, 
d'où  il  fil  lendemain  partir  toutes  lescompaigniea  prouTen- 
çalles,  les  mespartant  pdur  aller  demeurer  en  garnison  à 
quelques  lieux  tant  de  la  haulte  que  basse  ProuTencei 
pour  puis  suivre  la  voulante  de  sa  majesté. 

Il  ne  sera  point  impertinent  de  déduire  en  ce  discours 
Tordre  du  camp  de  Prouvence  pour  Texpugnation  de 
Sesteron,  avecques  protestation  que  je  ne  veulr  préju* 
dioier  à  personne ,  ne  les  longeant  selon  leur  degré, 
ains  estime  tous  ces  miens  seigneurs  et  capitaines  tant 
bons  subjectz  et  vassaulx  de  sa  majesté  qu'ilz  n'auront(si 
leur  plaist)  esgard  à  ceste  mienne  casuelle  &uUe.  Pre- 
mièrement monseigneur  le  conte  de  Sommerive,  gë* 
néral  pour  sa  majesté,  monseigneur  de  Garces,  ooUonnel 
de  toute  la  fanterie,  monseigneur  de  la  Fores,  maistre 
de  rartillerie,  monseigneur  de  Moriers,  mareschal  de 
camp,  monseigneur  de  Meirargues,  maistre  de  camp, 
capitaine  Na2,  sergent- majour,  monseigneur  de  Ulmo, 
auditeur  du  camp.  Capitames  de  cavalierie ,  les  seigneurs 
de  Flassan ,  de  Ventabren ,  de  la  Y erdiere ,  le  baron  deâ 
Artz  de  la  maison  de  Y illeneufve ,  le  commandeur  de 
Cugges ,  le  commandeur  de  Salerne  de  la  maison  de 
Castellane ,  et  le  prevost  d'Aix.  Capitaines  de  gens  à  pie, 
ledict  seigneur  de  Flassan ,  aiant  le  régiment  do  sept 
compaignies ,  capitaine  Foros  un  aultre  régiment ,  le 
seigneur  de  Montegut  un  aultre  régiment ,  le  seigneur  de 
Moissac  un  aultre  régiment  des  esleux ,  le  seigneur  dn 
Castellet  de  la  maison  de  Castillon  un  aultre  régiment, 
et  le  chevalier  de  Brianson  Taultre;  le  seigneur  de  Meirar- 
gues deux  compaignies,  le  chevalier  d'Ansouis  une ,  le 
seigneur  de  Yentabren  une,  le  secrestain  de  Venubren 
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(tous  de  la  maison  de  Quiqueran)  une^  le  seigneur  de  Fbz 
de  Hartegue,  de  la  maison  dé  Porcellet,  une,  Foz  de  la 
Yerdiere  une,  capitaines  Citons  une ^  Impérial  une, 
Boquier  une ,  Lamanon  une ,  Geen  une ,  Blein  une , 
Barrelier  une,  Cadelier  une ,  Entrevaux  une ,  le  Cadet 
de  Mirabel  une ,  Lemottet  une ,  Mengarde  une  ,  Sainct- 
Marcune,  Aux  une>  Foulque  une,  la^ Garde  une,  Pi- 
gnolli  d* Aix  une ,  qui  fut  blessé  à  Tassault  dudict  Ses* 
teron,  la  Bastide  une ,  Buxi  une ,  Mirabel  de  Prouvence 
une,  Chastuel.  une,  Briansonnet  une,  Taurelles  une, 
Turris  une ,  Chenerilles  une ,  Tallamelli  une ,  Lamotte 
une,  Merindol  une,  Senîer  une ,  Raphelonune,  Grenier 
de  Toulon  une,  Dextret  d'Arles  une,  Romolles  une, 
Bertrand  une ,  Mazin  de  Grâce  une ,  Neiron  une  ,  Re- 
dortier  de  Manoasque  une  et  Basandin  une.  Sont  en 
tout  sept  de  cavalle rie ,  et  cinquante  de  fanterie^  que 
estre  un  beau  nombre  et  digne  d'une  telle  province,  sans 
les  seigneurs  et  gentilshommes  du  banc  et  rièrebanc ,  et 
aultres  qui  suivoient  le  camp  pour  leur  plaisir,  partie 
desquels  j'ai  souvent  nommés  en  ce  mien  discours,  entre 
aultres  monseigneur  Fourbin,  qui  ha  si  bien  suivi  monsei* 
gneur  de  Sommerive  son  maistre  ;  aussy  ce  fut  luy  qui 
appourta  toutes  les  facultés  de  la  court,  non  sans  grand 
dangier  de  sa  personne ,  aiant  esté  guetté  en  chemin  par 
les  adversaires  ;  aussi  du  capitaine  Tallades  de  Lambesc , 
qui  par  deux  fois  fut  blessé  dans  les  trcnchées  desdicts 
adversaires.  Plus  y  estoienC  les  compaignies  de  MM.  de 
Saincte-Jalle  ,  de  Sainct-Jeurs ,  et  deux  italiennes  ,  que 
monseigneur  Fabrice  y  avoit  mandées. 

II  seroit  mal  advisé  sy  en  ce  discours  je  laissois  d*y 
nommer  M.  de  Manty,  pour  estre  sy  bon  et  tant  expéri-. 
mcnté  capitaine,  et  si  bien  meslé  en  bonnes  lettres,  et  de 
ce  qu'estant  luy  affectionné  au  service  de  sa  majesté; 
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obéissant  à  la  volunté  de  mondict  seigneur  de  Somme- 
rive  et  du  peuple  de  Prouvence,  il  se  voulcit  acheminer 
sur  le  commencement  de  ces  troubles  pour  aller  à  la 
court,  dont  il  fut  prins  desdicts  adversaires  et  mené  pri- 
sonnier dans  le  chasteau  de  Beaucaire,  qu*ilz  tiennent  en 
leur  dévotion,  et  là  maltraicté  de  sa  personne,  en  dangier 
de  mort,  et  despuis  sa  délivrance  la  peine  qu'il  ha  volon- 
tairement prinse  aux  fortifications  de  la  cité  d'Aix,  à  Tex- 
pugnation  dudict  Sesteron  ;  aussi  la  prinse,  longue  et 
malaisée  détention  du  bon  capitaine  Bartolomé  de  TEsca, 
que  tous,  et  presque  en  même  temps,  furent  prins  en 
chemin  et  desvalisés  des  pacquetz  qu'ilz  portoient  à  sa 
majesté  et  pour  son  service ,  ensemble  de  leurs  bardes  et 
argent. 

Vous  larray-je,  o  gentil  Gadénet,  suffisant  et  digne  se- 
crétaire de  mondict  seigneur  de  Sommerive  ?  Non,  ce  ne 
seroit  bien  faict ,  ne  office  d'amy  que  je  vous  suis,  et  bien 
affectionné,  m'ayant  incité  vostre  courtoisie  et  humanité  ; 
aussy  Textreme  peine  que  vous  avez  prinse  en  ces  affaires 
mérite  bien  que  soyés  rengé  parmi  ces  seigneurs  d'hon- 
neur, aiant  sceu  si  bien  tenir  les  secretz  de  monseigneur 
vostre  maistre  et  iceulx  faire  entendre  soubz  la  distinc- 
tion de  vostre  gentille  plume  à  ceulx  qu'il  vous  ha  com- 
mis et  commandé. 

Et  vous,  seigneurs  Biaise  et  Martin,  non  moings  suffisans 
secrétaires,  Tun  de  monseigneur  révérendissime  vice-lé- 
gat, et  Taultre  de  monseigneur  de  Suze,  ne  vous  ferois- 
je  préjudice  si  vous  n'y  estiés,  ayant  tant  travaillé,  Tun 
en  italien,  l'autre  en  françois,  et  Tun  à  Tun  et  à  l'autre, 
estant  si  bienmeslés  en  bonne  lettres?  Je  suis  vraiment 
tant  vostre  que  je  vous  voudrois  tous  pouvoir  louger  aux 
lieux  et  estas  que  mérités. 

Âudict  camp  de  Sesteron  estoient  aussi  les  compaignies 
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des  régimens  de  monseigneur  de  Suze.  Premièrement  la 
cornète  collonnelle  de  mondict  seigneur,  celle  de  M.  de 
Monf^nardy  celle  du  capitaine  Ycard  d'Arles  et  celle  du 
capitaine  Dagot  de  Lisle>  fanterie.  Messeigneurs  de  Yen* 
terol,  maistre  de  camp,  la  Coronne,  sergent-majour>  de 
Glandages ,  d'Ârces ,  de  la  Roquete,  Pignan,  Arsac,  le 
Pegue ,  Rallon,  Berre,  Cesart,  Molans,  Baudon,  Beau- 
chumps^  Faviers,  Dagot,  Jersan,  et  Ëstève  Pie>  et  beaucoup 
d'aultres  seigneurs  en  sa  suicte,  et  notamment  quand  mon- 
dict seigneur  alla  en  Arles  treuver  monseigneur  de  Som- 
merivc.  Y  furent  aussi  M.  des  Taillades,  M.  le  baron  de 
Montfaulcon>  M.  de  Trechenu^  les  seigneurs  Ferrante 
Pagano,  Becio,  son  frère,  le  seigneur  de  Pierrevive,  qui 
durant  ces  guerres  ha  esté  tousjours  à  la  suicte  du  seigneur 
des  Taillades,  faisant  fort  bonne  preuve  de  bon  et  vail- 
lant gentilhomme  ,  qu'il  est;  aussi  y^estoient  les  sieurs 
Jean-Baptiste  Copola,  il  Cesarello^  et  plusieurs  aultres 
seigneurs  et  capitaines. 

Estant  messeigneurs  le  conte  et  de  Suze  en  Arles,  ils 
sceurent  que  la  cavallerie  des  adversaires  estoit  passée 
de  là  le  Rosne,  en  nombre  de  huict  à  neuf  cens,  prenant 
le  chemin  d'aller  contre  M.  de  Forquevaux,  qui  estoit  jà 
à  Lattes  près  Mompellier,  dont  mondict  seigneur  de  Suze 
fit  que  le  quinzième  ses  régimens,  qui  estoient  epcores  à 
Ëntraigues,  passèrent  sus  le  pont  du  Rosne  et  allèrent 
louger  à  Villeneufve-lez- Avignon. 

Ne  voulant  monseigneur  Fabrice  rien  obmettre  du  de- 
voir, suivant  ses  heureuses  entreprinses,  ayant  en  singu- 
lière protection  les  affaires  de  sa  majesté,  encores  qu'il 
eust  bien  besoin  de  retenir  ses  forces  dans  le  païs  de  son 
gouvernement,  voulcit  encores  mander  en  Arles  à  mes- 
dicts  seigneurs  trois  comètes  de  cavallerie,àsçavoir:  celle 
du  capitaine  François  de  Perusijs,  Barjoubc^  celle  du  ca- 
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pitaine  Luqniii  Geoffroy  deBonjeu^i  et  celle  du  eapitfdne 
Agarl  de  Cayailloo,  et  deux  de  fanterie»  celle  du  capi- 
taine Turquoty  italienne^  et  celle  du  capitaine  CquiponSi 
qa'avoitesté  de  M.  de  Grillon i  s'en  estant  ?oluntairemei|t 
démis,  prétendant  faire  un  fort  be^u  et  honnorable  ¥oyage 
en  Italie»  l'avoit  cédée  entre  les  mains  de  monsf^igneur 
Fabripc ,  qui  de  sa  coustumière  clémence  et  huinanité» 
connoissant  que  c'estoit  aussi  son  désir,  en  prouyeut  le- 
dict  capitaine  Coumôns,  lequel  à  bon  droict  donna  sa 
lieutenance  au  capitaine  JoUy  Jean,  fort  expérimenté  et 
lionneste. 

La  eompaignie  du  capitaine  Caille,  qui  parafant  estoil 
à  M*  de  Sainct-Jeurs,  ensemble  le  capitaine  Bert^xn,  son 
lieutenant,  alla  à  Villenéufye  et  dans  Sainct- Andréa  et  les 
compaignies  des  seigneurs  Sainct-Cbristol ,  de  Fornie, 
Ledepon  et  Bargeac,  qui  y  esloient,  passèrent  en  Arles,  en- 
aembie  celle  de  M.  de  Convertis,  qu'estoit  en  Aramon  et 
à  Yalabregue  ,  lesquelles  sont  des  régimens  de  monsei- 
gneur de  Joyeuse.  Toutes  ces  compaignies  passèrent  le 
aezième  jour  le  port  de  Cbasteau-Renard  et  allèrent  lou*^ 
ger  bors  de  la  ville  de  Tarascpn,  et  le  lendemain  se  treu- 
vèrent  en  Arles,  où  monseigneur  le  conte  ne  perdoit 
temps  ;  car  ayant  faict  assembler  l'acrièrerbanc  du  vigue- 
riat  dudict  Tarascon,  ceulx  qui  tenoient  le  fort  cbasteau 
de  Baux  eurent  si  grande  peur  qu*ilz  s'en  allèrent  un  seoir, 
et  le  laissèrent^  dont  maintenant  il  est  en  Tobéissance  de 
sa  majesté.  La  cavallerie  fut  lougée  à  Trinquetaille^  de  là 
le  Rosne,  et  la  fanterie  dans  la  cité  d'Arles,  où  elle  fut 
quelques  jours  desfrayée  par  messieurs  de  ladicte  cité,  et 
Ig  messieurs  les  consulz  d'içelle  prindrent  une  extrême 
peine,  mesmes  U.  de  Beines.  Puis  tout  le  camp,  qui.  estait 
4'Bnviron  trois  mille  bommes  et  quatre  cens  cbevaulx^ 
aUa  QWipw  au  lieu  de  F<|urq[ues>  une  lieue 
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lieu  où  prend  sa  source  la  grand'fosse  du  Rosne,  faicte 
m^nuellemenl  par  ce  graqd  Caius  Dlarius,  capitaine  rom- 
main,  où  aux  histoires  est  appelée  Fossa  Mariana,  laquelle 
cercle  toute  la  Camargue,  qui  est  sept  lieues  de  longueur 
et  trois  de  large,  et  fut  faicte  pour  trencbée  ou  rampart 
au  campdudict  Marius,  contre  celuy  des  Yicegotz  et  Hunz, 
que  puis' il  desfit  combattant  au  plan  de  Très ,  près  le  lieu 
de  Fourrières»  dont  aujourd'huy  encores  Tondict  le  trium- 
phe  de  Pçurrièresi  y  voyant  une  forme  de  piramide.  Je 
lairray  donc  audict  lieu  mesdictz  seigneurs  et  le  camp»  à 
la  garde  de  Dieu,  le  priant  que  les  y  face  demeurer  en 
seurté^  et  là  et  ailleurs  triumpher  et  avoir  toùsjours  meil- 
leure victoire»  pour  son  sainct  nom,  pour  l'honneur  de 
nostre  église  saincte  et  non  errante»  et  pour  le  service 
de  noz  princes»  afin  que  nous  puissions  demeurer  en  seu- 
reté  et  vivre  en  repos»  laissant  à  descrire.  ce  qui  se  fera 
davantage  à  quelque  aultre  plus  capable  que  moy  ;.car  ma 
main  se  treuve  presque  lassée»  mesmes  ayant  escript  un 
sttbject  si  mal  plaisant»  ains  plein  de  dueil,  fâcherie»  en^ 
nui  et  tristesse  ;  aiant  veu  et  ouy  dire  que  le  filz  soit  allé 
contre  le  père,  les  frères  et  cousins  l'un  contre  l'autre» 
amis  contre  les  siens  plus  intrinsèques.  Brief  ce  n'ba  este 
que  une  propre  guerre  civile»  sanglante  et  sans  aucune 
mercy»  sans  se  sçavoir  entendre  l'un  Tautre  ne  à  quelle 
fin  elle  tend.  Si  c'est  pour  vouloir  prescher  l'évangile  et 
imiter  les  saincts  apostres»  l'on  ne  treuvera  point  qu'ilx 
soient  entrés  en  aucun  lieu  menant  artillerie  »  portant 
armes ^  ne  qu'ilz  aient  forcé  personne»  mais  avecquis 
toute  mansuétude»  amour»  ferveur»  dévotion  et  po» 
vreté»  ilz  entroient  où  la  paix  estoil>  et  où  elle  n'estoit 
se  parforçoient  de  la  mettre.  Si  c'est  pour  gaigner  pals 
ou  nouvelle  province  à  sa  majesté  »  celle  du  Languedoe  » 
Bau^him  et  Pr<Mivence  ne  sont-elles  pas 
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siennes,  et  de  bon  droict  ne  les  possède-il  pas?  Si  c'est 
pour  acquérir  la  Conté  et  Tosler  à  nostre  Sainct  Père,  sa 
dicte  majesté  ne  Tentcnd  pas,  ne  Tha  jamais  démonstré. 
Si  c'est  pour  oster  la  puissance  de  Sa  Saincteté,  desjà  la 
prescription  en  est  trop  grande,  car jà  sont  estes  successive- 
ment deux  cens  et  trente-six  papes,  et  plusieurs  d'iceulx 
saincts,  et  les aultres  de  tant  bon  exemple.  Une  se  treuvera 
pas  tant  de  Martin  Luter^  tant  de  Jean  Huns,  de  Théode 
Bèze,  de  Pierre  Martir,  ne  tant  de  Virés  ;  et  s'il  en  y  ha  eu 
d'autres,  les  uns  sont  estes  bruslés,  les  aultres  confondus  en 
leurs  erreurs,  comme  seront  ceulx  qui  sont  encores  vivans, 
aidant  la  grâce  de  Dieu,  car  la  pluspart  sont  tumbés  en 
semblables  erireurs  pour  cupidité  d'honneur,  pour  ambi- 
tion, pour  désespoir,  ou  pour  commander  insoUdam  dans 
une  Genève,  comme  ha  sceu  bien  faire  Calvin,  qu'il  n'en 
est  point  voulu  sourtir,  mais  a  divisés  les  aultres  çà  et  là;  en 
cela  il  Jia  bien  monstre  qu'il  est  plus  cault  que  les  aultres. 
Si  c'est  pour  oster  et  aboulir  les  églises  et  le  service  divin, 
cela  est  impossible,  car  Dieu  ha  dict  que  son  église  sera 
agitée  et  tourmentée,  mais  elle  ne  périra  point  ;  aussi  sa 
majesté  ne  les  autres  princes  chrestienè  ne  le  veulent 
permettre,  ains  la  défendent  et  défendront  de  toutes  leurs 
forces.  Si  c'est  pour  effacer  et  anéantir  les  figures  et  images, 
quel  dommage  font-elles  à  personne?  Ne  sont-elles  estes 
auctorisées  et  permis  de  les  tenir  par  tant  de  sacrés  con- 
ciles, et  mesmes  par  un  tenu  à  Nice,  où  toutes  raisons 
oppugnantes   furent   déduictes  et  toutes  confondues? 
Mies  ne  servent  pas  au  vray  catolique  chrestien  d'idoles , 
ainsi  que  disent  noz  adversaires ,  seulement  elles  nous 
servent  pour  avoir  nâémoire  de  ce  que,  voyant  une  croix, 
c'est  pour  méditer  en  nous  la. passion,  les  doux,  la 
coronne,  le  coup  de  lance,  par  qui  nous  sommes  estes 
régénérés,  qui  est  par  le  précieux  sang  de  Dieu  nostre 
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Créateur  et  bienfacteur,  aiant  (pour  effacer  le  premier 
péché)  voulu  estre  enicelle  crucifié.  Nous  sert  la  figure  de 
la  très  sacrée  et  imaculée  Vierge,  sa  digne  mère,  pour  con- 
templation du  hault  et  divin  mislère,  aiant  elle  conceu 
nostre  rédemption  sans  aucun  vice  et  péché,  et  aussi 
pour  avoir  souvenance  de^  la  prier  d'estre  en  ce  hault 
trosne  nostre  advoçate  pour  l'abolition  de  noz  offenses  ; 
conséquemment  de  voir  les  effigies  des  saincts,  sainctes 
et  bons  pères  passés  de  ce  mortel  monde  avecques  tant  , 
d'afQictions,  pour  soubstenir  nostre  saincte  foy.  Je  dis 
pour  exemple  de  ceci  que  chacun  de  bon  esprit  prend 
plaisir  de  rencontrer  dans  quelque  sien  vieil  cofff e  ou  . 
cabinet  les  effigies  ou  portraicts  de  ses  pères  ou  aieulx  ; 
tant  mieulx  devons-nous  tenir  chère  la  figure  de  nostre 
grand  et  éternel  père.  Et  si  veulx  dire  et  asseurer  que 
les  croix  et  oratoires  qui  sont  par  les  chemins  ont  servi  et 
servent  bien  souvent  contre  les  voUeurs  et  brigandz  qui 
avoientvolentéde  mal  faire,  ou  de  meurtrir  et  destrousser 
les  voyageurs  ;  car  cela  les  réduisoit  promptement  en  la 
mémoire  que  Dieu  le  défend  très  expressément.  Toutes 
ces  raisons  sont  suffisantes  pour  ne  les  rompre  et  démol- 
lir^  et  davantage  ceste  cy  :  c'est  que  sa  majesté  le  défend 
formellement,  mesmes  par  ses  édicts  de  janvier  et  aultres 
publiés  par  son  royaume. 

Je  confesse  que  Dieu  ha  défendu  les  idoles  et  l'idolâtrer, 
mais  il  n'ha  pas  défendues  les  images  que  nous  tenons  pour 
la  vénération  des  sainctz  ;  car  si  ainsi  estoit ,  il  ne  nous 
auroit  pas  laissé  l'effigie  de  son  sainct  visage ,  peinct  à  sa 
similitude^  au  linge  que  luy  présenta  celle  bonne  dame 
Véronique^  que  aujourd'huy  encor  se  voit  tant  dévote- 
ment dans  l'église  Sainct-Pierre  de  Homme,  ne  moins 
l'impression  de  son  sainct  corps  ^  représenté  au  sainct 
suaire  qu'est  à  Chambéri.  Ne  se  treuve-il  pas  que  sainct 
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Loc  ha  faict  trois  fois  de  sa  main  la  figure  de  Nostre-Dame, 
l'une  desquelles  est  à  Lorette^  Taultre  à  TAntiunciate  ie 
Florence,  et  Faultre  à  Casai  ou  au  Puy ,  où  par  tous  ces 
lieut  font  de  tant  beaux  miracles?  Ce  sainct  évangéliste 
detoii  bien  sçavoir  la  volenté  de  son  seigneur  et  maistf t, 
.    raieulx  que  toi  oppugnant,  qui  veulx  interpréter  l'Escrit- 
ture  selon  ta  censualité.  En  oultre  ne  se  sont-ils  pas  treuvés 
des  Roys  et  princes  qui  de  leurs  mains  ont  faictz  plu- 
sieurs beaux  images  ?  et  mesmes  ce  bon  et  chrestien  Roy 
René,  qui,  entre  tant  d'autres,  fit  la  figure  de  la  croix 
et  de  la  mort,  qui  encores  aujourd'huy  se  yoid  à  l'église 
des  Célestins  d'Avignon,  qui  est  une  œuvre  admirable. 
Vouâ  donc  baissés  les  croix ,  et  le  paganisme ,  avant  l'ad- 
vénement  de  nostre  Saulveur,  les  avoit  en  vénération,  et 
pour  estre  bon  signe  les  insculpoit  dans  ses  monnoies  ou 
médailles,  et  usoit  d'une  lettre  qu'ih  appélloient  saincte, 
laquelle  avoit  forme  de  croix,  signifiant  tie  advenir  et 
pardurable.  Davantage  nousiisons.que  les  pàyelis  avoient 
peinct  aux  portes  lesaritiesde  Séraphe,  et  Théodosien  les 
fit  effacer  et  y  fit  mettre  le  signe  de  la  ttoix  i  qui  voyant 
tout  le  peuple  se  fit  baptizer,  disant  que  leurs  anciens 
leur  avoient  donné  à  entendre  que  ce  signe  de  Séraphe 
liendroii  jusques  à  l'autre ,  qu^estoit  la  croix,  par  laquelle 
la  vie  leur  devoit  estre  donnée.  Et  aujourd'hUy  y  ha-il 
prince  chrestien  que  ne  la  porte  en  ses  monnoyés  ?  Vous- 
mesmes  ne  la  pourléà-vous  pas  ordinairement  dans  voz 
bources  ou  escarcelles?  Que  ne  les  rompes- vous  ou  gettés 
comme  fâictes  les  aultres  des  églises  et  chemins,  que  vottt 
n'avez  pds  faîct  faire  ?  Ne  lisons-nous  aussi  que  les  images 
et  figures  du  crucifix  ont  aultresfoîs  parlé  et  faict  signes, 
tout  par  la  volenté  de  celluy  qui  y  fut  crucifié?  Et  no- 
tamment .celuy  qui  parla  à  saîncte  Brigide,  estant  en 
oraiâoti  et  en  contemplation  dans  l'égKse  Saine t-Pol> 


DE  PROYËiiCE  (iSâi).  èôi 

hors  de  RôTiinie?  d'un  autre  à  l'église  méttopolitamé 
Nostre-Dame  de  Dons  d'Avignon,  et  d'un  autre  à  Té-» 
gHâe  Saine t-Hono rat ^  hors  la  cité  d'Arles,  et  bcaucbtip 
d'iiuhres'qU6  je  pourrois  icy  descrire?  Quelcuh  d'entre 
vous  dira  que  ce  sont  escriptures  vieilles  et  à  l'advéri- 
ttire  faictes  à   plaisir;  si  elles  sont  vieilles^  tant  plu^ 
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croyables  elles  sont;  si  sont  modernes,  elles  sont  plus 
auctentiques  et  croyables  que  celles  qlii  sortent  dé  Ge- 
nève ,  auxquelles  vous  faictes  la  glose  ainsy  que  la  cen- 
sualité  vous  guide.  Ne  treuvons-nous  aussi  qu'un  Juif  dé 
Constantinoble  frappa  la  figure  du  crucifia ,  de  laquelle 
en  sortit  sang  et  l'ensanglanta,  dont  il  se  fit  chrestiexi, 
recepvant  baptesme?  Je  vous  demande  pourqUoy  est-ce 
que  voulés  tant  de  mal  aux  figures  et  peine tUfes ?y os tre 
Calvin  ne  prend-il  pas  plaisir  de  faire  voir  et  mettre  en 
vente  son  portraict  en  relief,  taillé  dans  Genève,  aVec- 
ques  tant  bontie  industrie  que  (  à  ce  qu'on  diet)  il  repré-' 
sente  vivemelit  sa  face  et  ses  yeulx  enfoncés,  et  tout  aiiisi 
qu'il  est  mauvais  le  démdnsrf-e?  Je  dis  enc'orés  :  Ne  per- 
mettés-Tous  pas  que  de  Genève  sortent  d'images  où  voûS 
représentés  Téglisé  renversée  et  les  ctoii  deô  seigneurs 
cardinaulx  et  évesqUeS  ?  Que  vous  servent  ces  derrisions  ? 
Je  veulx  dire  encotes  ceci  de  l'efficace  de  là  sàinctécroix> 
qu'il  se  treuvà  un  seigneur  de  la  tant  illustre,  héroïque 
et  généreuse  maison  de  Sassonie,  lequel,  ajprès  ses  ifinù- 
mérables  factions  dé  guerre,  en  fit  ube  digne  de  mé- 
moire t  c'est  qtlé,  prenant  une  Casaque  d'armes  sus  là-» 
quelle  estoit  peincte  la  croix,  soubstint  coiubattaiit  et 
défendit  la  religion  des  Rhodiens  de  la  force  dés  iiifidellés  ; 
dont  en  mémoire  d'un  tel  bénéfice  tousses  successeurs, 
messeigneurs  de  Savoye,  la  portent  pour  afmoiries,  avéc- 
ques  la  devise  ou  imprése  de  cèû  quatre  letreà,  t.  Ë.  il. 
t.,  cpà  Bi^td&mtFofiiiado  jEjus  ModuM  T^nuU,  Ëtencorés 
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aujourd'huy  la  croix  se  voit  au  milieu  des  armoiries  de 
Taltesse  de  monseigneur  de  Savoye ,  vrayement  prince 
bon  et  chrestien,  et  un  des  protecteurs  de  Téglise.  Que 
dirai-je  de  saincte  Héleine,  mère  du  bon  empereur  Cons- 
tantin ?  Ne  cerchea-elle  pas  la  croix  de  nostre  rédemption^ 
et  en  aiant  treu'vé  trois  ensemble  dessoubz  terre  ,  pour 
reconnoitre  la  vraie  y  la  mist  sus  un  corps  mort ,  qui  in- 
continent l'avoir  dessus  ressuscita  de  mort  à  vie?  Ne  li- 
sons-nous aussy  que  Cosdroe/Roy  de  Perse,  aiant  mis 
soubz  son  empire  tous  les  royaumes  du  monde ,  quand  il 
fut  en  Jérusalem,  il  emporta  une  pièce  de  la  saincte  croix 
que  la  dicte  saincte  Héleine  y  avoit  laissée ,  et  la  mit  à  sa 
dextre,  comme  digne  et  prétieuse?  Ne  sont-cepasde 
beaux  anciens  miracles?  En  voulez-vous  de  modernes  ?  Au 
lieu  de  Noues ,  en  Prouveuce ,  quand  voz  cpmpaignies  y 
estoient  en  garnison ,  l'hiver  passé ,  n'y  eut-il  un  de  voz 
soldars  que,  tirant  une  harquebuzade  contre  uùe  cloche, 
en  mespris  de  l'église ,  la  balle  retourna  à  luy  et  luy  creva 
l'œil  ;  et  un  autre  là  mesmes,  qu'ayant  brisé  une  croix 
de  pierre ,  tout  soubdain  se  mit  à  courir  les  rues  ,  disant 
à  tous  les  voyans  qu'il  avoit  le  diable  au  corps ,  et  mou- 
rut forcenné?  À  Thoul  Ion  ne  fallut-il  pas  tirer  cent  har- 
quebusades  à  un  chrestien  que  quelques-uns  des  vostres 
avoient  faict  pendre  et  ne  pouvoit  mourir  ?  enfin  fûtes 
constrainctz  confesser  qu'il  estoit  pendu  à  tort?  Et  je  de- 
mande quelle  guerre  est-ce  de  pendre  les  povres  soldars 
qui  tumbent  en  voz  mains?  Jamais  cela  ne  s'est  veu  ni 
ouy  dire.  Je  vous  demande  encores  si,  en  rompant  tant  de 
croix  que  vous  faictes ,  vous  treuviés  quelque  pièce  de 
celle  qui  tant  dignement  porta  Dieu  et  homme  (chose 
bien  possible),  ne  feriés-vous  une  très  griefve  offense? 
En  oultre,  ne  nous  faict-il  pas  grand  bien  de  voir  peinctes 
en  une  église,  maison  ou  gallerie,  les  images  et  figures 
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de  l'ancien  et  moderne  Testament ,  qui  sont  les  deux  co- 
lomnesde  nostre  Iby  et  créance  ?  Quel  mal  nous  peut  rap- 
porter cela?  Point;  ouy  prouffit  et  utilité^  parce  qu'en 
les  voyant  nous  incite  à  imiter  la  façon  de  vivre  des  saincts 
pères  et  prophètes.  Vous  rompes  aussi  les  orgues  et  ne 
voulés  cloches,  ne  musique  aux  églises.  Je  demande  en 
quoy  vous  nuisent  toutes  ces  choses?  Et  comment  enten- 
dez-vous les  vers  de  ce  pseaume ,  qui  disent  :  Laudentno- 
menejus  in  choro,  in  lympanOj  et  psalUrio  psallant  ei.  Et 
puis  ;  Laudale  eum  in  sono  lubœ,  laadate  eum  inpsallerio  et 
cilhara.  Laudate  eum  i?i  tympano  et  choro  j  laudate  eum 
in  chordis  et  organo^  Laudate  eum  in  cymbalis  bene  sonan^ 
tibuSj  etc.? Un  des  vosires  ne  se  treuva  pas  bien,  rompant 
celles  de  Cavaillon  ;  car  par  permission  divine  il  tumba  et 
se  brisa ,  dont  il  en  mourut. 

Laissons  donc,  laissons  les  croix >  figures^  images,  et 
toutes  ces  choses  en  leurs  places  ,  puisque  l'église  et  les 
princes  chrestiens  les  y  tiennent  ;  car  elles  ne  nous  ser- 
vent pas  d'idoles^  comme  faisoient  celles  du  paganisme. 
Et  toutesfois,  s'il  vous  prend  envie  d'en  rompre ,  rompes 
celle  de  Nabiichodenosor,  qui  estoitd'or,  pesante,  haulte 
et  spacieuse  (j'entens  si  la  treuvés  à  vostre  rencontre  ). 
Vous  disant  par  ma  conclusion  que  ces  guerres  seront 
tantost  causes  de  la  perdition  du  peuple  ;  car  j'ay  sceu  de 
personnes  dignes  de  foy  que  en  deux  années  sont  mortes 
plus  de  cent  mil'  personnes  au  royaume  de  France^ 
royaume  qui  souloit  estre  tant  pacifique,  tant  uny  et  tant 
plein  de  toutes  choses  nécessaires  pour  l'usage  de  nostre 
vie.  N'est-ce  pas  une  grand'  perte  ?  Ce  nombre  ne  seroit-il 
pas  esté  suffisant  pour  acquérir  quelque  nouvelle  pro- 
vince ou  pour  remettre  quelque  nation  barbare  soubz  le 
doulx  joug  de  nostre  saincte  loy  ?  J'ay  sceu  aussi  que,  tant 

• 

d'un  cousté  que  d'autre,  n'est  plus  possible  de  vivrcj 
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estant  perda  \t  commerce  et  le  trafiquer  des  mafcliaâs 
abotili  ;  les  chemins  sont  fermés^  les  foires  perdues.  Toutes 
ces  choses  sont  pour  appourter  une  éTidente  mine  ad 
royaume  ;  et  (que  pis  est)  est  ostée  au  povre  laboureur  la 
liberté  de  cultiver  la  terfre,  laquelle  vient  et  tousjours  vien-» 
dra  mieulx  stérile ,  que  sera  une  générale  perte.  Nous  avons 
▼eu  de  nostre  temps  la  guerre  entre  deux  tant  grandz  mo- 
narques ,  aux  royaumes  d* Angleterre  j  Escosse  y  Naples  et 
Cecille,  prouvincesde  Thuscane ,  Corsegue ,  Lombardie^ 
Piémont^  ÂllcmaigneetPicardiey  où  toutes  ces  violences 
ne  se  sont  point  e^^écutées.  Aux  unes  au  laboureur  estôit 
librement  permis  le  labourage;  aiix  aultres,  les  prisonniers 
estolent  prins  à  merci  et  puis  mis  à  rançon  ;  aux  auUres 
Ton  n*y  bruloit  point  les  palais  et  maisons  ;  aux  aultres  le' 
commerce  y  estoit  libre ,  et  par  toutes  les  églises  leurs 
ministres  et  biens  éstoient  tenus  et  préservés  comme 
choses  sacrés  et  soubz  bonne  sauvegarde.  N'est-ce  pas 
encores  grande  incommodité  que  pour  certaine  opinion 
nous-mesmes  nous  veuillons  priver  de  noz  privées  com- 
modités y  comme  de  demeurer  dans  noz  chasteaux ,  mai- 
sonsy  granges  et  aultres  lieux»  hoi^  de  nos  femmes,  enfans, 
de  noz  paretis,  et  de  la  douice  compaignie  du  vray  et  en- 
tier amy?  laisser  le  plaisir  que  aporte  la  châsse ,  la  volle- 
rie ,  le  planter ,  Tenter,  le  cultiver,  et  en  efiect  l'utilité  et 
santé  de  la  vie  champestre ,  que  noz  anciens  ont  tant  ex- 
timé?  O  seigneurs  oppugnans!  votis  dictes  qu'il  Êiut 
prier  Dieu  en  tous  lieux  ;  nous  le  croyons  aussi ,  et  con- 
fesse qu  il  est  trop  plus  que  nécessaire  ;  mais  ne  treûvés- 
vous  pas  meilleur  dé  le  prier  par  oraisons,  pseàumes, 
prières ,  méditations  et  heures  canoniques ,  qui  se  disent 
jour  et  nuict  et  en  toute  heure  dans  îioz  églises^  avecques 
si  bon  ordre ,  silence,  révérence  et  honneur,  que  non 
pas  chantant  les  pseaumes  vulgari^  et  trâduictz  (  péult 
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estre)  de  quelque  personne  idiote  ou  suspecte  de  la  foy  j, 
et  aux  lieux  prophanes,  avecques  si  peu  de  révérence  et 
respect  ;  où  bien  souveni;  plusieurs  les  y  chantent  qui  ne 
les  entendent  aussi  peu  que  s'ilz  estoient  encores  en  latin? 
Briefy  il  n'est  besoing  de  tant  de  disputes  ne  tant  de  doub  tes 
mettre  en  avant.  Tous  sont  estes  proposés,  tous  sont  estes 
décidés,  et  par  tant  de  fois,  et  par  personnes  tant  doctes  et 
capables^  de  façon  que  tout  ha  esté  bien  veu,  ordonné  et 
jusques  icy  observé.  11  ne  nous  est  plus  besoing  s'il  n'est 
que  (persévérant  en  bonnes  œuvres)  avoir  bonne  et  ferme 
foy  en  Dieu  tout  puissant ,  tout  bon  et  tant  incompréhen- 
sible. Si  nous  avons  cela,  j'espère  tant  en  son  immense 
clémence  et  miséricorde  que  vous  et  nous  serons  tost 
amendés,  et  nous  réunirons  ensemble,  et  entr'aimerons 
autant  que  jamais,  rendrons  en  tous  lieux  et  partout 
l'obéissance  et  debvçir  que  tous  debvons  à  noz  princes,^ 
seigneurs  et  supérieurs,  ausquelz  Dieu  en  terre  ha  donnée 
toute  puissance  de  régir  le  peuple  soubz  le  doux  joug  de 
sa  justice.  Ainsi  de  bon  cœur  je  prie  sa  divine  majesté  et 
queànostre  fin  nous  doint  son  paradis  ,  le  suppliant  en- 
cores de  vouloir  donner  très  heureuse  et  longue  vie  à 
nostre  entier ,  très  bon ,  vigilant ,  prompt  et  redoubtable 
seigneuf  et  vray  protecteur  monseigneur  illustrissime  Fa- 
brice, et  bonne  volunté  de  demeurer  avec  nous,  afin 
que  puissions  vivre  en  seureté  de  corps  et  d'esprit.  Ce 
faisant,  ces  provinces  seront. maintenues  et  préservées 
des  forces  des  adversaires ,  qui  tant  le  craignent  et  re- 
doublent, et  celles  de  sa  majesté  seront  remises  et  ré- 
duictes  en  son  entière  et  deûe  obéissance  ;  car  tel  est  le 
scope  et  desseing  de  mondict  seigneur,  pour  la  dévotion 
qu'il  porte  à  sadicte  majesté  très  chrestienne. 
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Nou9  allons  entamer  une  des  époques  les  pliii9 
dramatiques  de  l'histoire.  Les  événements  qu'elle 
embrasse  ont  été  Tobjet  de  relations  déjà  insérées 
en  partie  dans  plusieurs  recueils  spéciaux,  mais  de 
prix  et  de  formats  différents.  Les  principaux  sont 
les  Mémoires  de  Condé^  les  Mémoires  de  Charles  IX 
et  les  Mémoires  de  la  Ligue.  Ces  recueils  ont  perdu, 
pour  le  plus  grand  nombre  des  pièces  qui  les  com- 
posent, l'intérêt  qu'ils  inspirèrent  dans  l'origine, 
attendu  que,  depuis  leur  apparition,  une  multitude 
de  faits  sont  parvenus  à  un  degré  d'évidence  tel 
que  personne  aujourd'hui  ni  ne  les  conteste  ni  ne 
les  ignore*  U  est  même  de  ces  pièces  qui  ne  présen- 
tent que  des  dissertations  arides  ou  des  satires  ou* 
trageuses.  Quant  aux  autres,  elles  avaient  besoiii 
d'être  revues  pour  la  fidélité  du  texte  et  pour  l'uti- 
lité des  notes.  Si  d'une  part  ces  recueils  contien- 
nent des  superfluités,  de  l'autre  ils  offrent  des  la- 
cunes. Fidèles  au  plan  que  nous  avons  annoncé 


devoir  suivre  daus  riuiroduclion  de  cet  ouvrage, 
nous  avons  ajouté,  supprimé ,  abrégé^ selon  que  le 
besoin  Tenigeait,  c  est-à-dire  ayant  égard  à  la  science 
des  détails,  à  la  peinture  des  mœurs  et  à  la  vérité 
des  choses.  Le  titre  curieux  de  certaines  relations  ne 
nous  en  a  point  imposé.  Ainsi  nous  ne  reproduirons 
ni  le  Procès  dAnne  Du  Bourg  ni  le  Colloque  de 
Poissfj  parce  que  ces  pièces  sont  des  espèces  de 
professions  de  foi  religieuse  et  ont  une  couleur 
purement  théologique.  Il  nous  reste  à  faire  con- 
naître le  degré  de  confiance  que  méritent  les  Mé- 
moires où  nous  avons  puisé  en  faisant  connaître 
l'esprit  dans  lequel  ils  ont  été  composés.  Ces  Mé- 
moires ayant  pour  auteurs  des  protestants^  et  pour 
but  le  triomphe  du  protestantisme^  ne  se  recom- 
mandent pas  toujours  par  un  choix  impartial  et  sont 
loin  de  reproduire  tous  les  écrits  des  catholiques; 
nous  avons  eu  le  bonheur  de  découvrir  quelques 
ouvrages  sortis  de  la  plume  de  ces  derniers  et  qui, 
placés  près  des  relations  calvinistes,  serviront  de 
réponse  aux  unes,  et,  par  analogie,  de  correctif  aux 

* 

autres. 


